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WERTISSEMENT. 


IJhürodiiction placee en tete da volume de te.rfe 
contenant toas les rensekjnements nécessaires pour 
eomuüire Vaateur et son ouirage, nous nous con- 
tenterons de dire ici quetques mots sur la traduc- 
tion frangaise. 

Nous aeons puhlié la Ghronique de Machéras 
d’api'és les deu.v manuscrits de Venise et d’Oxford, 
de maniere ales reproduire exactement fun el Vautre, 
par conséquení sans chercher á constituer un texle 
unique. G’était la le fait de la traductiofi fran^aise 
qui, en comparant entre elles ces deux copies infideles 
et défectueuses, a dü s’attacher á retrouver autant 
qite possible le récit méme de l’aufeur, qui maintenant 
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ed henucONj) plus complet, (jrácc uu.v nomhrcuses 
lacunes coinhlées pto)' le manuscril <VOxford. 

Ge Iravail eouiporUdl des difftcuHés de plus trun 
(¡cure. Le dialecte chipriote, duns leíjuel Vonertuje 
esl éerii, e.d tres difjkde d eoniprendrc, sau.s compler 
que les copistes Gont défiquré, au point de le rendre 
souveut inintellujihle. IJauleur a un slijle hizurre el 
?i’est pus commode ¿i truduíre. Les Chipriotes mo- 
dernes eux-mémes ne le eoniprcnnentpus, no)i-seule- 
ment ci cause des mots élrantjers qifil introduit dans 
son réeit, inais aussí el surtout á cause des termes 
dii vieu.v dialecte donl il se sert et qui sont ouhlies 
aujourdliui’. La construetion de saphrase estdéses- 
pérante. II n’a aueune espeee de notions qramma- 
ticales. II ne tient compite d'aucune regle: il confond 
tout, genre, nombre, cas, el soueent on ne sait pas 
sil parle d’un ou de jilusieurs qiersonnages et nicme 
quel est celui dont il est question. Sans doute, on 
pourrait mettre tous ces défauts sur le compite de ses 
copistes qui sont tres inintelligents et quiont certaine- 
ment apiporténn fort contingéntala massed’erreurs 
grammaticales qui fourmillentdans cet ouvrage: mais 
Machéras ne doit pías étre á Uahri de tout reproche, 
parce que, comme il nous Vapprend lui-méme, son 

^ Tds sont les mots Xa;jt.ra*/{cv, ¡Er/Xítórr^r, 

¡Babto;, etc. 
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¡(üKjaye laksait beaucoup ii dcsirer et n’était poinl 

compréhemihieponrsea contemporains. <j\b)us‘ étions 

ohligés (dora, dit-il, de suvoir la lanyue Jielléaiqae et 

la sijriacpie ponr éerire d l'empereur et au patriarche. 

Les enfants apprenaient done ees den.v langues, afín 

< 

de poueoir entren á f office de la chaneellerie secrete. 
Mais aprés (pie les Lnsignans enrentfait la conquéle 
de l’Ue, on a commence d apprendre lefran^-ais, en 
faisant nn mélamje tel que personne ne peut coni~ 
prendre notre langage.* liappelonsd'aillenrSyConune 
nona Varona dit dans Vintroduetion, (que le solécisme 
est un produit du sol chijpriote. 

Quoi (pi'd en soit et gráce d la connamance .y}é- 
ciale du dialecte cliijpriote (pie possede M. Satlias, 
nona avons pu remire possihle la lecture de ce docu- 
ment important. Les répétitions de mota ij sont per- 
pétiielles; mahjréles effortsipie nonaacons faltapour 
les ériíer, nous n'y sonimes pas toujours qxircenus, 
parce (pie nous acons cratnl (Vétre obscura. Avec un 
écrivain pared, il ne s’agit pas de faire du stgle, mala 
bien de dire ce qu il raconte, d’une maniere aussi 
claire que po.ssible. 

II y avait une nutre difficultr qui nous a para 
d'unenature insunnontable. Nous voulonsparlen des 
nonis propres qui ahondent dans la chronhpie de 

^ Voy. p. S7 de la irad. 
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Madiérm. Les noms occidenfau.v y sont iellcinent 
estropiés que la pbtpart du temps il esl iinpossiUe 
de les reconnatlrc. 2^1 cela s’e.rpl¡qi(e facilement. 
Jjes Grecs ne possedent pas ceriains sojts de natre 
lanyne; ahisi ils ne saeent coniment exprimer noire 
eh, notre g doux el mire j' ci ils ont reconrs á 
des á peu pres qni varieni suivanl le caprice de 
Vécrimin. Anssi n’y a-t-dpas Ueu de s'éUmner de 
rencontrer cetle pJirase soas la píame d’Anue Com- 
nene : *ALa lanyae se refase d prononcer ces sons 
barbares el marticalés.* Jüt cependani il s’ayit la 
des noms les ¡das harmonieax de la lanyae fran- 
(¡xdse l 

Im pías grande incertiiade reyne dans l'ortbo- 
graphe de ces noms qai varié sans cesse. Ainsi le 
nom franjáis Badin se tronce écrit des qaatre ma¬ 
nieres saivantes: liarle, BarTj;, llazív, llazí. Les co¬ 
pistes ont fait lear travail avec la pías grande négli- 
gence. Ils dojuient des prénoms différents aa méme 
personnage, ajoatent ou omettent la pariicule nobi- 
liére de (vté), quelqnefois la foignent aa nom de ma¬ 
niere á le rendre mécoimaissable, en wi mot semhlent 
prendre á tache de mnltiplier les difficaltés. Noas 

‘ Dans la Chronique de 3fachéras, le nom de Jean est toujours écrit 
Tl^ouov. Cette orthograplie doit tire signaUe a Vattentíon de ctux qui vou- 
draieni la proscrire pour adopter la forme tj. 
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ciüons rendu ces noms á leur ortiiographe réguUére 
qiKüid ü s’agismitdepersonnages co?uius; qnant aux 
cintres, nons les ctvons reproduits ci peu pires tels qudls 
se tronvent écrits dcins le grec, bien que heaucoup 
d’entre eux soient émleminent corrompus. M. de Mcts 
Latrie, sí profondément versé dans l'liistoire de Gligpre 
OH moyeii cige, a bien voulu nons ciider dcins ceñe 
pcirtie de notre travcdl, mais ü l'ct fait civec une e.v- 
cessive reserve, id osead pas corriger ces noms dont 
la plupart concernent des personnages inconnus. II 
aura, sansdoute, Voccasion d’en déterminerplusieurs 
lorsqidil publiera le second volume de son IIisto iré 
de Ghypre. En attendant, nous lui offrons id le 
lémoignage de nedre gratitude pour le concours utile 
cpdil a bien voulu nous jiréter. 

Oh est souvent embarrassé pour l’orthographe de 
certains noms propres, géograpbiques ou autres, ve- 
nanl du grec. Le sigma o seprononce toujours comme 
une lettre double, quelle que soit d’ailleurs Vortho- 
graphe. Nous disons bien en fran<;ais Parncme, Ila- 
licarnasse, etc., bien que ces noms s’écrivent .souvent 
en grec avec un seul sigma. Mais Iensuit-il qu'il faille 
toujours suivre cette récjle^l IJusage viendrait singu- 
liérement la contrarier. Ainsi les noms 'Acía, Acracia, 
Asuxocía etc. seprononcent Assia, Aspassia, Len- 
cossia etc., mais en frangais nous disons Asie, 
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ÁHixiHie, Leifcosie etc. D’oh V(m voit (lu'il )i'y n 
imnl de réyleponr l’orfliOfjraplie de ce-s 7(0)>is f/u! e.st 
lakuée á Vdrbitrídre ponr le.s cv/.v íton eodaaervH par 
Vmüije. 

Jjü chronolofjie de Muehéra^ lame (¡itclíjae/oia á 
désirer. Ghercher á rectijier les dates fausses noas 
eut entrahié heaucoap trop hin. Nous detons toulefois 
préeenir le lecteur que dio temps de raidear Vaniuk 
en Ghijpre commen^ait le plus ordinaiveinent ¿i la 
Noel. Les écénements sont souvent con fondas el pla¬ 
ces les nns aeant les autres, contrairement ci l’ordre 
chronologique; aimíjious aeons en .soin de idindUpter 
á lapiarge de la iradnclion fran^aise que les princi¬ 
pales dates qui ne viennent pas interrompre cet ordre 
dans le récit. 

Nous amnsfaitune tahle des matieres aussi détaillée 
quepossihle aupoint de vue historique, en aijant .soin 
d’étre heaucoup plus .sobres quand il s’agmait da 
regne des Lusignan et des écénements qui se suicent 
réguUérement. 

En publiant une traduction frangaise de la Chro- 
nique de Machéras, nous n’acons pas voulu /aire 
une eeum’e d’érudition. Notre prétention était beau- 
coupplus modeste. En égard oi Vintérét qui .s’odtache 
aujourddiui á l’ile de Ghypre, nous avons pensé qu’il 
serait utile de /aire connaítre un document de la 
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jüus fiante imporlance ponr VJiistoire de Vtle de 
Ghjpre sons les prhices de la niaison de Lnsignan. 
Aprés avoir acheeé nutre tache le mieiuv (pie nous 
avoiispn et en nous tenant dans les limites que nous 
nous étions tracées, nous laissons d d’autres, á M. 
Mas Latrie surtout, le soin de déterminer historique- 
ment lesqjersonnaqes eiléspar Machéras, de rectijier 
sa ehronoloíjie et de contróler la valeur des renseujne- 
ments (ju’il nous fournit. 







* 

jUKÍííua 





ííiMn]ffiíJiMñMíaííDüOi^^ 




Récit sur le doux pays de Chypre 

CEST-A-IURE 

CHRONIQUE. 


Au noni du Dieii bou qu’on adore en trinité, je me suis 3’ 
décidé a m’expliquer sur le bien aiiné pays de Cliypre. De 
ineine que, dans ce monde, il y a trois périodes qui marquent 
le temps, le passe, le présent et ravenir, ainsi sont les 
jours de notre vie, eomme David le dit. Xos jours passent 
et nous mangeons les fruits non murs, et, semblables á des 
fous, nous tuons nos parents pour prendre leurs bicns. 
Nous ue savons pas combien de temps nous avons a vivre; 
il ñxut que nous mourrions, et, pour cette raison, nous 
devons prendre patience jusqu’au moment oü Dieu voudra 
enlever nos parents et nous permettre de jouir de leurs 
biens. Voyez eomme le sage Salomón* nous attriste en 
disant : «Vanitc des vanitcs, tout est vanité.> 

Puisque tout passe et puisqu’on raconte le passé, cbacun 

’ Les cliiftres placés á la marge indiquent les pages du texte grec de 
uotre édition. — 2 Eceles. I, *2. 

1=^ 
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ClIKONlQUi: 


(Icsirc vivcinciit ciitcndrc le rccit «les «;v«íiienients «jui oiit 
en lien, parce que les aiicieniies liistoircs nous appreiiiient 
s\ nc i) 0 ¡iit coiiinicttre «le faiitcs et a clierelier íi iions sauver. 
C’cst ce qiii me «lécide a eoniposer, par la «^ráce <lu Saiiit- 
Es])r¡t, un petit iiKinoiredcstiiuí accuxquitroiiveiitquelqiie 
plaisir (laiis le riícit «le ees ancieiines liistoires. 

Le graiid Coiistantin, ajtres avoir re«;ii le l)ai)temc, a dit 
que iiotrc terre de Cliyjtrc est restíre saiis niaítrc ]ieiidaiit 
treiitc-six aiis, jiar suite d’uiie gr.aiide faiuine oceasiouiK;e 
l)ar le man«iuc de iduic. Toutes les seineiices périrent; les 
caux des foutaiiics tarireut et les lioinines erraieiit de jtays 
cu pays avec leurs troupeaux, afin de découvrir de Teaii 
])ourvivrc eux et leurs aniinaux. Tout s’iítaiit dcsséclié, Tad- 
inirable ile de Cliy|)rc fut al)audonu«*e, cliaeuii allaut ya et 
la pour trouver uii soulageiiicut a ses uiaux. C’cst ainsi 
qu’cllc resta saiis liabitants peiidant trentc-six aiis. Quaiid 
le g-raiid Constautin rcuonya au pagaiiisnic pour embrasser 
la foi du Clirist, lui et ccux qu’il avait a Komc avec lui, il 
ordouna ii la saintc dame Héleiic, sa mere, d’allcr cbcrcbcr 
la prccicusc croix á Jcrnsalcm. Ccllc-ci se dirigea du cóté 
duLcvaiit et, arrivéc a iiotrc ílc, débarqua aLimisso; mais, 
ayaiit trouve cette ile deserte, elle fut tres affectéc de voir 
un pays aussi celebre daiis une pareillc situatiou. 

Elle partit aussitot et se reiidit a J«írusalcin. Apres 
bcaucoup de peines, de dépciises et employaiit méme les 
meiiaces, elle découvrit la jn'écieuse croix, ainsi que les 
deux autres, celles des larrons, les clous, la couronne 
d’iípines et trente-six gouttes du saiig qui étaicnt tomb«íes 
du corps de Notre Seigiieur sur uii linge. Cette liistoire 
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scrait tres lon»ne si je vous la racoiitais tlaiis toas ses dé- 
tails; iiiais on la trouve tout au loiigdans le livre coniposé 
par Saint-Cyriaquect qui explique coiuiiient la saiate 
croix a éte trouvée et coiniacnt elle fut distingace des 
deax aatres, celles da boa et da aiauvais larron. 

Eaierveillée a cette vae, la saiate dame Héleae tít batir 
aa graad aoaibre d’églises á Jérasaleai aa aoaí da Diea 
vivaat et de la croix vivifiaatc et laissa de l’argeat poar 
ea eoastraire d’aatres. 

Sacliez aassi (^a’ca partaat poar Jérasaleai, elle avait 
ordomié aax aiagistrats d’élever, depais cette ville jasqa’a 
Coastaatiaople, des toars qui devaieat étre ca vae l’aac 
de l’aatre. La garde ea serait coatiée á des houiines qai, 
veillaat joar et aait, scraieat jiréts a doauer cliacaa le 
aieaie sigaal aassitót qa’ils ai)ercevraieat da fea oa de la 
fmaée daas Jérasaleai, de telle sorte que, le joar oii la 
saiate eroix serait retroavée, les feux saccessifs de chaqué 
toar ca aaaoaceraieat la aoavclle a rcaiperear. C’est, ca 
eftet, ce qai arriva. A riieure aicaie oii la biealiearcasc 
Hcleae fit la décoaverte, l’eaiperear, soa fils, ca fat averti. 
Jlais reveaoas jV Saiate-Héleae. 

Apres avoir rctroavé la précieasc croix et avoir adaiiré 
le prodige, elle prit reseabeaa sur leqael les saiats pieds 
da Christ ívvaieat été cloaés et le divisa ea deax parties, 
et íit deax plaaches doat elle tira seize aagles*, ea ealcvaat 

' Ce préteiuhi li\Te de Snint-Cymque u’a jaiuais existé. Sur ce saint 
voy. BoHaiid. Actt, SS, Maü I, p. íiG3 sq. et p. 446—448. — * Le texte 
est corroiiipu. Notro traduction expHqucrait les seize augles donnós par les 
deux croix, ehaeuue eii présentaut liuit. Mais plus loin il y a, uon pas seize 
augles, uiais seize plauclies. Du reste ee texte est ineompréhensible; peut-étre 
meiue Alaeliéras ue s’est-il pas eoiupris lui-iueme. 
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qiiatrc inorccaiix a cliaque iilanclic, ocqiii reata forma deux 
croix. Elle uiit la croix dii Clirist daiis le Saint des Saiiits 
(de Jérusalem), apres l’avoir coiiverte de lieaucouj) d’or, de 
perles et de pierres jírécieuses. Elle déeloiia ensuite les 
deux croix des líirrons qu’elle transforma en joi^nant le 
orand bois de celle du bou larroii au |>etit de celle du niau- 
vais et faisantde meme jiour les deux Ixtis restaiits. Comme 
ees croix étaient dcnieurécs cnsemblepcndant nn si Ioiií; es- 
pace de temjjs, G9* ans, il n’était ])as juste de rejcter celle 
du mauvais larron. Elle les prit avec clic pour en montrer 
a son fils la longueur et la largcur, toutes les deux ayant 
le meme prix. Ccs deux premieres croix d’unc scule ])iéce, 
les seize plancbcs, les cloiis et la couroiine furent mis dans 
une caissc, et avec les deux autrcs croix Ilélene monta sur 
sa galere et arriva íi Cbyprc. Quaiid elle y aborda, elle fit dé- 
barquer ccttccaissc qui coiitcnait les deux croix, et mangea 
a Vasilopotamo. Apres dincr, toinbant de sommeil i)ar suite 
des fatigues de la mer, elle s’cndormit et vit en songc un 
jeunc hommcqui luidisait: «Ma princcsseHélénc, tuasfait 
construiré bcaucoup de temples a Jérusalem, fais la meme 
cliose ici, parce que la volonté de Dicu cst que ce pays soit 
habite par des hommes ctqii’il n’cu soit pas privé étcrnelle- 
6 meiit. Coiistruis un temple au nom de la sainte et vivifiante 
croix et déposcs y une ])artie des précicux bois que tu portes 
avec toi.» Aussitot qu’elle fut réveilléc, elle chercha la 
caisse et les grandes croix. O mira ele! Tune d’elles avait 
dispara. Elle envoya a sa recherchc des gens qui la dé- 
coiivrircnt sur la montagne appelée OljTupe, íi cause de 


‘ Probablement 309 ans. 
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la croix (VOIyinpius qu¡ ctaít le iiom du l)on larron. Elle 
bátit alors une église dédiée a la Sainte Croix ct mit 
dans 1 intérieur de la croix une partie du précieux bois. 
Elle aper^ut cnsuitc une brillante colonnc qui inontait 
de la terre an cicl, ct, comnie elle allait pour cxainiuer 
le iniraclc, elle découvrit sur le bord du fleuve ruñe des 
petites croix ct cntendit une voix du ciel qui lui disait; 
«Ilélene, fais construiré une église, sur ce lien nieine ap- 
pclé Togni.» Elle en bátit une dédiée á la Sainte-Croix, 
avee un pont pour que les lioinines pussent passer et elle 
couvrit la croix d’or, d’argent et de perles'. Des ce uío- 
incnt notre Scignenr eiivoya la jdnic; la nouvelle s’cii ré- 
pandit jtartout ct toas rctourncrcnt dans leurs aiicienncs 
liabitations. Avee eux arrivérent bcancoup d’étrangers qui 
s’établirciit dans Tile. Lorsqu’cllc eut terminé ces cons* 
tructions, Héléne monta sur sa galére et se rendit á Cons- 
tantinoj)le. 

Aprés son déi)art la poi)ulation de Cbyi)re augmenta 
considérablemcnt. Les habitants redoutant les impics Sar- 
rasins, qui á diverses reprises avaient saecagé Tile, détruit 
plusieurs villcs et cbáteaux ct pris beaucoup de monde, 
se tcnaicnt sur Icur garde. tQuaud le sultán voudra, di- 
saient-ils, il lui sera facile de nous faire prisonniers.» lis 
décidérent entre eux qu’ils donneraient cominuuication de 
leurs inquiétudcs á remperenr cu le priant de leur envoyer 
des troupes pour garder leur pays. Les plus distingués 
d’entrc eux furent cbargés d’aller demander á sa grande 
sainteté impérialc des tronj)cs á i)ied et á clicval pour les 

* Voir Wilbrandiis Olilcnb. PeregrinaL, eil. Laiirent, p. 181. 
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(Icfeiulrc contrc Ies Sarrasiiis. L’einpereur, accédant u leur 
7 (Icniaiide, leur envoya beaiicoup de soldats |ioiir proté^jer le 
j)ays. Ceux-e¡ se coiisultereiit, stipulereiit la sonnne que le 
l)eui)le i)Oiirraít leur payer et eoiiviiireiit de la ])arta}íer 
entre eux; puis ils noinmerent un eapitaine eliar{,^é de la 
pereevoir. Clnuiue liahitant iut obligó de payer annuelle- 
inent trois liyperi)eres‘ d’or, ce qui équiv'alait six byper- 
peres de la inonnaie cliypriote, et cet inipót fut noinnié Stratia 
a cause de ees Stratiotcs (Albanais). Le ducat valait alors 
quatre byperperes de Cliyjtre. Ou donnait aussi a cet ini|)ót 
le noni de Capnon*^ paree que cliaque inaitre de niaison 
ayant des fils et des filies réuuis a la luénie table et aupres 
du lueinc foyer, payaitseul pour tous; luaisquaud la fainille 
se trouvait séparée i)ar suite du mariage d’uu tils ou d’une 
tille, ebaeuu contril)uait pour sa part. L’einpcreur envoya 
alors un duc pour jnger le peuple; ce fonctionnaire eban- 
geait de teinps en teinps jusqu’au luoinent oú fut envoyé 
un duc iioiuiné Isaac qui était un bomme débauclié. Cela 
arriva Tan 1000® de Jósus-Cliríst. 

Ap res le passage des armóes conimandóes par Ies 
seigneurs et qui avaient été rasscinblées par un duc 
nommé de Bouillou, les Latius couquirent la Tcrrc Pro- 
mise, et, faisaut prisouuiers les Sarrasins, parviureut Ji les 
éloiguer. Ces derniers, désirant toujours recouvrer cette 
Tcrre Promise, ne restaieut jamais tranquilles, mais ils 

^ Nolis avons conservé le terme employé aii moyen age. La niimismatique 
a adopté le mot perpre, — 2 C’est-á-dire < üibut de la cheminée, impot du 
leu». — 3 Isaac Comnéne, le demier des gouvemeurs byzantins de Chypre, 
s’empara de Tile par la ruse avant 1185; c’est sur Ini que Richard Cceur- 
de-Lioii Ta conquise en 1191. 
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ctílient un fléau poiir les i)opulatious en tuurmeutaiit les 
Clirétiens.' 

Le fleuve-torrent fit desceiulre le sable et le couvrit en- 
tieremeiit. Les liomines diseiit que eette pierre est une 
pierre de liberté et peut nous etre utile jusqu’á un certain 
point. I\rais eela se faisait pour que la fin des dioses ne fut 
jias connue, paree que le pliiloso})lie dit : «Cbereliez la fin 
des elioses, et d’aprés la fin vous connaitrez le coniinenee- 
ment.» Mais aujourd’lmi la patience manque*. 

Et quand le lundi apparut et que les Templiers se furent 
separes du peuple, on eonnneu^-a si géiuir et á pleurer pour 
les femmes et les hoinmes qui avaient été tués, et les fréres 
furent proíbndémentafili{^és endiereliantde quelleinaiiiére 
ils pourraient éeliapper s\ un pareil désordre. 

Ces Templiers étaient de puissants seigneurs, mais il 
regnait parmi eux une ¿fraude hérésie et ils pratiquaient un 
usage indigne. Dieu ne jionvant supporter le mal qu’ils 
faisaient, le fit eonnaitre au Pape de la maniere suivante. 
Dciix jeunes garyons du méme pays et qui avaient été 
élevés ensemble, s’aimaient entre eux eomme deux fréres. 
S’étant aper^us par la suite que l’ordre des Templiers était 
tres bonoré et que ces elicvaliers étaient tres lieureux de 
remplir leurs devoirs, Tun de ces garyons qui était riclic 
désira etre admis eomme frérc dans cet ordre. Le grand 
maitre Taccepta. Alors l’autre jcune gargon voulut aussi 
y entrer. Quand les fréres vinrent la nuit pour l’élection, 
ec dernier se glissa furtivement dans l’asscmblée (personne 


* II y a ici uue lacuue qui interrompt le réoit. — ? Cette deriiiérc pbrase 
est tronqiiée et iiiconiprélieusible. 




10 


CnitONIQUK 


nc l’avait a))cryu, car Dicu avait fennc Ies yciix de toas 
les assistaiits afín qii’il iie fút poiiit dccouvert). II vit les 
dioses qu’ils íirciit íi son comiiagnon et les revela au Pape. 
«J’ai vu, dit-il, Icpretrcquis’apprétaitaletonsurer, e’est-a- 
dire SI le consacrer. II avait une croix de bronze daiis les 
mains et Jésus-Clirist était étendu sur cette croix. Alors le 
jeiinc garlón s’agcnouilla et jironilt au grand insiitrc de no 
ricii révélcrdeccqu’oii lui ferait. Le prétre lui dit: «Te jia- 
raít-il que cccrucifié soit le íils dcDieu, eoinuie le ])euplc le 
croit?» L’usíigc était que, si riuitiérépondait: «Oui, jecrois 
cu vérité que cette iinage est eclle de Jcsus-Clirist le Dieu 
vivaut», le prétre lui disait: «Nous le croyous aussi, niais 
nous voulous t’éprouvcr». Alors ou Télisait et oii Tenvoyait 
SI la guerre afin qu’il y fút tué. IMais inoii compagnon Icur 
dit: «Oui, je crois en vérité que c’est bien l’iinagc du Sei- 
gneur, inais vous, qu’est ce que vous croyez? Dites-le inoi, 
9 je siiis prct $\ le confesser aussi». Le prétre dit alors:«Cclui- 
c¡ n’cst qu’un faux propliétc». Aprés avoir entendu ces pa¬ 
roles, Tinitié se tut et, prenant la .sainte croix, il la jeta si 
terre et lui infligea bcaucoup d’aft’ronts. On lui fit cn-snite 
oter ses vétements ct quand il fut entiérement mi, on lui 
lava tout le corps ct, l’un aprés Tautre, ils rembrassérent 
sur la tete, sur la bouclie, sur le nombril ct sur le c .. Ccux 
qui voulurent abusérent de lui, ct il Icur promit que chaqué 
fois qu’on le deinanderait, il serait prét au moineut inéme 
et lie résisterait á personne. Ils le revétii'cnt cnsuite des 
liabits de leur ordre indigne et le firent inonter a l’étagc 
supérieur. Le lendemain on lui donna de Targent, de l’or 
et des vétements et on lui fit parcourir la ville au niilieu 
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(le graiirtcsréjonissances.» Les statuts de leiirordre rédigés 
avee beauconp de sagesse et d’honaeur leur prescrivaicnt 
de proclamer la vérité de l’église devaiit les lioiniues, de 
maiiger, de boireetde s’liabiller eonveiiablenient, (lene pas 
etre orgueillenx, de montrer de la patíence daus toiit ce 
íiu’ils entendraient, et pliisieurs aiitres bolines reeouiinan- 
dations, inais en secrct ils suivaient les iiratiíjues (pie je 
viens de raconter. 

Quand le tres saint jiere eut entendn ces paroles, il fiit 
doulourensenient aftectó. «Qn’est-il arrivé, 6 nion Seigneur? 

Le Dieu tout-puissant a envoyií son fils bien ainié, qiii de 
sa propre voloiité a sonítert la inort, est monté anx eienx, 
s’est assis h la droite de son pére, afin de nous délivrer des 
niains dn dénion et de nous enseigner Ji luir toute espéee de 
peché pour n’etrc jioint dainnés, et voilii (pie legraiul inaítre, 
monanii, se conduit (rime nianiércaiissi indigne! Jefaislcser- 
ineiit an Seigneur qu’un jour ils disiiaraitront de ce monde.» 

En bon ehrétien (pi’il était, le tres saint pére rccommanda 
au jeune garyon de ne révéler ces dioses a aucun autre, et, 
voulant étre mieux renseigné, il appcla devant lui le grand 
inaítre du Temple et entre antros dioses lui dit : c J’ai dé- 
siré voir comment vous élisez vos fréres. Pour cela iirenez 
ce garlón (un que le pape avait clioisi) et élisez-le devant 
inoi.» Celui-ci lui répoiidií : «Seigneur, votre volonté nc lo 
peut pas etre exéciitéc, parce que notre ordre prescrit de 
n’élire personne devant le monde, mais sccréteraent et dans 
le lien con venable et sanctifié.> Le pape nc manifesta au¬ 
cun signe d’irritation, mais il fit appclcr le grand maitre 
de l’Hopital aiupiel il ordonna d’élirc le méme gargon; 
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cclui-c¡ l’cliit ilumédiatciiiciit. Le «aiiit pere éproiiva imc 
grande joie eji recounaissant que le» Ilospltaliers sont de 
bonseliréticns, taiidisquc IcsTeinpliers sont l»ien tels qu’on 
les hii avait dénoncés. 11 comnianda alors a son secrétaire 
d’éerire deux lettres si l’adresse des scigneiirs dans les 
ierres desqucls les Teni})liers avaient des bicns, et il aiqu'it 
que ecux-e¡ possédaient des terres d’une dimensión telle 
qu’il ftiudrait ])resqu’un an j)oyr les pareourir. Une de ces 
lettres disait; 

«Síon fils bien aiiné, saliit avee bénédictioji pontificale! 
Apprends que cette lettre ouverte doit étre lúe; quant a 
l’autre qui est caebetée, niets-la dans iin lien sur et que 
personne ne soit assez osé pour Toim-ir et la lire, jusqu’au 
jonr de la PentecOte ])rocbaine, Quand vous irez a l’église, 
aprés le premier office terminé, ouvre la lettre caebetée et 
fais cxactemcnt ce qu’ellc coinmande, sous peine d’excom- 
mnnication.» La lettre caebetée disait; «Ainsi qu’on l’a dé- 
montré en notre présence, l’ordre des Templiers est en proic 
a un grand mal; ils nient Dieu et tous les Saints. Pour cette 
raison nous t’ordonnons de faire tuer, avant Tlieurc du 
diner, tous ceux qui se trouvent dans ton pays, sans en 
épargner aucun. En te bénissant, je te conjure aii nom de 
Dieu de faire remetti'e tous leurs biens et tout ce qu’ils 
possédent dans ton pays, entre les mains des Hospitaliers. 
Si. tu ne filis pas ce que je te commande et si tu laisses 
l’un d’eux vivant, que la colére de Dieu tombe sur toi 
comme elle est tombée sur Judas!» 

On exécuta les ordres du Pape dans Pile de Chypre et 
on les tua tous le jonr de la Pentccóte. Quelques-uns disent 
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que le Pape ctait irrité centre le graiul maítre du Temple 
qni avait excite son indignation. Ce que j’ai rácente fut la 
cause que Dieu fit tomber sa colérc sur ce dcniicr, indigné 
qu’il était centre cux ct leurs pécliés. Aussi ils furent tous 
extenuinés en un scul jour, aucun d’cux n’ayant échappé. 
Si Dicu avait rcconnu Icur innoccnce, il aurait pu les 
sauver; mais, dáns sa colcrc, il les a frap])és. 

Quand la nicssc de la Pentccótc fut terininéc dans cliaquc 
localité, en ou\TÍt la lettre caclictéc et en prit connaissance 
du contenu. Les ordres du Pape ayant été connus ¡innié- 
diatcincnt avant diner, en tua tous les Tcmjdicrs i)artout 
oii ils se trouvaicnt ct leurs bicns furent donnés á rilépit.al. 

II cst ncccssairc de raeonter riiistoire du bou Godefroy 
de Bouillon pour arriver á parler des rois latiiis qui ont 
été ceuronués á Jcrusalein. Le ó aout 1086Godefroy de 
Bouillon partit de France avee une grande annéc et ae- 
eoinpagné de puissants scigneiii's. Arrivé en Syric, il coin- 
inen^a la couquetc du ])ays. Au mois de juin 1099, une 
masse considérablc de soldats a pied ct a clicval arriva h 
Jérusalein, qui était au pouvoir desSarrasins; quatre de ees 
derniers étaient des gcaiits. Les eliréticns les assiégércnt 
jusqu’au 15 juillet 1099, qui fut le jour de Icur défaite. Je 
puis affirincr que le trés saiut pére Urbain, le roi de France, 
Pliilippc, Alexis Conménc, empereur de Constantinople, ct 
bcaucoup d’autrcs seigneurs, conquirent tous cnseniblc la 
saintc villc de Jérusalein, ct qu’ils élirent pour roi le siisdit 
Godefroy de Bouillon. Mais cclui-ci nc voulut pas étre cou- 
ronné roi et luettre la couronne sur .sa tete, en disant : «Le 

> 11 faiit sans doiite corriger anf' en 109G. 
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roí (lc.s rois, le doux Jesús, a porte une eourouiic d’épines 
pendaiit son triomidie, e’est-a-dire le jour oíi il fut criieitié.» 
Godefroy de Bouillon niounit eii 1100 et fut enterré sur 

12 le inont Calvaire, Aprés luí fut eouronné Baudouin, son 
frérc, qui estniorten 1118. Viennent cnsuite lescouronne- 
inents de Baudouin d’Aiguillon, niorten 113G; de Foulques, 
son gendre, mort cu 1143; de Baudouin le Vicux, íils de 
Foulques, niort en 11G3; d’Aniaury, .son frére, mort en 
1174; de Baudouiii leLéjireux, mort en 1181; de Baudouin 
le Jeune, tils de la eomtesse de Jada, nommée Sibylle, tille 
du roi Amaury, sceur du roi Baudouin le Lépreux et femme 
du marquis Guillaume Longue-Epée; et ee Baudouin e.st 
mort en 118G. Aprés lui fut eouronné roi de Jérusalem le 
roi Guy qui épousa la princesse Sibylle, la mere du roi Bau¬ 
douin, laquelle fut eouronnée reine de Jérusalem et inariée 
au susdit Guy de Lusignan en 1190. Avee l’aide de Dieu 
et des Génois, Guy‘ s’emjiara du royanme de Cbypre; il 
donna la liberté aux Génois et á leurs enfants, en recon- 
naissance du Service qu’ils lui avaient rendu en se dévouant 
pour lui, eux et leurs biens. 

Dans la mérae aniiée arrivérent le roi d’Angleterrc 
Richard et le roi de France Pliilippe. Le raaitre de l’Hó- 
pital se presenta devant eux et leur demanda au noin de 
Dieu de lui remettre Cbypre. Alors Richard la vendit á 
Hugues, roi de Jérusalem, pour cent mille ducats d’or. 

1 3 Les Génois lui avaient prété beaiicoup d’argent, et il l’avait 
achetée aux mémes conditions que les Templiers. Le duc 

‘ Tout cela a été broiiillé par Machéras qui se contrcclit lui méme et 
confond Guy avec ses successeurs. 


DE 5IACHÉ1US. 


15 


de Chyprc ctaiit niort, et pcrsoiinc iic s’ctant presenté poiir 
taire valoir ses droits sur Tile, Richard vint avec ses gens 
ct ses baroiis et prit possession du royanme. 

Le roi de Frunce Pliilippe ct ccliii d’Angletcrrc étaient 
venus pour recouvrcr Jérusalein, niais ayant trouvé ce roi 
Hugues appauvri en lioinincs et en argcnt, ils rctournérent 
dans leur pays. Cet acliat de Tile de Chyprc cnt lien cu 
1192. Ce dernicr qui cst le premier roi de Chyprc ct de 
Jérusalem, cst mort en 1205. 

Quand le roi Hugues acheta Cliypre au.\ Temidiers et aux 
Lomhards, il apprit les mauvais traitements que les habi- 
tants avaient fait subir aux premiers et la maniere dont ils 
les avaient massacrés. II coinmenya alors a réfléchir sur les 
rnoyens auxquels il pourrait recourir pour n’étre pas in¬ 
quieté en Chyprc, car tout le pays était plein de Grccs. II 
disait en lui meme : «Quand ils voudront se rcvolter contre 
moi, et cela leur cst facile avec le sccours de rempereur 
de Constantinoplc, ils pourront m’enlevcr de forcé mon 
royaume.» 11 pcn.sa a se licr avec le sultán du Caire ct lui 
cavo ya une ambassade. «Veuille considércr, lui disait-il, 
que tout vicnt de Dicu, que les i)euplcs ainient leurs voisins, 
ctparla grácc de Dicu nous sommes des voisins. Je te prie 
done de taire alliance avee moi; je te promets d’étre tou- 
jours un ami cordial, regardant tes amis comme mes amis 
chéris et tes ennemis comme mes ennemis mortels. Dans 
le cas oü l’empereur des Grecs préparerait une tlotte pour 
venir m’attaquer, je te demande de me donner du secoui's 
et des troupes, et je serai ton sujet. Mais s’il envoie une 
flotte contre toi, c’cst «a toi a te tirer d’atfaire.» 
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Le siiltiiii lili renvoya ses deux ambassaileurs en Ini rc- 
])on(]ant : «i\Ion fils, tu me (lis (jiic, coiuine iiioii voisiii, tu 
(lésires avoir la paix selon les eommaiidements de Dieii, 
ct (pie nolis contractions une allianec ensemble; j’aeeepte 
cette proposition. 'ru m’exiirimes (*galement rintention de 
considórer mes amiscomme tes amis et mesennemis comme 
tes ennemis, je ferai anssi de meme de mon eiitií. !Mais cpietu 
deviennes mon sujet, cela nc dépcnd pasde ta volonté, mais 
bien de eclle de Dieu (pii nous a donné la pnissance. Saelie 
ccpcndantfiuc ni toi ni ecux(pii naitrontdc toi, vous n’anrcz 
51 sonffrir aueiin mal de ma part, ni de la jiart de eenx qui 
viendront apres moi, s'i moins que vous n’en foiirnissiez 
vous-memes roceasion. Qnant si te proeurer des secours 
et des troupes dans le cas oii rcmiiercur de Constantinoplc 
viendrait t’attaqucn, cela est impossiblc, parce que notre 
loi nc nous permet de nc sccourir que ccux qui croient 
á Dicu et 51 son grand prophetc Maliomct, mais non les 
infideles. Si tu consens a rcconnaitrc un scul Dicu ct !Ma- 
lioinct, son propliete, ct á lílcver ton doij^t’, alors je te rc- 
garderai comme un ami clier ct un frere, ct, m’alliant avec 
toi, je scrai contraire íi tes ennemis.» 

En apprcnant cela le roi Hugucs fut vivcnient troublc 
ct dit : «Que Dicu me protege! Lors meme qu’il me don- 
nerait toute sa pnissance, je ne renierais pas la Saintc-Tri- 
nité. Micux vaut étre Tesclave de l’empereur que de renier 

’ L’cxprcssion «élcver ton doigt» signifie «si tn fais le geste qiii ae- 
compagne ordínairement l’énoneé de la profession de foi musulraane: il n’y 
a d’antre Dien qidAIlah, ete.». C’est une loention nsitce siirtout dans le 
langage vulgaire. Voilá ponrquoi Ies Tures nomment l’indicateur chehadet 
pamiaghe, «doigt dc la profession de foi», et ils ont le proverbe, «lever 
l’index, c’est devenir musulmán». 
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la foi en Ilion Dicii. Je crois an jiere, an fils et au Saint- 
Esprit. C’est lili qni vieiulra si nion seeoiirs et iiic salivera 
(le tout mal.» 

II s’adressa une seeonde fois an sultán pour lili deman- 
der un eonseil sur la maniere dont il pourrait doniiner le 
peuple. Le sultán lui réjiondit; «Mon fils, donne tout pour 
olitenir tout. Parini tes amis et tes eorelij^ionnaires clioisis 
de lions clievaliers salaries et nomnie-les tes officiers. Par- 
tay;e ton royanme entre toi et eux et donne leur des biens 
])Our les récom))enser de leurs Services. Alors ils anront a 
ceciir de maintenir l’ordre dans ton royanme, et, coninie ils 
.seront satisfaits, tu le seras au.ssi toi-meme, pareo qu’ils no 
te tonrinenteront point pour etre payés de leurs jieines, et 
tu lie craindras pas de leur coinmander de veiller a tes 
intéréts, sans avoir le souci de les jiayer. Mieux vaut faire 
des donations siiffisantes pour se proeurcr de vaillants 
liommes que de doniier peu pour perdre ee qui te reste. 
Envoie done de sajúes anibassadeurs et non des liommes 
vulgaires, si tu iie veiix pas subir de grosses portes.» 

Le roi envoya alore en Oeeident et en Franee des ani- 
bassadeiirs munis de lettres et de pri\iléges; il s’adressa 
aussi en Angleterre h un graiid nombre de seigneurs riclies 
et juiissants, ainsi qn’en Catalogue, proniettantde leur don- 
nerde l’argent, de l’or, des fiefs pour eux et leurs enfants, et 
les saintes reliques qui se trouvaient en Cbypre. Et eoiiime 
Jérusaleni était dans le voisinage, ¡1 en vint un h’és graiid 
nombre avec leurs femmeset leurs enfants, et ils liabiterent 
Tile. Le roi donna ii quelques-uns des apiiointenients nien- 
suels, a d’autres des rentes et des .salaires avee le droit 
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(Vctrc jugcs íi la coiir ct daiis les paya (Icpeiidant de Jéru- 
aalem; quaiit aux liommca de condition baaae, ¡1 leiir doniia 
lafVaiichisc,ccat-á-dirc ¡1 lea iioimnaí/iza»io«7is’,aftVancliia. 
II pcnnit aux Syricus de iic j)aycr que la inoitié dea droita 
sur toute niarchaiidiae vendue ou aelietée, et íl les exeiupta 
des impóts qui étaient payés par les ¡iidigéucs. 

Des Syriens ct des Latina vinrent en grand nombre se 
fixeri\Cliypre; mais, se rappclaiit leinauvaistraiteincntqne 
les Greca avaient fait subir aux Teiupliers, ils dcinau- 
dérent le privilége de ne pas etre jugés eoinine les indi- 
1 c genes. On adincttra ce qu’ils diroiit contre les i)anvrc8 in- 
digenes, mais ceux-ci nc seront pas crus ct leur témoignage 
u’aura aueune valcur contre les clicvalicrs ni contre les sa¬ 
laries; cclui du roi lui-meme nc sera accepté qn’autant qne 
le salarié aura avouc volontaircracnt. Dans le cas oíi une 
dispute s’élévera entre un salarié ct un liommc dn peuidc, 
si le second léve la main contre le premier, on lui eoupera 
la main droitc. Tout cela se fit parce que les Grecs étaient 
tres nombreux dans Tile, ct qu’on voulait abattre leur or- 
gucil, de peur qu’ils iie se révoltassent, comme ils avaient 
fait contre les Tcmplicrs. Les seigneurs redigérent des 
assises dans leur intérét, ordonnant que le roi, lorsqu’il 
ceindra la conronne dans l’églisc, jurera sur les évangiles 
d’observer ct de confimer les assises et toutes les bonnes 

í Le mot miamotm est la transeription assez exacte de Tarabe méémoun 
dout le sens littéral est «qui est en sécurité, qui a obtenu la vie 
sauve, Trnaan». Par extensión et aux basses époques le mot a pris le sens 
de exempté, délivré, affranchi, bien que ce ne soit pas le terme ordinaire 
employé par les écrivains arabes pour dési^er l’eselave afifranchi selon les 
prescriptions de la loi musulmane. Méénimm se dirait surtout d’un serf ehré- 
tien rendu á la liberté. 
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coutumes de ce royauinc, y conipris les privnlejjcs de la 
sainte églisc. 

Cependant lesLatins n’avaicnt ni pciiple, ni arclicvecpies, 
ni pretres pour célébrer les offices dans la sainte église de 
Dien. Lesrois, riin apres Tantre, s’adrcssercnt aii tres saint 
Pape pour qu’il Icur envoyát des évéqucs, des métropoli- 
tains ct des pretres. Le Pape Icur répondit : «Je ferai vo- 
lonticrs ce que vous inc dcniandcz, seuleinent je voudrais 
savoir coninicnt ils auront de qnoi \ivrc; car il ne scrait 
pas juste que je vous envoyasse des évéqiies, des inaiírcs 
de tliéologic ct des diacres, sans que leur cxistcncc fiit as- 
surée; ct je crains que le roi régnant, écoutant les eonseils 
de ses seigneurs, nc se tourne un jour contre cux.» Le roi 
lui répondit qu’il Icur donnerait une pensión suffisantc pour 
vi\TC. Le Pape nc se rendit pas encorc, mais répliqua: 
«Mon clier cnfiíiit, cclui qui est payé dépend de la volonté 
de cclui qui le paie; ct quand ce dernicr veut se débar- 
rasser du premier, il rcticnt sa pensión, ct alors le serviteur 
souftVe ct éprouve de grands ennuis. Mais si tu désires les 
avoir, fixe leur une pensión inaliénable pendant toute leur 
vic, pensión qu’aucun de tes succcsscurs n’aura le droit de 
reprendre, ct alors je t’cnvcrrai tous ccux que tu voudras 
pour célébrer, dans ton pays et suivant mon ordre, le ñora 
de Dicu ct de la Saintc-Trinité, ct ces prCtres latins éliront 
les diacres ct antros fonctionnaires de l’églisc.» II institua 
dix sages cliaiioines cliargés de poursuivre tous les blas- 
pbémes des bérétiques de l’église, et quatre éveques, un 
pour cbaque évéclié, a la comlition qu’ils seraicnt payés 
avee la dime de l’églisc. C’cst ce qui se pi-atique encorc 
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aujounriiui. Les rois ct les sci’íjncurs fireiit ciisuitc, I iiii 
ajjrcs l’autrc, batir des églises ct des couvciits a Nicosic 
ct coiniucnccrcnt la construction de Saiiite-So])li¡c. lis ré- 
digcrciit les assises, assiircrcnt Icurs revenus, et les vil- 
lagcs qui appartcnaient aiix éveehes grecs fnreiit doiiiiés 
aux Latins. Les cnqiercurs (de Coustantinojdc), voyant que 
les éveques grecs de Cliypre ue recevaient point la díine 
de l’église et qu’ils avaient une vie tres genée, eonseiitireiit 
;i leur attribuer des villages et d’autres revemis, suivaut 
le bou voulüir du donateur. Mais ecs gratifications fureiit 
cnlevécs aux éveques })ar les rois de Cliypre qui les pos- 
sédent jusqu’ji ee jour et en gratifieut les seigiieurs; cellos 
qui restérent daiis la posscssioii des evoques grecs, Icur 
furent ensuite cnlevécs et données aux Latins. 

II cst nécessaire de fairc I’élogc de la sainte íle de 
Cliyprc ct, quel que soit cct éloge, ¡1 ne sera pas contrairc 
h la vérité. II y a cu dans ce pays quator/.c évécbés. Parini 
18 ceux qui les ont occiipés‘, je citerai Saint-Barnabé, l’apótre 
du Cbrist, Saint-Epiplianc, Saint-Scrge, Doniétius, Por- 
pbyrc, Plutarque, un autre Barnabé, Tliéodorc, Basile, 
Arcadius, Tliéodorc, Jean, un autre Barnabé, Sophronius, 
Ésaie, Hilarión, Néopbyte, Grégoii’c, Eutliyraius *, Alexis, 
Nilus, Gerniain, qui tous ont été éveques de Cliypre. Les 
éveques de Tamasie sont : Héraclidius, Mnason, Rliodon, 
Macédonius, Lazare, le tres saint évéquc de Kitti que le 
Seignciu’ a ressuscité d’entre les morts; Tyclion, le tres 


* h'Oriens Christianvs de Le Quien est trop incomplet dans les premiers 
siécles de notre ¿re pour aider á controler ces listes d’arcbeveques et 
d’évéqnes. — 2 Qii Eleiithére. 
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sílilit évcquc (rAinatlioiite, c’cst-a-dirc de Lcucara; Zénou 
le tres Saint évéqiie dcCcrinic, Cilisius, Phylaricn', évcque 
de Paplios, Nicolás ct Arcadius, éveques d’Arsinoé, Auxi- 
bius, évequc de Solic, Eiilalius, évcqiic de Lapithos, Tlico- 
dotc®, éveque de Ccrinic, Déniétrianus, Pai)i)tis, Atlianase, 
Eiistatlie, Nicétas, éveque de Cytliréc, Spyridion, évcque 
de Tliriiiiitlioute, PhiloiP, Syuésius, Sosicrate*, éveque de 
Carpaso, Tripliylle le Pliotolaiupc'^, éveque de Leucosie, 
et Tycliieus, éveque de Nea})ole Liiuisso. 

Aprés vous avoir sigualé les quatoi’ze évécliés, je vous iu- 
diquerai couibieu de corps de saiuts y fureut trouvés. Quaud 
lesSarrasins conquireut laTerreProiuise, les pauvres ebré- 
tieiis qui piireut se sauver, cbercliéreut partout uii refuge. 
l’armi eux, il y avait des arcbevéques, des éveques, des 
prétres etdes geusdu monde; ils allércut tous oü ils pureiit. 
Une troupe de ees deruiers, au nombre de 300, arrivéreut 
daus la célebre ile de Cbypre. Ayaut appris que des paYeiis® 
y domiiiaieut, ils fureut eftrayés et se répaudireut ^*a et la 
faisant des troiis en terre daus lesquels ils eutraieiit pour 
prier Dieu. lis se réunissaient deux ou trois et avaient un lo 
serviteur qui leur fournissait les vivres. Ils moururent daus 
Tile; quelques-uns d’entre eux fureut indiqués par un auge 
etd'autres i)ar de nombreux miracles. J’ai connu plusieurs 
de leurseimetiéres oü il s’enfait bcaucoup, et cescimetiéres 
ue sont pas les memes que ceux des archeveques et des 
éveques cités plus baut. On trouve a Peristerona de la 
Mesarla Saint-Anastase le ^íiraeuleux, a Hormidia Saint- 


^ Ou Philagre. — - Ou Théoclore, — ^ Qu Sinon. — * Ou Socrate. — 
^ lírillaut de Lnmiére. — ® IIellc*ues. 
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Constíintin le Strntlotc, Saiiit-'riiérapoii a Syiita, Saiiit-So- 
zonicnc a Potíiiiiia, Saint-Epictetc au villagc (l’Epi[)liaiic, 
le jcuneSaint-IIilanoii au cliáteau (IcSaiiit-IIilarioii, Saiiit- 
Épipliane vera Cytlircc; le cimcticre de ce dernier se trouve 
daiis une solitude; aussi pour ccttc raisoii le paya éfaiit dc- 
veini déacrt, oii prit la tete dii saliit avce lea iinagcs ct oii les 
garda aCuzzuventi. Citoiia encore íiCofliim révéquc Saiiit- 
llcracliiis, Saiiit-Laurent, Saiiit-Eli)id¡u8, Saint-Chnstophe, 
Saint-Oreate et Saint-Dcinétrlauos qu¡ foiit d’iniioiubrablcs 
iniraclea, a Leuconicoii Saint-Euplicniianus, 5i Peristcroiia, 
fief dn comtc de Jaffa, Saint-Eariiabé ct Saint-IIilarioii; 
a Acbcra Saint-Héliopliotoa, Saint-Anxutbeiiins*, Saint- 
Painpbodüte, Saint-Pammégistc et Saint-Papbnntins, Saint- 
Cornntas; vera Zotia Saint-Ircniqne, á Kilani nn antro 
Saint-Tliérapon, an villagc Morpbo Saint-Tliéodose et Saint- 
Polcinina, á Vasaa le inoine Saint-Barnabé; vera le villagc 
Alcctora, daña un cndroit aj)pelé Glypbia, le cinietierc de 
Saint-Caasien íivec son corpa, saint dont la inémoire se 
célebre le 16 septcmbrc. An villagc Avdinni un autre Saint- 
Casaien, dont la fétc a lien le dernier jonr de février et le 
4 décerabre; son cimctiére se tronv'C daña le village Axyln; 
Saint-AIcxandre, Saint-Cliariton® et un antre Saint-Epi- 
pliane a Curdaca; Saint-Pigon ^ et Saint-Cbristopbe á Aroda; 
Saint-Callantius, Saint-Agapius, Saint-Barlaam aTamasic; 
vera Pera les evoques Saint-Basile et Saint-Démétrius. II 
y en a aussi d’auti'es qui n’ont pas encoré apparn; nona 
les implorons, ainsi que ceux que nons venons de nommer, 


* Olí Aiixentius. — ^ Qu Chérétis. — ^ Qu pion. 
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l)oiir qu’ils prient Dicu <le dclivrer ccttc ile des inaiiis 
iinpics des Agarcnicns'. 

II y a encoré dans cette ile des saints étrangers ct d’an- 
tres Cliypriotes, parmi lesqucls le premier estSaint-Jean de 
Moiitfort á Beaulieii de Leucosic, scigneur frangais qui fait 
bcaucoup de iniraclcs ct giiérit les maladies, surtont de la 
ñevrc. Aii NÜlage Morplio, Saint-Mamas qui est venu d’Al- 
lag'ia. Peiidaiit sa vie il preuait des lious, les trayait ct, 
avee Icur lait, il faisait du froniage pour nourrir les pauvres. 
Les Tures le cliassereiit; eu couraut il tomba, ct son pot 
au laits’étaut brisé, le liquide se répaudit a terre; ou voit 
encoré la jdaee du lait au village d’Allagia. 11 subit le mar- 
tyre ct ses parents le mirent dans un cereueil qui i)ar la 
gráce de Dieu arriva a Chyprc, sur la cote de Morpho. 11 
apparut alors h un bon ebretien, en rengageant ¡\ prendre 
ses boeufs ct ses quatre ñls. Ceux-ci y ctant alies attachérent 


le ccrcucil avee une corde et le tircrcut comnie un objet 
Icger, et ecpeiidant il ctait si lourd que beaucoup d’lioiniucs 
auraicut cu bien de la peine a le tirer. Quand il fut arrivé 
sur la place ou il se trouve aujourd’hui, il s’arrcta et per- 
sonne ue put rcussir a le remuer. Ou bátit une eglise dans 
ce lien; il y coule des parfums et de graiids miracles se 
tbnt en faveur de tous ccux qui Wenuent foire gucrir leurs 
blessurcs. II se fait aussi beaucoup de miracles a Teu- 
droit ou Ton pcint, a Leucosic, a Liiuis.so, a Famagouste, 
a Claudic. Si je voulais les racouter tous, ma vie cutiere 
n’y suftírait pas. II y a peu de temps, grácc a une appa- 
ritiou divine, on a découvert Saiutc-Pliotine ii l’Acrotiki; 


Ou Surrasins. 
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au village de Saiiit-Aiidroinc de Canacaria. Son toiiil)eau 
est soiis terre; ¡1 y a un choeur, et il y coulc de Tcau bénitc 
en abondancc. A chaqué eliangcincnt de lime la siirface de 
ectte eau se coagule connne de la glacc. Cette écorce s’eii- 
lííve connne si c’cn était eí, quelquc tcinps apres elle se 
rompt, se réduit en pondré fine coinnie de la poussiére, avee 
laquelle les avcugles se guérissent en injectant leurs yeux. 
11 y a encoré Saint-Pliotius jires d’Atliienu; le village est 
appelé Saint-Pliotis. Ce saint est célebre le 18 juillet; íl 
fait de noinbrcux iniracles, ct est l’uu des 800. Citons aussi 
Saint-Dioiuéde, eléve de Saint-1’r¡pliyllc. Les Sarrasins 
tirent de nonibreiises invasions dans Tile de Chypre. Une 
fois ayant rencontré íi rilodégétric le ciinctiérc de ce saint, 
ils l’ouvrirent et y trouvérent son corps tout cnticr. Apres 
lui avoir coupé la tete ils apportcrcnt cclle-ci vers le lien 
oíi est située riiabitatiou duYicointe, et ils s’apprétaient a 
la brfiler, lorsque Dicu les en cmpécha. Le petit garlón, 
Saint-Dioinéde, ayant saisi une occasion favorable vola la 
saiiite tete, ct quand ils déposérent le corps ív l’eiidroit oü 
se trouve le baptistére, dans lequel on baptise, ils cher- 
chéreiit la tete de tous les cótés, niais ayant appris que 
reufaiit l’avait cnlevéc ct s’était enfui, plusieurs d’entrecux 
coururent apres lui et le rejoignii’ont prés du gibet de Lcu- 
comati, oü ou pend les voleurs. Celui-ci les voyaiit accourir 
avee beaucoup d’cmpresseiuent, prit peur et il souffla sur cux 
au nom de Noti-e Seigueur Jcsus-Clirist. Ils enflérent im- 
médiatement et tombérent a ten’e. II put alors amver a 
Leucoinati en portant la tete avee lui. Les SaiTasins, ainsi 
enflés, se rendireut les uns apres les autres a Leucoinati, 
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ct le pricreiit de les giiérir, luí proiiiettaiit de iie plus re¬ 
venir excrcer leurs ravay;es daiis Tile; et il les a guéris. 
C’est la que le saint est iiiort. Ou lui a Ijáti une éjjlise oü 
il se fait beaucoup de uiiraeles. 

Saiut-Georges rEmpoignarde a Acliliouta, iiidigeueayaiit 
le don des niiracles; Saiiit-Atliaiiase Peutaschüiote, du vil- 
lage Peiitascliino, saiut dont le eorps laisse eoulcr du par- 
fuin; Saint-Jean Lampadistis i\ Maratliasa, qui eliasse les 
déinons et qui était un diacre de la paroisse de Marathasa; 
Saiut-Sozoii a Placutudiu : e’était un gai\^on berger; pour- 
suivi par les Sarrasins quand ils briderent l’iiuage de Notre 
Dame daus le couvent, celle-ei s’iiuprinia sur les dalles oii 
on la voit encere de nos jours. En fuyant il tomba et, son 
vase a traire ayant été brisé, le lait se répandit a terre; 
tout le monde a vu cet endroit, II entra dans une cáveme 
avee d’autres cntants; los Sarrasins y miront le feu et les 
brillérent. On lui a báti une église et ou y a mis ses re- 
liqucs qui guérisseut toute cspcce de maladies. Dans le 
village d’E])¡pliane, vers le nord, se trouve un ossuaire plein 
des reliques des saints Fanentes (Apparus). Ces reliques 
se sont dcsséchées et se sont eondeusées comme des pierres, 
et si on en sort une de ces reliques, elle est aussi lourde 
qu’une pierre. Tous ces eorps appartenaient aux oOO qui 
se sont sauvés de la Syrie. Dans le village de Larnaca se 
trouve le couvent de Saint-Olbien, égalemeut du nombre 
de ces 300. 

On voit íi Marathasa a Kykos, Timage de la ti'és sainte 
Vicrge. Le scigneur Manuel Butumités*, qui avait été en- 

’ Voy. CC 110111 (laus hl Tablo des Flistor. gr, des CroisadeSf t. 2 . 
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voyc coinnic diic de Cliyprc, se leva un inatiii jtoiir aller 
a la cliasse; ayant rencoiitré un pauvre vieillard noinnié 
Esaíe, ¡1 lili doiiiia un coup de pied parce (pi’il i)eu.sait (pie 
ectte reucoutre lui iiortcrait inalheur. QucUpie teinjis apre.s 
¡1 touiba inalade d’inie seiatique et le jtied qui avait doiiiié 
le coup se paralysa, Dans une visión (pi’il eut, le couscil 
lui fiit douué (Valler trouver le saiut jiour lui demauder sa 
b(3U(í(lictiou. Eu luGiuc teiiips le iiioiuc eut uuc autre visión 
dans laqucllc la Vierge Tricuciotissa lui dit de dcuiaiider 
que riuiage couservi^'c dans le palais de Coustantinoplc ffit 
trausportée a Cliypre. Le diic alia trouver le luoiiic, iilcura 
ct, le iiioinc lui ayautpardonué, il futguéri iunnédiatcment. 
Cclui-ei lui dcuiaiida alors Tiuiage cpic reinpercur couscr- 
vait dans son palais. Etaiit rctouriuí Cou.stautiuople, Ma¬ 
nuel trouva la filie de rciupcreur’ aux pri.ses avec une grave 
inaladic dout aucuu médcciu n’avait pu la guérir; il y avait 
un au qu’cllc (ítait dans cct (ítat. Le duc, se rappelaut la 
guérison que le moiuc avait opiíréc sm* lui, en fit part a son 
souvcraiii qui s’inforiuadc Tendroit oii il se trouvait. «C’cst, 
dit Manuel, un nominé Esaic, demeurant a Maratliasa de 
Cliypre.» L’einpereur envoya inimcdiatement un vaisseau á 
Cliyprc pour preiulre le moine ct l’amener a Coustantinoplc. 
Celui-c¡, étant venu sur cet ordre, étendit la main sur la 
jciiuc filie qui fut guérie aussitot. L’cmpercur voulait faii’e 
de grands presents au moine, mais Esaie lui demanda 
l’image. L’cmpereur regrettait Advement de s’eu séparcr; 
toutefois prenant en considération la fatigue du moine ct 
la guérison de sa filie, il se décida a doimer l’image, mais 


1 Anne Comnéne, filie d’Alexis. 
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non sans éprouver une grande donlcur. Le inoine reinporta 
et vint a Cliypre ou tout le monde fiit ravd dejóle; on bátit 
une égliíse et on y installa des inoines. Cette ¡inage, peinte 
par l’apótrc Saint-Luc, fait de noinbreux mlracles, quand 
les piules viennent á nianqucr. L’cmpereur, de son cote, 
envoya de quol batir un couvent pour le moine auquel ¡1 
lit en outre de grands présents. 

On trouve aussl dans l’Engllstra Salnt-Néopliyte, jcune 
inoliie de Leucara, devenu stylite; son toinbeau, conservé 
dans le méine inonastére, ftiit cgalcnient des mlracles, On y 24 
trouve aussl la crolx de rOlympe, qu’on ajtpclle la Grande 
comme ¡1 a été dlt plus liaut, et la Crolx Ketrouvée, la crolx 
de Psocas surnommé Kouca, qul réjiand du parfum et la 
crolx de Leucara, qul ontéte faites parSaintc-lIéléuc ctqul 
ont toutes du bois préclcux et íbnt des mlracles admirables. 

Chypre posséde encore les deux tetes de Saint-Cyju-ien 
et de Justlne qúi ont souffert le martyre h Autloche. Peu- 
dant le ravage de Syrie on les a portees á Chypre et on les 
a placees dans une petite église ;v Ménico, jirés du choeur. 

Du cote du sud 11 y a un bassln qul guérlt inlraculcuse- 
ment les oplithalmies et les fiévres. Le rol Plerre le Grand 
souftrait d’une fiévre quarte doiit 11 ne ]) 0 uvait se débar- 
rasser. D’aprés le consell de quelques personnes, 11 alia 
visiter les rcllques de Salnt-Cyprien et de Sainte-Justine, 
conservées a Ménico, pros d’Akakl, 11 but de l’cau bénite 
et fut guéri immédiatement. Cette eau, sans doute, est tres 
saumati'e et se boit difficilemcnt; mais elle est mervcilleuse 
pour opérer des guérlsons. Le rol fit batir une église et 
couvrit d’argent les deux tetes; sur le sommet du moim- 
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iiieiit íl laissa un ciidroit avcc dciix porte» potir (proii pút 
adorcr les reliques. 

Pcndaiit le re^fiie du roi llugues, Igiiace le ¡latriarelie 
d’Antioehe, ayant a])pris que les sauterelles faisaieiit de 
graiids ravages, fit prier le rol de faire peiiidre une iniage 
représentant Saint-Cliristoplie le niartyr, Saint-Tarasc pa- 
triarclie de Constaiitinople et Salnt-Tryplion le niartyr. 
Apres avoir liéni cette iiiiage, ígnace l’env'oya a Paloky- 
tliro, oii se manifestait la piale des sauterelle.», et 11 re- 
eoniinanda au.\ liabltaiits, au.ssitót que les sauterelles pa- 
raítralent, de taire sortir riinage en jirocession et de dire la 
messe, leSeigneur sauverait les seniailles. C’est ainsi qn’ils 
se soiit débarassés des sauterelles, ainsi (pie me l’a racoiité 
le pretre Pliilippe. 

Revenons a notre sujet. liugues de Lusignan, fiis du 
roi Aniaury, fiit couronné et inourut en 1219. Sa v'cuve, 
la reine Alix, gouverna le royanme. Apres la mort du roi 
elle épousa Boiímond le fils du prince (d’Aiitioche). Ce Boé- 
mond étant mort en 1232, la reine de Cliypre se rendit en 
France oü elle comptait se marier avec le comtc de Cham¬ 
pagne; le mariage n’eut pas lien, elle quitta la Champagne 
et revint a Chypre, en 1235, et, en 1239, elle épou.sa Kaoul 
de Soissons. L’an 1242 les Lombards revinrent k l’insti- 
gation de sire Amaury Barlais, de sire Amaiiry de Bessan 
et de Guy de Giblet, mais le sii’e de Beyronth, aidé de ses 
enfants, les mit cu fuite, et le gouvernement resta entre les 
mains de la susdite dame Alix jusqu’eii 124G, année de sa 
mort. Apres elle, régna son fils Runeclis ‘ (?) Hemd, qui fut 

* II s’agit ici de Henri dit le Gras. 
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mané la mcmc aiincc avcc Plaisaiice (d’Antioclic). Apres la 
inort (le cct Henri, arriv(íc le 29 aoiit 12G1, fut eouronné 
lingiies, mort en 1267. Le 2.5 dí-ceinbre 1268, jour de Noíil, 
ílugues (III) son neveu fnt eouronné rol de Cliypre et le 
24 septeinbre 1269, roí de Jérnsaleni. Apres sa mort, 27 
mars (1284) fut eouronné le bou rol Jean, mort le 10 mal 
1285. Son frére, le bon roi Ileuri, fut eouronné le 24 juin 
1285 et, le 15 aout 1286, le jour de rassomption de Notre 
Dame, ¡1 fut eouronné roi de Jérusalem, a Tyr par la main 
du frére llouaeourt* arclievecpie de eetteville, paree (pie les 
Chréticns j)ossédaient eneore des torres en Syrie. C’est ce 
bou roi Henri (|ui eommenía a batir la muraillc de Leucosie. 

En 1306, 26 avril, Amaury de Lusignan, le fils du roi 
Ilugues, ))r¡nce de Tyr et connétable de Jérusalem, fut 
nominé gouverncur de Cliyjire jiar tous les seigiieurs sala- 
riés et Ies soldats qui s’y trouvaient alors. Jlais le })rince de 
Tyr abusa d’eux en les mettant en révolte contre leur bon 
seigneur, bienqu’ils ifeiussent aucuu grief contre lui. Parmi 
ces seigneurs ¡I y en avait deux qui ne faisaicnt pas partió 
de ce comidot et qui ue voulaient point tremper daus une 
jiareille trabison. C’était sire Pbilippe d’Ibelin, frére de la 
reine, mére du roi, et sire Jean de DampieiTC, cousin du roi 
et ueveu de la reine, fils de sa sícur, et bcaucoup d’autres 
salariés et soldats qui ne voulureut pas y tremper. Pendant 
six mois le prince de Tyr eliercba les moyens de mettro a 
exéoution ses méchants projets, sous le prétexte que le roi 
souffrait (Pune maladie incurable; ce prince, ainsi que son 
frére, le couuétablc, étaicnt pauvres et avaicnt gaspillé leur 

* Bonacourt de Gloise. Cf. Bulletin des Antiq, de France, 1877, p. C5—CO. 
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patrimoiiití. Voyant que le roi était riclie, ¡Is con^urcnt ee 
projet (laus le but de 8’ein])arcr de ses bien», et ¡Is dccla- 
rerent qu’il dépensait la fortune du royauuie. Ayant ajtpri.s 
ces caloiuuies, quelques eliev.aliers restes fideles au roi luí 
révélereiit le fait, inais eclui-ci, qui était bou, n’ajouta pas 
foi i\ leurs paroles ct leur dit: cMcs frércs ii’oseront janiais 
penser h un pareil crinie.» Quelques-uns d’entre eux, voyant 
que le roi n’ajoutait pas foi íi leurs paroles, conime d’un 
autre eoté ses enneinis inettaieiit tout en oeuvre pour exé- 
cuter leurs jirojets, allércnt secrétenient trouver le frére du 
27 roi, le sénéelial qui, fixé dans son villagc, nc savait rien 
du complot. Ajirés avoir été informé de tout, il partit im- 
médiatcment et se rendit íi la cajiitale. II arriva un jour 
avant rcxécution du complot. II ívlla trouver le roi et caiusa 
avee la reine, sa soeur. Connaissant tres bien les desseins 
du prince de Tyr, .son neveu, le sénéelial, ce bou seigneur, 
espérait qu’cn lui parlant il jiourrait le fairc rcnoncer a ses 
projets. II lui montra la voie de la justicc, lui rappcla ses 
serments ct le tort coiisidérablc qu’il se ferait aux ycux du 
monde. Mais c’était comme s’il frappait á la porte d’un 
sourd, et cela nc servit á rien. II retourna alors auprés de 
son neveu, le roi Henri. 

Le méme jour, mardi 20 avril, le complot éclata. Le sirc 
Amaury de Lusignan, prince de Tyr, son frére, le seigneur 
Amaury de Lusignan, le connétable de Cliypre, sirc Ba- 
lian, prince de Galilée, son beau-fils, et tons les autres 
eonjurés se rendirent au bain. Aprés avoir diñé tous en- 
serablc et s’étrc baigné si rétablisscmcnt du sire ‘ de 

* Le texte donne Chiu(?) Peristeron. 


DE MACHÉRAS. 


31 


Peristeron, ¡Is cnvoyérent cherclier íous les lioiumes liges, 
clicvalicrs ct salaries qui se trouvaieiit á Leiieosie et les 
engagerent a leiir préter seriucnt. Toas jurereut, les uns 
volontairement, les autres par forcé. Ce senncnt était ainsi 
COU 9 U ; «Je jure sur les saints évangilcs de Dieu de garder 
le princc de Tyr, commc s’il était iiotre seigneur, coiitrc 
toute personnc, excepté contre iiotre seigneur le roi dont 
nous dépendons par serniciit.» 

Le sénéclial se tint en dehors de tout cela. En apprenant 
ces événements, il monta h clieval et, accompagné de sa 2 s 
soeur, la reine, ils allérent (clicz le connétnblc) daos le but 
de réconcilicr le roi avee les seigneurs. En ciitrant, il les 


trouva tous rasscmblés : chevaliers, salariés, soldats, bour- 
gcois ct liges. La reine les pria de prendre le partí du roi, 
en disant: «Ce que vous faites u’cst pas a votre lionneur; 
c’est un acte honteux et crimincl. Vous agissez contre Dieu 
et contre votre seigneur, ct cu ruinant ainsi cette ile, vous 
cncouragez le pcuplc a se révolter. Non, ii’agissez pas ainsi 
contre votre bou seigneur le roi ct contre vos serments.» 
Tous alors s’écriérent : «C’est tres mal d’agir contre notre 
seigneur.» 


En entendant cela, le priuce de Tjt, interpellant tres 
grossiércment le sénéclial, lui dit : «Qui t’a dit de venir 
clicz moi? Tu ruines mes aftaires.» Le sénéclial alors, lais- 
sant la la reine, rctourna a la eour pour teñir compagine 
au roi, dans la craiiite que, dans Iciir grande irritation, ils 
uc missent la main sur lui. 

La reine versa d’abondantes lannes; elle s’agitait beau- 
coup, mais ce fut en vain. Le maitre de rilopital, le frérc 
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.Jacquc.s íle j\r¡lan, qni 8C troiu’ait cii delior.s de la ville, fut 
a peine arrivé qu’il fiit mandé par le prinee de Tyr. II 
.s’nnit aux eonjurés et piéta íi ee dernier quarante inille 
aspres de Cliyjire. ]\Ionse¡gneur Pierre d’Krlant, évéqne 
de L¡inis.so .se joignit ans.si íl eux. II était tres ainié j)ar le 
])rince de Tyr. La reine voyant qu’elle travaillait en vain á 
les ramener et que le seandale ne faisait qn’aug'nienter, 
retourna auprés dn roi, le eocur plein d’aincrtuine. 

Le niéine jonr, vers le soir, étant tous d’accord, ils inirent 
‘29 pívr écrit leurs i)laintes eontre le roi et, montant a elieval 
ponr aller les préscntcr h la cour, ¡Is entrérent dans le Tri¬ 
pas prés de la chambre du roi. Le sire Baudouin' d'Ibelin 
entra dans cette chambre oíi le roi était conché malade, et 
lili dit:«Voyez, ce sont les chefs de votre pcujilc, qiii sont 
venus pour vous parler.» Le roi se retournant; tVous Gtes 
vons aussi avec eux; je vous en fais mon eompliment.» 
Anssitot le prinee de Tyr et tous les autres entrérent cn- 
semble dans la chambre royale, et ils tronvérent le roi assis 
sur le troné, tenant un bfiton a la maiii pour s’apiniycr. 

Immédiatcmcnt le prinee de Tyr ordonna la lecturc de 
la demande écritc; elle fut lúe par Hugiics d’Ibelin devant 
le roi et devant tout le peiiplc. Cette piéce contenait beaii- 
coup de propositions blcssantes pour le souv’crain; on ne 
lili épargnait ni les critiques ni les accusations. II serait 
trop long de détailler ces articles; mais le plus important 
disait : «De la maniere dont le roy.aumc est gonverné par 
le i‘oi, il court a sa ruine, et, le cas échéant, ce seront les 
chevaliers qui seront obligés de contribuer de leurs biens. 


Peiit-étre faut-il lire Balian. 
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Pour CCS raisons, toiis cnscmblc ont jugó opportuu de nom- 
mcr gouvcrncur le frcrc du roi, le priiice de T}t, eomrae 
étaiit son béritier et en état de faire le bien dn royanme.» 

Le roi répondit : «í J’ai entendu les expressions de votre 
inanvais vouloir envers inoi et les cbapitres si peu conve¬ 
nables que vons avez rédigés. Je nc snis pas le premier roi 
qui soit tombé malade; rempcrcur de Jérusalcm Baudouin 
sonífrait d’une maladic plus grave que la mienne. Au lien 
de lui enlcver la royante, ses sujets lui dirent : €Dieu qui 
a envoyé la maladie pent aussi lui envoyer la santé.» Cou- 
sultez nos coutumes, vous y verrez que jamais a Jérusalcm 
on nc prenait auenne décision sur les affaircs du royanme 
sans le consentement de rempcrcur. Vous n’avcz point le 
droit de m’cnlcvcr l’autorité sous aucun des pretextes que 
vous iiivoqucz, et si quelqu’un de vous se i)crmet d’enfreindrc 
le serment (pie vous m’avez fait, je laisse j\ Dieu le soin de 
me taire justicc.» 

Aprés qn’Ilugues d’IIjclin cut donne Iccturc de la lettre 
devant les scigneurs et lepcuplc, ils sortirentdc lacbambre 
du roi sur le balcón, et apros ils .s’installércnt au palais 
royal. Le prince de Tyr, son frére, le connétablc, le sire 
Bailan d’Ibelin et le prince de Galilée s’établirent dans la 
meine conr k la grande loge. Le prince de Tjt, gouvcrncur 
de Cbyprc, fit proclamcr a Leucosie qu’il était le gouverncur 
du royanme de Cbyprc et que nul, sous peine d’étre pendil, 
ne pourrait sortir de sa maison pour foirc du bniit. II fit 
mettre les sccllés sur la cbancclleric secrete et sur la caisse 
contcnant Targcnt; puis il nomina deux ebevaliers salariés, 
sire Jean Le Tor et sii’c Ilugucs du Four, cbargés de 
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rccevoir lescrmciit des boiirgcois Leiicosie. Ces clievaliers 
s’étahlirent a l’église de Saint-Georfjes des l’oidains et, aii 
iiom dii ineme prince de Tyr, ils fireiit préter seniicnt an 
peiiple de Leueosie. 

La reine assisc sur le balcón pendant (jue les clievaliers 
ct le penple passaicnt, décliirait ses vctcnicnts et plenrait 
aiissi aintrcmcnt que si son fils était mort. Cliaciin ctait 
énuulc compassion en la voyantdanscctctat. Elle craignait 
dans soneceur ctdisait: «Dieii fera justicc ct jcperdrai mes 
enfants.» Elle priait cliacun des jiassants de nc jioint inal- 
traiter le roi, s’ils nc voulaicnt point encourir la eolerc de 
Dieii. D’nnc voix plcine de larmes elle les suppliait avee 
bcaucoup d’linmilité et de douccur de conscrv'cr aii roi son 
autorité ct Icur disait:«Vous otes ses liommcs ct ses jures.» 
Elle mandissait ses deux fils de ce qii’ils avaicnt eorroinpn 
les clievaliers. ]\Iais le diablc avait tant endiirci Iciir coeur 
qu’ils nc vonlurcnt pas rctonrncr ii robcissancc ciivcrs le 
roi et qn’ils n’ccoutaient point les paroles de la boiinc reine. 
Le prince de Tyr jura anssi de garder le royaimic ct les 
droits des scigmeiirs, en consci'vant le gouverncnicnt pen¬ 
dant tonte sa vie. 

Apres cela le roi Henri envoya la miit a son frerc, le 
prince de Tyr, denx raoines Dominicaius avee un notairc 
pour copier les concessions qu’on lui demandait. Les cn- 
voyés étaient accompagnés d’un clievalicr qui devait jircndre 
cette copie. Mais, quand ils exposérent au prince de Tyr 
l’objet de lenr demande, ils fui’ent cbasses sans rienobtenir; 
devant cette mauvaisc volouté, ils le saluerent ct se reti- 
rérent. 
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Alors le priiiec de Tyr envoya un clievalier pour recevoir 
le seiTuent des habitants de Cérines, niais ceux-ei ayaiit a 
leur tete le capitaine sire Odet de Vis fenuerent le eháteíiu 
et ayaiit chassé l’envoyé garderent la forteresse pour le 
roí. Quelque tenips apr¿s, le capitaine sire Jcan Fcrrand ct 
les maítres de la forteresse, trompes i)ar un lige Cériuiote 
nominé Andró de Bunes, remirent les clés íi Tenvoyé sire 
Bartbélcmy de Frasses. Eiisuitc les clicvaliers, les liges ct 
tous les maítres du clifiteau avee le pcuple, sergeuts ct 
autres, jurérent fidólité au prince de Tyr, proclamé conuuc 
gouverucur. Cederuicr envoya aussi a Paphos ctiíLimisso 
ct dans tous les autres cliáteaux ct recevant leur senucut il 
fut proclamé partout eonnne gouvcnieur. 

Le mattre de rilóiiital, qui était ii Liiuisso, aiusi que les 
quatorzc évequcs et les supéricurs, voyant que le prince 32 
de Tyr avait cu le méme liouncur ü Leucosic, se rendircut 
assidiuneut peudant quinzc jours a la cour royale, daus 
rcspéranccdc pouvoir mettre d’aceord lesdcux fréres; mais 
ils uc jiarvinrent qn’í\ taire fixcr, pour la situation du roi, 
de ses serviteurs ct de sa cour, une pensión aiiuucllc de 
100,000 besants, ct de 20,000 besauts pour sa mere; de 
8000 pour ses deux jeuucs soeurs; de 10,000 pour Hugucs, 
son ucvcu, fils de son frérc feu le connétablc de Chyjire; 
de GOOO pour leur taute, dame Slargucrite, prineesse d’An- 
tioebe, comtcssc de Tripoli et prineesse de Tjt; de 4000 
pour les dcmoiscllcs de Monfort, filies du feu prince de Tyr 
ct du Toron sire Pbilippc; ce qui faisait cu tout 148,000 
besants par an. Le roi cboisit les villagcs qu’il voulut ct 
les autres restérent au gouverueur. 
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Le roi nenri ordoniia que sa fortune serait reiuise entre 
les inaiiis des freres Doininicains, et il fit vendre tont son 
mobilier ponr payer sesdettes etcelles de son pére lliij^ues. 
II donna pourdot a sesdenxsceurs 400,000 besants, c’est-:i- 
dire 200,000 h cbaenne; le reste serait reinis anx snsdits 
religienx ponr etre employé anx besoins de Tile. C’est 
ainsi que le roi niit ses biens ¡i l’abri de l’avidité dn prince 
de Tyr; on vendit anx eneberes les bijonx dn roi, les ani- 
nianx de ses villages et de son ¿enríe, ainsi que ses drajjs 
d’or; les babitants de la ville verserent beanconp de larmes 
en voyant les biens royaux vendns a l’encan de son vivant. 
On paya tous les eréanciers de son j)ere et les siens, et on 
dressa nn aete devant nn notaire entre le roi et son frere 
le prince de Tyr. L’actc fut scellé avec Icnrs sceanx et 
avee Ies denx sceanx dn connnandcnr de rilópital. II fnt 
égalcnicnt signé par tons les éveqnc.s, prienrs, cbanoines; 
le roi senl se contenta de le lirc. 

Cet acte était ainsi congn : «Nons, Ilenri, par la gráee 
de Dicn roi de Jérnsalcni et de Cbyj)re, faisons savoir :i 
ceiLx qni com])rennent cette lettre, qnc nons somincs toinbés 
d’accord avec nos hoinracs; nons avons gardé ponr nons 
148,000 besants provenant des rentes dn royanme et nons 
abandonnons le reste ponr le gonvcrncment de Tile; et 
ainsi nons nons sommes contentes des deux parts, raoi le 
roi et le prince de Tyr.» 

Le roi promit de nc pas rccouríi’ á la jnsticc dn Pape. 
II retint a son Service dix compagnons soldats, comme il 
avait tonjoiu’s en douze chevaliers salarícs, ^^ngt tiircopulcs 
cavaliers et tons les courtisans et sergents qu’il avait á son 
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Service. Les clievaliers salaries qu’il avait gardés, étaieiit 
Pliilippe d’Ibeliii le sénéclial, son onde, sire Jean de Carne, 
son nevón, sire Balian d’lbelin Le Malgarni, sire Lonis 
de Ñores, sire Fierre de Giblet, sire Ainaury de Miniars, 
sire Anseau de Brie, sire Renaud de Soissons, sire Jean 
Babin, sire lingucs d’Agulier, sire Simón son fils, sire 
lliignes Bédonin; ils étaicnt toas logés avec le roi. 

Vingt jours apres le prince de Tyr vint lili rendre visite 


aceoiniiagné de ses barons dont voici les noins : Sire Henri 
de Liisignan, le connétablc de Cliy})rc et son frere, sire 34 
Balian d’lbelin prince de GalUée, sire Jean d’Bjcliii sci- 
gnciir d’Arsoiif, sire Baiidoiiin d’lbelin, sire Iliigiies d’Ibc- 
lin, sire Fliili|)i)e d’Bjelin le Jeiine, sire Riipin de JIonfort, 
sire Hiigiies d’lbelin, sire Engnerrand de BessaiC, sme 
Jean d’Antioclie, sire-Hngnes de Be.ssan, sire Renier le 
Conté, sans coinpter les salaries. De ces donze seignenrs, 
trois préférerent se rénnir an roi, parce qn’ils rcconnais- 
saieiit qn’ils avaient tait une inanvaise action, ce soiit: sire 
Baiidonin d’lbelin, sire Rnpin de Moníbrt, sire Hngnes de 
Bessaii. Le roi les accncillit avec joic; ils fireiit de grands 
efforts ponr rentrainer dans lenr parti, inais ils u’y réussirent 
pas. Le prince de Tyr s’cinpara de la cliancclleric secrete 
et prit ])ossession des domaines royaux. 

Avant de qnitter la conr il engagea sire Pliilippc d’Ibc- 
lin le sénéclial et sire Jean de Dampierre a lili jiréter scrincnt 
coinme les antros; ce qn’ils tirent bou gré nial gré. 

Le roi sortit et se rendit an village Strovilo; il s’amnsait 


* Lo texto porto Euganto Coi-tcbessau. 
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en cliassaiit avee 8cs faucons. Poussé par l’envic, le prince 
(le Tyr s’enteiulit avee ses geiis poiir arréter le rol, dan» 
la crainte qne le» clievalier» n’allassent i)cn(lant la nuit 
teñir eonscil avee lui. Une nuit ils prirent le» arme» et 
sortirent de la ville íi cheval pour s’einparer du roi llenri. 
Un liomine (pii lui (itait dévoué ayant appri» ce projet, le 
iit avertir i\ Strovilo. Le roi sortit avee se» eonij)aijnon» 
et allant jíar la plaiiie ¡1 rentra par la porte du bain, car 
la imiraille n’avait i)as eucore de portes. Quaud le Jour 
parut, le prince de Tyr, ayant ap¡)ris que le rol (itait rentré 
dan» la ville, s’exaspera en disant: «Le roi a des csi)ions.» 
11 employa alora des lioinines qui étaient cliargé» de le sur- 
veiller en deliors nuit et jour; uiais le roi ¡(rit aussi se» 
pr(icautions. Ils menaient une triste vie. Üíi avait jieur (pie 
le roi ii’envoyát des lettres au Pajie; on était toiijours en 
(iveil et le diable mettait dans le cuíur du prince des pen- 
S(ícs que le roi n’avait pas. 

TI est vrai (pie le prince de Tyr envoya en ([ualitií (rain- 
bassadeur le seigneur de Gorliigos, surnonmuí sirc Ilaiton 
Gauiaz, homme méchaut, exil(i de rAnuenie á cause des 
mauvaises actions qu’il avait commises contre sire Haitbon, 
son seigneur et hiíritier de rArméiiie. II \iiit avecsa fenime 
et ses enfants ti’ouver le roi Henri. Le bou roi les aceueillit 
et lui donna les moyens de vivre convenablement. Mais 
celui-ei nona tant d’intrigues avee sire Haitbon roi d’iVi- 
ménie et son frére le sire de Toros, qu’il finit par exciter 
(\es seandales tels entre les deux freres de Cbypre, qu’on 
vint arréter le roi le 7 février de l’an 1300. Le prince de 
Tyi* aprés avoir ainsi déü'oué le roi Henil, l’envoya en 


DE MACHÉRAS. 


39 


Arniciiie un roi Haithon son beau-pcre, et il resta á la tete 
clu royanme peiutant iieuf aiis. 

Le 5 mars 1309 le clievalier sirc Simón de Moiitolif tua 
le prinee de Tyr daos les licux d’aisances, et le 20 aoiit 
snivant le bou roi Ilenri reviiit a Cliypre. II envoya son 
fiis comme roi d’Arménie avee la lemme du prinee de Tyr 
et ses enfants, Livon de Lusignan, (jiii apres la niort de 
son grand’ pere devint roi d’Arménie. La demoiselle Marie 
de Lusignan, tille du prinee de Tyr, fiit luariée avee ]\Ia- 
nuel Cantaeuzéne, desj)ote de Morée, frére de rempereiir 
do Constantinople. La reine resta clicz son pére. 

II régna, en eomptant depiiis son couronnement jusqu’a 
sa mort, pcndant 39 ans, 4 mois et 24 joui's. II mourut le 
jeiidi 31 mars 1324 dans le village de Strovilo; le ven- 
dredi 9 uMÍl on transporta son corps de Strovilo ai Lcneosie 
et il fiit enterré ;v Saint-Dominique. 

Au mois de juillet 1325, le uouveau roi Ilugues con- 
damna 100 liommes íi étre pendus; 18 ;i Leiicosie, 8 h Fai- 
niagoiistc, 8 a Cérincs, 7 a Paplios et ai Limisso, 7 a Cor- 
makiti et IG a\ Carpaso. C’étaieiit des voleurs, des coreaires 
qui ravageaient, tuaient et qui avaient commis de grands 
crimes dans Tile. L’amiral arma deux galéres et s’empara 
de deux vaisseaux de corsaires; il les couduisit a'i Fama- 
gouste et fit pendre les liommes qui les montaient. 

Je vous dirai maintenant ec qui arriva dans notre ile 
aprés le couronnement de Ilugues de Lusignan, son neveu. 
I.e 10 novembre 1330, a'i la suite de jiluies abondantcs, le 
deuve de Leucosic augmenta tellement et devint si imjiétueux 
qu’il déracina beaucoup d’arbres et, les entrainant jusqu’á 
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la villc, ¡1 cncoulbra le pont du Sciiéelial; ))U¡8, le» trans- 
portaut aiitour ele la ville, ¡1 renversa un graiid nombre de 
maisons et noya plusicurs babitants. Coinnie souvenir de 
la liauteur s\ laqnelle inonterent les eaux, on a mis un clon 
dans réglise de Saint-Georges des Poulains a rendroit 
oii Teau est arrivée, et un aiitre elou dans la maison du 
comte de Tripoli, vis-iVvis de la forteresse; ces manpies 
subsistent encore et inontrcnt que la liauteur de rinondation 
a ót6 de ncuf bras. En bonneur des personiics noyóes, on 
eomnianda une proeession qui avait lien chaqué année le 
10 novembre, avant veille de la féte de Saint-Martin. 

En 1348 Dicu, pour punition de nos póchós, envoya une 
grande maladic qui enlcva la moitié des hal)itants. En 1351, 
les sautcrellcs arrivórent et iirent de grunds dógáts. En 
13G8, une autre maladic décima les enfants et fit pórir une 
grande partie des habitants. 

Voiis vous rappclcz comment Saintc-Hólene, ótant venuc 
aCliypre par une inspiration divine, y eleva de nonibreuses 
óglises, et surtout la grande et la petite croix qui, restées 
au villagc de Togiii, faisaicnt bcaucoup de miraclcs et de 
guérisons. Les Latins, poussés par l’envie, disaient que ces 
miracles ne devaicnt pas etre attribués a la croix, mais bien 
a la sorccllerie des Grecs; d’autres cependant préícndaient 
qu’ils étaient dus á la vertu de la croix. Ayant appris cela, 
un pretre latin, nommé sire Jean Santamarin, obéissant íi 
un moment d’irritation, se reiidit a Togni et vola la croix 
pendant la nuit. II la mit sous la robe et s’embarqua sur 
un vaisseau qui Tattendait; mais á peine eut-il pris la 
mer qu’uiic grande tempéte s’eleva par miraclc et mit cu 
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péril les jours des passagers. Les inatelots fireiit débarcpier 
ce pretre qiii, apres avoir eiilevé les pierreries et les perles 38 
qui eouvi-aient la eroix, jeta le bois sacre dans un carou- 
bier d’Avras, dans le village de Calamouli; piiis ¡1 s’em- 
barqiia et partit. 

La grande eroix de l’Olyinpe est venue d’ellc-meine se 
plaeer an bas de la niontagne en 1426, quand les Arabes 
arrivant lirent prisonnier le ro¡ Jamis et briderent Téglisc. 

Le vol dn susdit pretre eiit lien en 1318. La sainte eroix 
était dans le caronbier de])ius 22 ans quand en 1340 elle 
apparut dans une visión í\ un jeune eselave, gardien des 
troupeaux du village Calamouli. 11 se noinmait Goorges 
et avait été vendu par les eorsaires dans ce village j)res de 
Caeoracbia. Ce Georges raeonta sa visión a bcaucouj) de 
l)ersounes qui lui direut : «Ce u’est (pie de rimagination.» 

II voyait ii diverses reprises quelqu’uii qui l’appelait par 
son noni et qui lui disait : eViens á moi, et je te donnerai 
un trésor inéimisable.» Jlais ebaque fois eeux qui rcntcii- 
daiciit raconter ses apparitions lui disaient: «C’est une visión 
du démon.» Un jour, pendant qu’il faisait paitre son trou- 
peau, se trouvant t'puisé de fatigue, il tomba de soinmeil 
pres du caroubier dans lequel était la eroix, inais il no put 
térnier Toeil. Ainsi étendu il regarda au-dessus, quand il vit 
une earoube íi une branebe du caroubier. II se leva et jeta 
sa boulette pour prendre le fruit; cette boulette .s’ctaut prise 
dans les branebes, il prit une pierre et la jeta pour la dé- 
barrasser. i\fais il ajieri^oit tout a coup de la luniiére dans 
le earoubicr. Ettrayé il reprend sa boulette et court au vil- 39 
lage en disant : «Venez, un ineonnu a mis le feu dans le 
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cnroiibicr poiir le brftlcr.» II disnit cela poiir qii’oii iie le 
80iii)(;oiiiiát pas d’avoir mis lui-iiicinc le fe». Les payRuiis 
aiissitüt preiineiit de l’eau et des pioehes et eoiirent pour 
saiiver l’arbre et éviter des dégilts jdtis considerables. Kn 
arrivíint ils fendirent le caroiibier avec la pioclie, et, l’arbre 
étaiit un peu oiivert, il en sortit une odeur rapj)elant eelle 
du muse. Le gai\'on, ajicrcevant la croix, se niit á jeter 
un grand cri : «Maintenant, di.sait-il, mes visions s’acconi- 
plissent; voyez la croix du Seigneur!» II y porte la iiiain 
et jtrend la croix viviíiante. Les prétres la prennent aus.si- 
tót, et iuiincdiateinent furentguéris douze nialadcs soulírant 
de diverses inaladies, épilepticpies, sujets aux pertcs de 
sang, aveugles, Iéi)reux et autres. La iiouvclle se répandit 
dans les environs. L’évccpie de Leiicara vint avec son clergé 
et une nómbrense suite de peuple pour ebereber la croix, 
en disant : «C’cst la croix (pi’on a volée k Togni.» Le gar¬ 
lón Gcorges ne voulut pas la donner, niais il alia trouver 
le roi pour luí raconter coinnient la cbose était arrivee. Le 
roi la mit dans son palais et voyant les nonibreux niiracles 
oi>érés, il voulut la garder. Mais aprés quatoi'ze jours, 
ayaut fait peudant la nuit un tres luauvais rév'e, il fut 
eflfrayé; ¡1 appcla Gcorges et lui remit la croLx. On pria 
celui-ci d’allcr a Cérines pour gnerir des maladcs; il s’y 
rcudit et fit bcaucoup de miraclcs. Ce gíir^on étaiit toinbé 
de son áuc s’était brisé le pied; mais par la volonté de Dicu 
et gracc a riiiflucuce de la croix, il fut guéri. II cmbi’assa 
cusuitc la vio mouastiquc et prit le iiom de Gabriel. 

40 Les Latius, par jalousie des Grecs, cacbeiit les miraclcs 
opérés par les images et les saiiitcs croix; ce ii’cst pas l’iii- 
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créílulité, iiiais rcnvic qui les fait agir ainsi. Les religieux 
latías disaient alors que eette croix n’était pas de bois saeré, 
niais quec’était parsoreellericquc les niiracles se faisaient. 

A eette cpoque se trouvait si Leucosic l’éveqiie latín de 
Faniagouste, iioninié frere Jlarc*. En entendant raeonter 
les admirables niiraeles de la croix, il sijouta foi aux ca- 
lomnies des Lsitins qui disaient que les Orees trompent le 
pcuplc et le jcttcnt dans l’hérésie par Icnrs paroles, e’est-s'i- 
dire en prétendant que la croix est du bois sacre de la vraie 
croix de Jésus-Cbrist; ils uicntcnt en siftinuant coininc les 
psuens des dioses inconvenantcs. Or révC-que devint la 
proie de renvie ct tres irrité alia trouver le roi lingnes au- 
quel il dit : tSeigncur, sacliez qu’il y a des pécbés qui se 
reniettent par l’eau bénitc (les Latías ont de l’eau bénite 
faite avcc Isi rosee du samedi), d’autres pécbés dont on ob- 
tient le pardon par les priéres et par le jeiine, et d’autres jiar 
le fea que aous appelons fcii du purgatoire; niais les sci- 
gneui's ne ininissaat pas les pécbés qui readeat le peuple 
incrédide, soiit iaipardoanableset aiériteat le feude reafer. 
C’est pourquoi il ni’a para que tous les deax nous rendroas 
comjite a Dieu, de ce qu’ayant ajipris qn’ua gargoa a fait 
sculptcr uae croix qu’il présente coinme la ^Taic croix de 
Jésus, nous tolérons une parcille cliose.» 

«Que faut-il faire», lui dit le roi. L’éveque répondit: 

«II faut exaaiiner si elle provient du bois vivitiant.» Le roi 
dit; «Puis-jc examiacr les mystéres de TEgli-sc?» L’évéqac 
ré])oadit: «Non, cela a’appartient qu’a moi scul. Mais saas 4i 


* Los ileiix textos portont run Mam ot Fautre Mariuo. II s do frere 
Maro, reli¿jioux Franciscaiu, qui était évétiiie de F*nuaguusto. 
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Vütre coiicoiirs, je nc puis pas le fuire,» Le ro¡ dit : cFais 
(levant inoi ee que tu croi.s iiécessaire et perHOuiie ne te 
eoiitrariera.» L’évéquc ajouta : «Seigiieur, saelie que le» 
bois síierés s’exaiuineiit par le feu et par le 8au<j; par le 
feu cu y mettaiit le bois sacre. S’il brúle, il u’est pa.s sacre; 
s’il ne brille pas, ils est sacre; si le san{^ (ruñe jiersoiine 
eoulc, en iiiettaiit la bois sur eette persoiine, le saii}^ s’ar- 
reteet se coagule.» Le roi lui dit : €Fai.s ec que te parait 
convcnable.» 

Alors révequc fit apporter la grande elianfferette dn roi 
et, l’ayant rcniplie de cliarboii, il ralluina. 11 prit la eroi.v 
qui était sans argent et en présence du roi et de tous ecu.x 
qui se trouvaient dans le palais, il la init danslc feu. Elle y 
resta assez de teinps jiour quelqucs-uns d’ciitre cu.x pu.s.scnt 
dire : «Elle est briilée.» Ils la prirent avee la pineette et 
l’ayant enlevée, ils vireiit qu’cllc était intaetc eoniiuc au¬ 
para vant. 

La reine Ali.x, feniinc du roi Iliigucs, alia un jour au 
coiiveiit de Maeliiéra dont rentrée est interditc aux fcnimes. 
Coiuinc elle voulait entrer de forcé, sa langue fut paralysée 
et elle resta aiiisi pendaut trois aus, punie par la \ierge 
Macbiérotissa. En voyant la croix intacte córame avant 
d’avoir cté mise au feu, elle jeta un grand cri en disant: 
«Je crois, Seigueur, que ce bois provient de la \Taie croix.» 
Quand elle cut pronoucc ces paroles, sa langue fut guérie 
par miracle. Le roi fit alors appeler le moine Gabriel et lui 
dit: «Prends la croix vivifiante, et va dans File partout oii 
tu voudras; seulement je te défends, sous peine de mort; 
de la taire sortir de Cbypre.» 
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Sur CCS cntrcfaitcs, madamc Marie (le Blis', voyaiit le 
miracle acconipli sur sa iiicce* et dcsirant que son inari 
qui avait etc envoyé par le roi conime ainl)assadeur au Pape 
pour terminer uue dispute intervenue entre les Gcnois et les 
Cliypriotes, revint lieureuseinent, demanda instamnicnt au 
roi rautorisation de choisir un emplacenient pour y élever 
une église si la sainte croix. Le roi accueillit cette demande 
avec joie. La dame de Blis fit alors venir le moiiie Gabriel 
et lui dit qn’en égard aux grands miracles operes par la 
croix, elle désirait l)ritir une (íglise ponr sanver son Ame, 
ajoutant: «Va clierclier le lien qui te conviendra pour y 
faire eette construction.» 

Les murailles de la ville n’étaient pas encore báties. Le 
moinc pria Dieu de lui rtívéler un emplaeemcnt conveuable 
et, apres s’ctre donné beaueoup de peine a cbercher un lien 
sur, il cboisit la terre de Saint-Doinitius pour y élever l’églisc 
projctée. Le choix une fois foit, la susdite dame fit aussi- 
tót ereuser et jeter les fondations du moniiment sous la 
bcnédiction de l’évéque de Leiicosie. Quand l’église fut ter- 
minée, la reine fit faire des cellules pour les moines. C’est 
ainsi que fut eonstruit le couvent, dont les pcintures, les 
images, les vases d’argent et les livres furent faits aux 
frais de la reine Alix, feiume dn roi Ilugucs, et de la susdite 
dame; il fut ap])elé la Croix Betrouvée. Le boisorné (Por, 
de perles et de pierres ])rccieuses fut déposé dans une cliAsse 
eonservée dans cette église. 

Vers le meme temps se tronvait en Cliypre le patriarcbe 
d’Antiocbe, nominé Ignacc. Voyant le dévouement et les 
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(lépcnscs de La noLlc dame ct de la reine, ainsi qne Ies 
miraelcs de la croix, il fit faire nne grande croix de boi» de 
noyer, longue de cinq* palmes et large de (piatre doigts. 
Apres l’avoir sanetifiée et ointe trois fois dans toutes ses 
parties, il mit dans rintérieur un peu de bois sacre, une 
parccllc du pain* de la cene du Seigneur, puis il inscrivit 
les dix commandements, l’évangile sclon Saint-Jean, le 
mystere du jcudisaintcty ajouta des rcHípics des 40 saints, 
de Saint-É])¡plianc, arclicvecpie de Cliypre, de Saint-l’ri- 
pbyllc, évequc de Lcucosic, de Saint-Sozoraenc, évéquc de 
Potamia, de Saint-Héraclidius, des 40 martyrs de Sébaste, 
ct de Saint-Eutbymiusdu eouvcnt des Prétres. II fit creuser 
derriere la croix un petit canal dans Icqtiel il mit ct ren- 
ferma tous ces objets, puis, rccouvrant la croix d’unc cn- 
vclop])c de soic, il la déposa dans le tnillc* de la meme 
église, ainsi qu’il cst raconté cu détail dans le livre"* de 
la Croix. Et quand il aiTivc soit une luíiladic, soit des sau- 
tcrclles, soit un manque de pluic, on fait autoiu' de l’église 
une processiou de la Croix Rctrouvéc, ct apres avoir ])réparé 
de l’cau bénitc, on y trempe la croix, on asperge l’air, et 
Dieu alors laisse tomber sa colere. 

Le roi Hugues vécut longtemps et eut des fils ct des 
filies dont une partie mourut, tandisque les autres véeurent. 
Le premier était Fierre de Lusignan, comte de Trípoli; le 
seeond Jean de Lusignan, prince d’Antioebe et eonnétable 
de Cbypre, et le plus jeune sire Jaeques de Lusignan, con- 


' Ou de cinq et demie. — ^ Pain servant á la communion du saint jeudi. 
C’est une relique eonnne. — ^ C’est-á-dire «dome». — * Nous ne saurions 
dire quel est Touvrage designé ici par Machéras. 
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nctable de Jénisalcra, ct une filie iioiniiiée Ecliive, manée 
SI Feriiand de Majorque. 

Les susdits eomtes et princes, voyaiit que ceux qui 
venaieiit de l’Oeeident étaieut beaux et bien eleves, eon- 44 
^urent l’euvie d’y aller, de voir le monde et d’éprouver le 
seutimeut produit par Tabseiice de la jsatrie, sentiment tres 
doux a eeux qui ue le counaissent pas et tres amor h ceux 
qui l’ont épi'ouvé. Pcndaiit plusieurs jours ils tinrent con- 
seil avee les chevaliers de Icur cour jsour orj^auiser cette 
fuite‘, et ils eommuuiípiércut leur projet a sirc Jcaii Lom- 
bard qui eonscntit s\ les accompagner. Ce clievalier étsiit 
célebre en Cbypre; il passait pour le plus vaillant et le 
plus beau. Néanmoins il n’était pas cu estime auprés du 
roi ct était tres peu payé, car il nc recevait que 800 besaiits 
par au. Étant tombé d’accord srvee les enfimts du roi, il 
demanda s'i ce dernier la permissiou de partir; le roi y con- 
sciitit pour ne pas donner un mauvais cxcmplc aux autres 
(“bevaliers dont il aurait fallu augmenter les appointcmcnts 
en leur accordant des ficfs. Ce cbcvsilicr alors se rendit a la 
cote avec les deux cntants du roi, cberchant un vaisseau 
pour s’cn aller, et, en Tan 1349, ils s’enfuirent, accom- i»io 
pa{^-ués par sire Simón de Thenouri® ct sire Pierre de 
Conches. 

Quand le roi rc^ut la nouvelle du départ de ses deux 
enfants, il fut tcllcmciit affligé qu’il me serait impossiblc 
de vous donner une idéc de sa doulesir. II écrint aussitót 
aux baillis, aux ebevetains ct a tous les gardicns de Tile, 

' Voy. Gttil/. de Afac/iaud, v. 507 et la note de M. Mas-1.4itrie. — ^ Le 
texto porte do Nurisi. 
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avcc Tordic de incttrc p.artout de hoiines gardes, et dans 
l’espéranee que ses enfaiits n’étaient pas eiieore passés. 
Ceux-ci, ayaiit trouvé des vaisseaux, s’end)arquereiit a Sty- 
laria. Quaiit a Jean Loin1)ard, coiiuue il se préparait a 
partir d’un autre eóté, il fiit découvert i)ar les gardieiis vers 
la eóte de Faniíigouste. Le bailli de eette ville, en ayaiit 
été prévemi, le fit preiidre et niettre dans la i)rison de Fa- 
raagouste. 

Le roi, aeeompagné de toute sa eour, sortit pour al 1er 
a la reelierclie de ses eiifants, et il était sur le i)oint de 
mourir de douleur. II se reudit a Famagouste et y trouva 
le ])auvre Jean Lombard, mis en prison par sire Tbomas 
de Moutolif qui reinplayait le bailli de Famagouste. Le roi, 
irrité contre lui oau.se de .son départ, commen^a a .soup- 
^onner que e’était peut-étre bien lui qui avait eonseillé aux 
enfants de partir. II le fit mettre a la torture et ce mallicu- 
rcux, aprés avoir été torturé sans pitié, fut ciivoyé a la cour 
royale, dans le palais du connétablc. 

Désespéré de no pas retrouver ses fils, le roi rctourna á 
Lcucosic, et fit immédiateincnt appai'cillcr deux galércs. II 
chargea runo d’aller de pays en pays pour ebereber les 
fugitifs. Celle-c¡ se reudit á Cliio, mais, nc les ayant pas 
trouvés, elle revint suivant Tonlrc qu’ellc avait regu. L’autre 
galérc restait en attendant au port de Famagouste. Le roi, 
voyant la galérc revenir sans les enfants, fit sortir le bou 
chevalier de la prison de sa cour, et, aprés qu’on lui eut 
coupé la main et le pied, il fit suspendre ces deux membres 
au gibetde laBcrliue, et JcanLomb.ard lui-méme fut pendu 
au gibet le 24 avril 1349. Que Dicu lui pardonne! 
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Alors le roí ordonua a sirc Antoinc et h sire Louis de 
Ñores de s’enibarquer eoinnic patrons des deiix galeres et 
d’íiller porter aii Pape et aux autres seigiieurs ses lettres 4 C 
coiicernant ses deiix fils. Les patroiis arriverent h Rome et 
le Pape, ayant appris la douleur du rol envoya partout des 
ordres pour que persoiiiie, sous peine d’excommunicatioii, 
lie cliereliAt a reteñir les enfants, mais qu’on les eiiipechrit 
de se sauver et qu’on les íit reiidrc íi leur pero. 

Le roi, pour fiiire revenir ses enfants, dcpensa 500,000 
besaiits. Le ducat valait alors trois byperperes et douze 
chalques, et niciue quelquefois deux ou trois clialques de 
inoius. Le gTos d’argeut valait 24 chalques, et 24 chalques 
eontiennent autaiit d’argeut que le poids du gros. Si ou 
faisait les chalques d’argeut, ils seraieut si minees qu’ils 
se détrniraient proiupteineut; pour les taire durer on les 
mclaiigeait avec du euivre. 

Ou retrouva' enfin les enfants et on les rainena a Chypre 
a la grande joic de tous. Le roi pour rccompenser les patrous 
donna si sire Antoine une rente perpétuelle de mille besants 
par an et pour ses heritiers une autre rente aiinuelle de 
mille byperperes, et ii sire Louis de Ñores et ses heritiers 
2000 besants, leves sur les meilleurs revenus de la cour 
du Roi. Ce deriiier avait jiour femme Héloise de Brunswick, 
et sa mere était Alix d’Ibelin. 

Afiii de ne pas laisser ses enfants iiupunis et pour qu’ils 
servissent d’excmple a ceux qui voudraient s’enfuir, le roi 
se conduisit habilemeiit. II sortit et se promeuant de pays 
en pays il arriva a Cérines, oii il niit ses enfants en prison. 

* Voy. Gui¿L de Machaul, v. 545 Ot suiv. 
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II se tciiíiit tres affligé a la porte de eette ¡irison daiis la- 
([iielle ils resterent enferinés pendaiit trois joiirs. Ladoiileur 
qu’il resseiitit fut la eause de sa iiiort. 

J’ai trouvé éeritquelíiiie part (pie le roi lliij^ues avait, de 
son vivant, lait eouroiuier' son lils l’ierrc le 24 noveinbre 
líIbS, et qii’il inoiirnt le 10 octobre l'ló'J. 11 fnt enseveli a 
Saint-Doniiniqiie au senil de la porte qui eonduit au eloitre. 
II nomina de son vivant son fils Jean |)rince et eonnétable 
de Cbypre, et le plus jenne de ses fils, Jaeques, eonnétable 
et sénéebal de Jérasaleni. 

Je vais voiis dire l’ordre qu’on suivait jiour les íils des 
rois. Saebez que depuis la prise de Cbypre |)ar les Latins 
jusqu’au roi Fierre, les enfants des rois étaicnt eointes de 
Trípoli et deiiieuraient a l’endroit nominé Contiatiea® oii est 
située aujourd’liiii la noiivelle forteresse. Fres de eette 
babitation il y en avait une nutre en briques apjiartenant au 
Conite de Jaffa. C’est pour cela que l’endroit était ajipelé 
Coiitiatiea. Le tils ainé, étant liéritier de la eouroime, 
n’avait pas besoin du titre de prince: ce dernicr titre était 
donné au seeond fils pour riionorcr, et on lenoiumait prince 
d’Aiitioclie. Les nutres fils prenaient les nutres offices du 
royanme, tant de Jérusalem que de Cbypre. Saclie/. aussi 
que ccux qui re^oivent des offices peudaut le couronnement 
du roi, les conserv^eut peiidant leur vie, quant aux antros 
qui ne les re^oivent pas peiidant eette cérémonie, le roi pciit 
les leur enlever, s’il le veut. C’cst pour cela que les pre- 
miers offices s’appelaieut offices du royaurac; ce sont ceux 

* Voy. M. de I^Ias-Latrie sur GiiiU, de Machaut, p. 278, note 7. — 2 C’est-á- 
dire «la demeure des comtes>. 
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(le luaréclial, sénéclial, boutciller, cliainbcllan; les scconds 
offiees (le Cliypre, (ítaieiit ceux (l’amiral, (raiuliteur, de 
percepteur, de eoiniiiaiidant des turcojxiles. Ceux qui pos- 
sédaient ees deniiers offices iie fureiit pas remplaces par 
d’antres. Cclan’a ricud’íítoiiiiaut, parce queje me rappellc 
que le vicomte, le percepteur et les autres offices nc furent 
jamais cliaiigiís. Mais apees la mort du rol Pierre, tous ces 
digiiitaires fureiit reniplacés. 

Saeliez: ciieore qu’il ii’y a que trois i)r¡uces, ceux de 
Galilée, de Jérusalciu et d’Antioclic, ct pour eette raisou, 
la (l¡{»uité de priucc est sui)érieure a cello de comte. 

J’ai lu aillcurs qu’apres la inort du rol Ilugucs le roi 
Pierre fut couroimé a Saiute-So])liie le dimanclic 24 no- 
vembre* 1359 par la iiiaiu du frerc Guy d’Ibeliu. frerc du 
seigiieur d’Arsur, éveque de Liinisso. Comiue les Sarra- 
sius occupaieiit Jérusaleni, c’est par un sentiuient de liaine 
ct par suite d’autres mallieurs, que les rois préfércrciit Fa- 
magouste aux autres villes et lui dounereut les sceaux et 
riiotcl de la mouiiaie, et, quaiul ils se faisaicut couronuer 
rois de Jcrusaleni, ils allaiciit a Faiuagouste. Voilá pour- 
quoi le roi Pierre y alia ))our cette c¿*réiuouic, le 5 avril 
13G0. Famagoiistc (ítait la plus riche des villes du royanme. 
Les scigueurs les plus opuleiits y dcmeuraieut, et ¡(armi 
ces deruiers se distiuguaieut sire Fra/es Lachas le Nesto- 


rien etsou frerc sire Nicolás Lachas leNcstorien. II me serait 


impossible dcdccrire leurs richesses. Tous lesnavires chr(í- 
tiens qui veuaient d’Occideut a Chypre servaieut á Icur 


' Annivci*sairc de son premier eouronnement. Voy. plus haiit p. 50; un 
pea plus loin, pp. 5G et 59, il donne une autre date. 
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coinmcrce. Le tres suiiit Pape avait reeominaiulc a toiis les 
clíréticiis de i)référer Cliypre, poiir jiroeurer aiiisi des i)rO' 
íits aux j)aii\Tes lialjitaiits qui sont tixés sur un roclicr de 
la iiier pariiii les eiineim’s de Dieii, les Sarrasiiis d’une part 
et les Tures de l’autre; et, eoiiiiiie la Syrie est voisiue de 
Cliyi)re, les eoinineryants envoyaieiit Icurs v'aisseaux íi 
Faina{jouste et tout le eouuuerce se eouceiitrait daiis cette 
ville. Les susdits freres l^aelias* les Nestorieiis étaieiit les 
coiuinissiuiiiiaires de ee trafic et, quaiid les vaísseaux de 
Veiiise, de Genes, de Florenee, de Pise, de la Catalogue et 
49 de tout rOccident arrivaieiit, ils y trouvaieiit les inarelian- 
dises qu’ou voulait enlever. Dei>uis la mort du roi Pierre, 
un luécliaiit déiiiou deviiit jaloux de la ricliesse de Faina- 
gouste et tout le eoniiiierce fiit transporté en Syrie entre 
les mains des Sarrasins. 

Je vous doiinerai une idee des ricliesses de sire Frazes 
Lachas. 11 faisait de noinbreuses invitations au roi et aux 
seigneurs (il est vrai que tous les Syriens de Fainagoinstc 
cu ag'issaicnt de méiue euvers les clievaliers pendant le 
niois de janvier, inais le susdit Frazes invitait particuliére- 
ment le roi). Or une fois le roi Pierre étant veiiu lui rendre 
visite, Frazes reuipli de joie, voulant raontrer sa ricliesse, 
fit allumer troisou quatre hottes de xylaloés; aprés le dincr 
le roi avee ses baroiis et les autres seigneurs se mirent á 
terre pour jouer aux des. Frazes, toujours avee le désir de 
leur montrer ses richesses, fit apporter un grand platean, 
tenu par quaü’e lionimes et qui était rempli de grosses 
pcrles et de pierres prccieuscs, parmi lesqueUes brillaient 

1 Strambaldi écrit toujours Lachanopoli. 
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quatre ruLis. II fit verser íi terre dans uii coin de la maisoii 
imc niasse de ducats comnic si c’ctait du ble, et des gres 
et des Scapbirs dans les antres coiiis. Oii servil le dessert 
dans des vases garnis de pedes. Comine on était en hiver 
on bnllait dans la cheniinée des trenes de xylalocs dans 
des cliaufferettes d’argent et tente la niaisen était cliaufféc 
avcc du xylaleés. II y avait á terre quatre-vingts tapis de 
seic pour qu’en pfit s’asseeir. Les ducats et les pierres 
préeieiises étaient cacliés sens une couverture. II fit alers 
éteindre le fcu; en apperta le platean an milien, puis en 
le déceuvrit et les rubis éclairaient comine des eharbens 
cnflammés. On nc laissa pénctrer aucun pauvre, le rei et 
sa suite senls y étaient. Plusieurs des clievaliers, qui étaient 
insatiables et pauvres, jetérent la inain dans le trésor; cha- 
cun prit ce qu’il put, et, inalgré la grande quantité qu’ils 
cnlevérent, on nc s’en apernad pas. Un jour ayant fait une 
affí\ire considérable, il cnvoya dix niille ducats au rei qui 
était son parrain [spirituel], en lui disant : «Hier dans un 
trafic iraportant j’ai gagné trente mille ducats. Je pric 
Ta Majesté de daigner accepter ce que je lui envoie.» 

En 1359 arriva a Famagouste un corsairc Cataiau sur 
son propre vaisseau. II apportait une pieiTC précieuse dans 
l’espérancc de la vendré á Ch}’prc qui était renommée pour 
ses richesses. Personne ne voulant racbeter, il se répandit 
en injures calomnieuses centre Cbypre. L’ayant appris La¬ 
chas le Nestorien alia trouver le patrón du bátiment et lui 
dit ; «j\Iontre-moi la pierre précieuse que tu vcux vendre 
et a propos de laquelle tu as injurié les Chypriotes. Moi, 
je veux l’acheter, quoique je sois le plus píinvre.» 
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Le |)!itioii ) cinaiqu5int qu’il uvait des souliers éculés, lili 
rcpoiidit : «Va ton clicniin, c’cst une limite de pailer avec 
toi.» Lachas lili repéta : «Montre-la inoi.» Le patrón 
voyant qn’il portait trois baffiics précieiises, liii inontra la 
pierre, ct on toiiiba d’accord pour qnatre inille dneats. La¬ 
chas otaiit sos bagues les lili reniit pour arrbes, jiiiis il dit: 
«Doniic-uioi la pierre ct viciis avec iiioi pour que je te la 
paye.» Arrivé clicz lui, il riiivita ¡\ uianger avec lui. Cetait 
un mcrcrcdi. II cuvoya aebeter des feves, ct preñant la 
pierre, il la init dans un niortier et la réduisit en jioiidre. 

1 A cette viie le patrón voulut le tuer. Mais eelui-ei : «Fr¿re, 
lie l’ai-je pas acbetée? Lssaye de nianger, et si tn n’es pas 
satisfait, alors tii auras le droit de te jilaindre.» Et aussi- 
tót il fit de la pondré de la pierre une espcce de sanee 
pour les feves. Apres avoir mangó il le condiiisit dans ses 
niagasins et, lui montrant l’argent, l’or, les ctoffes, il lui 
dit; «Vois avee quoi tu veux Ctre paye.» Le patrón resta 
tout stupéfait; il eonsentit inenie a lui vendre son vaissean 
pour six mille dneats. Pnis il dit a Laehas : «Frere, je 
ne eroyais qu’il y eiit a Cb)q)re des bommes aussi pui.s- 
saiits. Bien que tu aies détriiit nía pierre, voiei tes arrbes, 
mais ne me prends pas mon vaisseau qiii fait toiite ma 
joie.» Laehas lui répondit : «Saebe que je suis le plus 
pauvre dans Chypre. J’ai voulu te jouer ee tour, pour t’em- 
péeber d’injurier notre ile.» Le patrón apres avoir perdu 
sa pierre préeieuse, prit son vaisseau et partit. Le roi et 
les chevaliers informes de ce qui était arrivé en éprouvérent 
une grande joie. 

Les richesses des fréres Laehas étaient telles qu’ils 
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(lonnaicnt beaiicoup pour Icur ánic ct en faveur de leur 
croyance; ils firent meme construiré l’églisc desNcstoricns. 
Mais apres la mort de P’razes, ses fils, Zoles ajtpclé Josepli, 
et Tzetzios nomine Georges devinrent pauvres. Georges, 
ayant tué un lionnnc, vint á Lcucosic et entra a Tliojútal, ct 
tellc était sa miserc qu’il sonnait les cloclies de rétablissc- 
incnt. Je Tai vn de mes propres yeux. Quant a Joseph ¡1 
faisait le eommcrec á Faniagouste et jiarcourait les villagcs 52 
coininc colporteur. 11 venait sonvent a Lcucosic et liabitait 
avec son frere. Je Tai connu aussi tres pauvre. 

Kevciions !\ uotre sujet ct expliquons eomment le roi, si 
])roi»os de son iireinier fils, a cliangé la dignité de prinec 
en eelle de eonite. Quand le roi Jaeques revint de Genes, 
eoinnic je v ous rexpliquerai cu parlant de son exil, par 
aftectioii pour son premier fils Janus ué a Genes (et c’est 
])our cela que cclui-ci portait ce non» du lien de sa naissanec), 
ayant deja donné le titi'e de comtc á son neveu Jaeqnes, 
fils de son frere le prinec, il tut foi'cc d’acoorder ce meme 
titi'e de prinec á son fils Janus. Et afiu que ce dernier fiit 
bien servi et n’eiit pas besoin des fils de ebevaliers (ces 
cbevaliei’S i'oyaux fiiisaient leur Service quand ils le vou- 
laient, ct quand ilsnclc voulaieut pas, ils s’y rctUsaient sous 
de faux jirétextcs), il eboisit des enfants de boui’gcois ct en 
fit sa garde ct eelle de son fils. II abolit cu meme temps 
la peine cntrainant la perte de la main pour cclui qui tire- 
rait le coutean coiitre un ebevalier ou un ligc. 11 établit 
aussi ectte loi que si uii bourgeois ou quelque pauvre était 
malti'aité ¡lar nn ebevalier ou un lige, ou ponrrait citer ce 
dernier devant les tribnnaux de la part du roi; si un pauvre 
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attaquc par un ligo ou ])¡ir un clicvalicr, blcs-sait ce dernicr 
en se (Icfcndant, ¡1 serait jugc coninic «’il av’ait blc.ssc un 
pauvrc comnic lui. 

Je vous ai explique jn.squ’ici coininent le royanme fut 
arraclié aux Grees par Ies Latins ct coinnicnt eeux-ci in- 
troduisirent des étrangers pour garder le pays, coinment 
on a fiiit les assises, ct conmient le roi ct Ies clicvaliers 
jurerentdelesobserver, connnent ils firent venir des i)rétres 
latins ct brdirent des cgliscs ct d’autrcs inonuments, enfin 
comment les rois étaicnt iionnncs jusqu’aii regne de I'ierre 
dont je raconterai les actions dignes d’étrc célébrées dans 
le monde cntier. 

Quand le roi Pierre fut couronné, comme je Tai dit ci- 
dessus, le dimanclie 17 octobre* 13G0, il distribua les offices 
du royanme de la maniere suivantc : son frerc fut nommé 
priuce d’Antiochc ct rc^ut en outre le titre de connctablc 
de Cliypre, son autre frerc jaeques rc^ut la dignitc de 
coimétablc de Jcrusalcm; sirc Thomas d’Ibclin, seignenr 
d’Arsouf, fut nommé scncclial du royanme ct sirc Raymond 
Babin, boutciller du royanme de Cliypre, sirc Hiigues Ene- 
bes le médecin chancclier, ct sirc Paul Maloscl rc^ut le 
titre de cliambcllan. Ce méme roi Pierre épousa une belle 
jeune filie de Catalogue, nommée Eléonore d’Aragón, la- 
quelle fut couronnée avec lui. 

Revenons au légat duPape. Le lundi 20 décembre 1359 
le port de Cérines vit aborder une galére amenant ce légat 
nommé Pierre de Tilomas de l’ordre des Carmes. Quand il 

MI a dit plus haut p. 51 que Pierre fut couronné á Sainte-Sophie le 
dimanche 24 novembre 1359 et á Famagouste le 5 avril 1360. 
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vilit íi Leucosie, le roi et toiis les seigneiirs le re^nirent avee 
l)eaueoup d’honneur; raais ayant voulu convertir les Grccs 
il occasiomia un grand scandale entre ces derniers ct les 
Latins. II convoqua les éveques, les supérienrs des couvents 
ct les pretres, qui, nc connaissant pas sa penséc, se ras- 
scmblercnt un jonr dans Sainte-Sopliic. !Mais a peine étaient- 
ils entres dans l’église qn’on ferina les portes ct on con- 
vertit de forcé nn jiretre nonimé Manzas; les autres Grecs 
se defendaient contre les Latins qiii voiilaient les \iolenter. 
Le penple ayant entendu ce bniit, acconrnt ct toas vou- 
Inrcnt entrer dans Saintc-Sopliie; inais eomnic les portes 
étaicnt fermées personne ne put pénétrer. Alors ils appor- 
terent une grande pontre pour briser les portes ct d’autres 
y inircnt le feu. Le roi ayant appris ce qui se passait, en- 
Yoya le prince son frerc, l’ainiral et le vicointe de Leucosie 
qui firent ouvrir les portes et le peuple suivant l’ordre qu’on 
luidonna, se retira aillciirs. Anssitóton fit sortirlcséveqiics 
ct les pretres grecs, en Iciir rcconiinandant de continuer 
d’observer leur religión suivant les rites accoutiimés. Quant 
aii Icgat il rcgiit l’ordre de qnittcr Tile. Ainsi finit le scan- 
dale. Cciix qui avaicnt etc convertís, jeterent le coton* ct 
le craclitrent. 

Le 18 septembre le roi chargea ti’ois chevaliers d’aller 
annoncer au Pape la mort de son pére et le couronnement 
dn roi Fierre ct de lui raconter en meme temps les folies 
impriidences de son légat, en le priantdcnc plus en envoyer 
qiii occasionnassent de pareils scandales. Ces chevaliers 

* Ceci est incompréhensible. Le mot nav::áx'v signifie eoíon, mais il est 
peut-étre uno corniption du mot ture signifiant ho^iie. 
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ótaicnt incssirc K.ayniond liabiii Ic boutcillcr de Ciiypre, 
uicssirc I*iciTC de Nur et sire Jean Cannadiii*, ebevalicr 
ebypriote, d’orig'iiic génoise. 

La nieme aiiiiée arriverent dans les eaux de Tile et avee 
rintention de piller, deiix galeres de corsaires soiis la coii- 
duite de Lucas le Catalaii; clles s’eniparercnt de plusieurs 
vaisseaux eliypriotcs. Le rol l’icrre arma iiiiinédiateiiient 
deux galeres cpi’il eiivoya a la jmursuite des pülards. Liles 
étaicnt commandées par les capitaiiics Fraiu/ois Spinola et 
Frasses Catanco, toas deux Géiiois au Service du roi. lis 
se mirent a la ])oursuitc des corsaires, mais n’ayant pas 
réussi a les reucontrer ils se dirigerciit sur TAragoii* et sur 
Larceloiie etdirciit au roi d’Aragou daus (piel but ils étaicnt 
venus. Cclui-ci Icur jiroinit de lircudrc ces corsaires et de 
venger le roi de Cbyjire. Ils rentrerent cnsiiite dans Cliypre. 
Ce fnrciit les prciniéres galcrcs que le roi Fierre fit sortir 
de Tile, depnis le jour de son conroniicmcnt. 

Le mcrcrcdi 23 mars 1360, il (piitta Lcncosic ponr aller á 
Faniagonste se fairc couronnerroi de Jcrnsalcm. II y arriva 
le 27 mars, aprés avoir parcourn le pays en cliassant, et 
le lendcmain qui était nn dimauclie, il nomma comme 
dignitaires dn royanme de Jérusalcm, en remplacement 
de cenx qni étaicnt morts, sire Philippc de Brunswick, 
pére de la femme de son frere Jaeqnes, lequel Pbilippe 
fnt ordonne séncclial de Jcrnsalcm; sire Jean d’Ibelin, fils 
de ce dernier, fut nomraé connctable de Jérnsalem; sire 
Matthieu de Plissie, boutciller, sire Jean Le Vicomte, maré- 

* Ou Jean de Carmain (Kap[jia7jv), comme on lit dans le texte. — 2 
Raguna dans le texte. 
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dial, sire Jeaii de Montolif, diambcllan du menic royanme 
de Jcrusalem. II fit ensuite jiréparersoncouronnement pour 
le jour de Paques, qui tombait le 5 avril loGO. Quand le 
Saint diniaucbe fut arrivé, il fut eouronné dans l’église de 
Saint-Nicolas par les mains du frere Pierre Tilomas’, légat 
du Pape et de l’ordre des Carmes. II fit courouuer la reine 
avec lui. A roccasion de son couroiinement íi Famaj^ouste 
il y eut pendant buit jours une grande tete et une solemnité 
dans laquclle figurerent tous les dignitaires du royanme. 

Revenons aux ambassadeurs qui avaient été envoyés au 5G 
Pape. En se présentant ils lui annoncerent la mort du roi 
et le couronnement de ce dernicr. En apprenant cettc nou- 
velle le sire llugnes de Eusignan, jirince de Galilée, fils de 
Guy deLusignan, vint á Roine jiorteur de lettres adre.ssées 
par le roi de Frunce .son neveu, au Pape Innocent. Hugiies 
demanda á celui-ci réparation du tort que lui avaient fait 
tes barons de Cbypre en lui prcfcrant, contre les usages, 
Pierre comme roi, et il montra le traite passé entre son 
grand pére le roi Hugues et son grand pcre maternel Louis 
de Valois, traite qui eontenait la proinesse faite jiar le susdit 
Louis d’envoycr sa filie épouscr Guy, fils du roi Hugues, 
et, dans le cas oü ce Guy aurait un enfant et viendrait «a 
mourir, le royanme appartiendrait au fils de la tille de 
Louis, a rexclusion de tout autre enfant du roi Hugues. 

Le Saint Pere ayant demandé aux ambassadeurs des ren- 
seignements a ce sujet, ceux-ci lui dirent: «Seigneur, que 
Ta Sainteté sache que nos parents n’ont pas abandonné 
leurs maisons, leurs parents et lenrs bicns, et qu’ils ne sont 

' Voy. Mas-Latrie, GuilL de Machauí, p. 278, 
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vcmi8 li.abiter une pierre jetee au milicu de la nicr, (pi’íi la 
conditioii de faire des traites et de rédiger des assises poiir 
garantir lenr sécnritó. Si un elicvalier, un barón on un roi 
a plnsicnrs enfaiits, si ces derniers ont des enfants qni 
luenrcnt, les petits enfants des morts ne jienvent avoir de 
droits sur l’liéritage, ec droit appartenant a ecnx qni vivent 
encorc. Or si Gny étant mort, cclni-ci n’a pas pris jjosses- 
sion dn royanme, eomment Hngnes ponrrait-il liériter, Ini 
qni n’cst que le fils de ce dernier?» 

Le Pape dit : eVos Jnstifications nc me semblent pas 
acceptables; clics n’ont pas le ponvoir d’abolir le droit de 
renfant. Qnelle forcé ont vos assises contre les traites? 
Elles ne i)envent snpprimer la loi.» Les ambassadenrs dé- 
fendirent Icur canse avee insistance, mais ils ne rénssirent 
pas a convaincrc le Pape. Celui-ci ccrivit au roi Pierre, 
Ini commnniqna raccnsation dn roi de France et Ini signifia 
qn’il cnt, dans le delai d’nn an, a se présenter a Rome pour 
se jnstifier. 

Les ambassadenrs retoumerent a Chyprc et remirent au 
roi les lettres dn Pape. Celui-ci, aprés les avoir Ines, fut 
tres affligc et ne savait qnel partí prendre. Les barons et 
les chevaliers, reconnaissant la jnstesse de la réclamation, 
Ini conseillérent d’envoyer des ambassadenrs pour défendre 
sa cause, et, dans le cas oíi ces derniers ne réussiraient pas 
a convaincre le Pape, de donner une rente de cinquante 
milles aspres de Chypre. A la suite de cette délibération 
fnrent nommésdenx ambassadenrs, les chevaliers sire Jean 
de Morpho, comte de Rochas et maréchal de Chypre, et sire 
Thomas de Montolif, auditeur de Chypre, lesqnels partirent 
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de Famagoustc le 9 aviúl 13G0, se reiulirent á Reme et 
fireiit valoir leurs raisoiis; raais ce fut en vain. Le Pape 
leur ordonna d’aller troiiver le roi de France. Apres de 
grands efforts, ils parviiu’ent a persuader aii prétendant de 
se contenter d’une rente annuelle de cinqnante uiille aspres 
de Chypre. Apres cela ils retouruerent á Chyjjre. 

• Alors messirc Joan de Morplio fit alliance avec le prince 
de Galilée en lui donnant sa filie ponr fiancée. En revenaut 
a Cliyi)re ils rencontrerent Jeau de Verni' que le roi avait 
cnvoyé pour faire une levée de troupes á sa soldé. Ils se 
rendircnt aussitót en Loinbardie et, a})res avoirchoisi beau- 
coup de recrues, ils retouruerent ensenible a Chypre. Dans 
le lueme tcnips sire Galio de Dainpierre et sire Barthéleiny 
Frare, tous deux florentins d’origine, arriverent accom- 58 
pagues de raon frerc sire Paul iíacliéras, leur jeune servi- 
teur, et peu de teinps apres ils revinrent h Chypre. 

Le diinanche, 22 añil loGO, pendant que le roi Pierre 
était á Faniagouste, il y cut une niCdéc sanglaiite entre Ies 
nouveaux et les anciens soklats chypriotes etsyrieus, melée 
dans laquelle deux des étrangcrs furcnt tués. Le tumulte 
ayaut augmenté, le roi, voyant qu’il y allait de la vie de 
plusieurs de sos hommes, fit pnblicr un ordrc suivant lequel 
tout individu qui se jicrmettrait de porter des armes et de 
provoquer une querelle, scrait puni de mort. Puis Le Vi- 
comte accompagné de ses geus alia arrétcr les auteurs du 
désordre et les fit pendre au gibet. Le peuple alors se calma 
et le tumulte cessa. 

II faut maintenant que je vous dise comment la forteresse 


' Ou do Veronc. 
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(le Gorliigos ct de Tile se rendireiit au roi l'ierre, aiiisi (jue 
je l’ai trouvií ineiitioiincí daiis les papiers de la cour royale. 
Gorliigos ajipartenait au roi d’Annénie. Son évCclié (K’pen* 
daiit de la iiiétropole de Tarse, coiiipreiiait autrefois une 
partiede la Palestine et s’iíteiulait depuis Annénaki jusipra 
Seleueie et Susi. Mais tout ee pays, ayaiit étií pris par les 
Tures á eause de nos isíeliés, il iie resta plus ({ue le terri- 
toire de Gorliigos ([ui a partir do l’église de la Saiiite Tri- 
nit(í, embrasse une grande partió de pays jusípi’ii Pilerga 
oii (itait la douane, et de.seeud jusqn’a llebriika et ii la forte- 
resse inoderne de Gorliigos. On y voit eiieore aujourd’liiii le 
eliáteau-fort et les fondations des tours. Les liabitants, 
oppriinés eoiitiiiuelleuieiit par les Tures qui s’eniparaieiit 
des torres, des inaisou.s, des jardiiis et des antros bieiis, 
se soiit eufuis allaiit de eontriíes en contrées; d’autres Gor- 
liigiotes sont arriviís en Cliypre; d’autres demeurerent soit 
daus le cliáteau, soit dans Pile, et, bien qu’ils fussent persé- 
eut(ís, ils y re.stérent pour raniour du Clirist. 

Le royaunie (VArnuínie (ítait alorsoccupi* par le roi Livon 
qui était pauvre. 11 y avait deux cents \illes ct cliáteaux- 
forts, niais il les avait perdus; une partió fut ruiiuíe, les 
autres tombércnt aux niains des Tures. Dans ccs conditions 
le roi d’Ai’méuic crut devoir quitter le pays et alia se rií- 
fugier en Franco aupres de ses parents. Les pauvres Cliré- 
tieus, Grecs et Arméniens, se voyant abandonnés et n’e.s- 
pérant de secours de personnc, cnvoyerent une auibassadc 
au roi Hugues pour lui offrir le cháteau-fort, a condition 
qu’il Ies secourrait. Celui-ci refusa eii disant : «Dieu me 
garde de prendre le cliáteau de mon neveu!» C’est ainsi 
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qii’ils soiiffrireiit jusqu’au rcgiie du roi Pierre; niais aprcs 
son couronncnicnt, le monde ayant retenti dn bruít de ses 
bolles actions, ils voulnrent se jeter dans ses bras. 

C’est alors que lesGorliiyiotes ejivoyerent au roi Pierre, 
le 8 janvier 1350, une anibassade eomposée de 3Iicbel 
Psararis et de Costas Filitzis, toas dcnx Grecs. Ceux-ei 
mirent toas les babitants de Gorliigos et Tile soas le ])ro- 
tectorat da roi Pierre et de ses conseillers. Apres avoir la 
les lettres qai Inl annonvaient qae les Gorli¡<,dotes se ren- 
daient íi lai, le roi qai désirait posséder des tenes en Tar- 
qaie, fit nn boa accaeil aax anibassadeai's et lear rendit de 
{jrands bonnears. Le 15 janvier 1350, il envoj’ades galeres 
de j\[yra seas la eondaite de sire Pobert de Lasas, ebevalier 
ang’lais, eapitaine de la dite íbrteresse. Qaand les galeres 
arriverent a Gorbigos, toas les babitants oavrirent les 
portes et aeeaeillirent le eapitaine en faisant ane proeession 
en son bonnear. Ce dernier escorié de qaatre eoini)agnies 
d’arbalctriers entra dans l’église métropolitaine et, aprés 
avoir posé l’évangile sar le i»ap¡tre‘, il fit préter a toas le 
serment qa’ils garderaient la tbrtcrcsse aa nom da roi Pierre 
et de la croix de Jésas Cbrist. Toat cela fat fait poar ein- 
pécber les Tares de s’einj)arer de la forteresse et de portcr 
l)réjad¡ce aa royaanie de Cbypre. Le roicéda Tile au Pape 
et le pria de lai foarnir les dcax galéres qae Tile était tenue 
d’envoycr poar la garde de Gorbigos*. Depais lors et 
jusqu’a ce jour les rois et les gouvernears de Cbypre 


' On appelait ávaXoyETov ou áva).oYtov le pupitre sur lequel on posait Téraii- 
gile. Voy. du Cau". Gloss. med. gr, s. h, V. — ’ Le mauiiscrit d’Oxford porte 
Cériues, ríj; Kypr^vr,;. 
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cnvoieiit toas les aiisdcux galercs avee le salairc, les provi- 
sions et les anucnieiits aiix Gorliigiotes (pii ne eessent de 
combatiré les Tures avee l’aide de Dieii ct de riinagc mi- 
raculeuse de la vierj^’e Gorliigiotissa. C’est aiiisi ípie la 
íbrteresse est protégée eoutre les infideles. 

Je scrais tres fastidieux pour mes Iccteurs si je voulais 
racoiiter en détail les miraelcs que eette iinagc aceomplit 
chaqué jour. Elle apparut daus uuc visión au graud Kara- 
man, i)ere de Mahomet Eaelia, qui resta avcuglc i)endaut 
plusicurs jours. II avoua qu’uue grande dame de Gorliigos 
lili avait donué un coup dans les yeux, et que ce coup 
l’ayant rendu aveugle, était un terrible avertissement de 
l’image niiraeuleusc. En conséqucnce il leva son eamp et 
fit faire plusicurs grandes torclics de eire ct trois lampes 
d’argciit qui sont suspendues devant rimage; il promit aussi 
de donner anuuelleiueut plusicurs cruches d’liuile. On ¡Ilu¬ 
mina réglise ct 011 chanta la messe pendant toute la nuit. 
Le Icndeinain il niit sur ses yeux un morceau de cotoii qu’on 
avait frotté sur Timagc ct il fut guéri. On racontc encoré 
bcaucoup d’autres miraelcs. 

Le grand Karamaii qui régnait alors ayant appris que le 
roi s’était emparé de Gorliigos craiguit qu’il iie prít les 
armes et ne vint pour le dépouiller de sa seigneuríe. II fit 
alliance avee le seigneur d’Allagia et avee le seigneur Mo- 
uovgatis, Chaeun arma tous les vaisseaux qu’il put, pour 
venir ravager Chypre, et afin d’eíFrayer le roi Fierre et 
de rempécher de marcher contre eux. 

Le roi commanda immédiatement á tous les chevaliers 
de se préparer á mouter, au premier ordre, sur les galéres 
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et íi coiirir sus aux eimcmis. En mcmc teinps il signifia au 
grand inaitre de Rliodcs qu’il efit á lili envoyer quatre 
galcíes, cct ordre étant ol)ligc de secourir Ies Clirétiens. 

Le graiid inaitre anua quatre galcrcs et les envoya au rol; 
ellos étaient coniinaudées par rainiral, par le gouverueur 
luilitaire de Kliodes et par plusieurs freres. 

Le rol Pierre arma aussi quaraute six vaisseaux grauds 
et petits, au frais duroyamneet des scigiicnrs; cequi taisait 
en tout cinqiiantc. 11 eonunanda ii chacun des clievaliers 
de s’einbarqiier suivant sos instructions partieulieres. Le 
roi, acconipagné de toute sa cour, se rendit á Fainagoustc 
le diinanche 12 juillet 1301, et poumit aux vaisseaux, aux 
éqnipages et aux patrons. D’autres britinients étant arrivés, 
la ílotte s’élcva au nombre de 100, non eonipris 12 galéres 
de eorsaires et deux du Pape. En tout 114. 

Le roi s’einbarqua sur la galére capltane avee tous ses 
ebevaliers et tous ses barons; sur les autres vaisseaux 
étaient sire Philippc d’Ibelin, le seigneur d’Arsouf, sire 
Jaeques d’Ibelin le connétable de Jérusalem (lequel étant 
mort, eette dignité avait été donnée á sire Jaeques de 
Lusignan, le frére du roi); le seigneur de Passes qui se 
trouvait alors h Cbypre, sire Jean de Sur sur .sa propre 
galére, ramiral de Cbypre, le prinee frére du roi, sire Simón 
d’Antioelie, sire Joan de Morpbo eomtc de Roebas, sire 
Pbilippe de Brunswiek, le eorate de Brunswiek, beau-pére G2 
de Jaeques (de Lusignan), le fils du eoiute de Savoic, sire 
Pierre de Lases, sire Rajnuond Babin le bouteiller de 
Cbypre, sire Badil! de Norés, sire Jean d’Antioebe, fils 
de sire Tliomas de Montolif seigneur de Cliron, le fils de 


00 


CHUONIQUK 


sirc Jcíiii, gire Jcan leViconite, gire .Jcaii <lc Bric, sirc Giiy 
de ]\I¡inarg, gire Arnaud de iMontoIif, gire Jacqiieg le l’etit, 
gire 1‘ierre de Caggi, gire Jeaii Cariiiadiii, gire I‘ierre Ma- 
logcl, le iicvcu du Pape le eliátelaiii de Khodeg, gire deán 
Lageg, gire Nicolag Lages, leg deux {jalereg de Myni ap- 
j)aríenant au roi, gire dacqueg de Noreg le tureoplier de 
Cliypre, gire deán de Pleggie, gire dacqueg Mont'íe/.art, sirc 
deán Bédouin, gire deán de La Baiiine, gire deán de Soig- 
gong, gire Ilenier Le 1‘etit, gire IIn«;iieg de Montolif, gire 
deán de laFerté, gire Ilenri de Gildet, gire deán de M<»n- 
tolif l’ainiral, gire deán de l’Eglige gur la geconde galcre 
de Rliodcg, leg deux galereg de Gcneg qui avaicnt anicné 
le podcgtat, la galere de rarelievequcde Cliypre, gire Angean 
de Kivideg et plugieurg autreg. 

Cette ílotte gortit le jour fixé et ge rciulit a Salineg j)our 
prendre leg ehevaux, et de la aux Mouling afin de se muñir 
de provisiong pour leg liomnieg et les ehevaux. Le seigueur de 
Satalie ayant appris que le roi ju’éparait ga floíte, Ini avait 
adrcggé deg amhassadeurs avee deg lettres pour le prier de 
G 3 ne pas l’envoyer contre lui. II espérait aiiisi renipécher 
d’exécutcr son dessein, mais ce fut en vain. Les ainhassa- 
deurg, informes que le roi se trouvait aux jMoulins, s’y ren- 
dirent et, apres l’avoir sainé, lui présentérent les présents 
et les lettres. PieiTC rc 9 ut le tout, mit a la voilc, et em- 
menant avee lui le vaisseau des anihassadeurs, il arriva á 
Satalie apres un bou voyage. 

Le mardi 23 aoút 1361, ramée du roi arriva en Tur- 
quie vers la eote de Satalie dans im endroit nommé Tetra- 
mili. La eavalerie mit pied a terre. Le roi euvoya aussitót 


23 aoüt 
13G1. 
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son frcrc le prinec avec pliisicurs lioinnics (Varincs á pied 
ct a clicval j)oiir incttre le siéfíe devant Satalie. Cclui-ci 
anrait pu jírendre la villc s’il l’avait voulu, inais il s’abstint 
dans la erainte qne le roi ne ffit fsiché. Le 24 dii ineine inois 
le roi arriva avec le reste de l’année, et on cenia de tontes 
jiarts la fqrtcresse (pii fut prisc vers le soir. Pierre y fit 
son entrée, fnt re^u avee les plus y:rands lionnenrs, ct des 
aetions de grácc furent rendues ii Dicn jiour cette jireniiere 
victoire. 

Tacca le seignenr dii jiays, se tronvait alors liors de 
Satalie dans nn endroit nominé Steiion. En apprenant cette 
niauvaise nonvclle, il fnt jiénétré de donlciir. II réussit a 
péiiétrcr dans la forteresse par un endroit secret avee 
quclqiics hoinines d’arines, inais ayant \ni les drajieaux du 
roi flotter sur la tour ct sur les reinparts et craignant de n’Gtre 
|)as rcconnu et d’étre fait prisoniiicr, il sortit et retonrna a 
Stenon, oíi il était cainiic, jdein de doiileur et d’ainertninc. 

Le roi convoqua les seigneurs et les consulta sur ce qu’il 
devait faire. Ceiix-ci Ini dirent : € Seignenr, reticns le jiays 
poiir toi ct incts y d’aiitres soldats ponr le garder.» C’cst 
ce qii’il fit. II noniina clievetain sirc Jacqiies de Ñores le 
tnrcoplicr, et il y laissa coniinc gardos plusieurs clicvalicrs, 
turcojiolcs ct arbalétricrs. II fit pnblicr que les Sataliotcs 
qui aimeraient inieiix abandonner le jiays ponr venir a 
Cbyprc n’avaient qn’u nionter sur les galéres; quant aux 
antros ils pourraicnt rester suivaiit Icur convenancc. Puis 
il laissa trois galéres ponr garder Satalie. 

Le seignenr IMonovgatis et le seignenr d’Allagia ayant 
appris qne le roi avait pris Satalie, fnrent saisis de fraycur 
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ct ciirciit le e(eiir reiiipli (rainertiiiiic. lis Ini eiivoyÍTeiit 
(les íuiilmssiuleiirs u Satulie ponr le jin'er de leiir acconlcr 
son ainitié, lili proinetlant de i)ayer cliaíjuc alinée une 
soninie íixe, de niettre ses dnijieaux sur lenrs Ierres et de 
se eoiisidérer coninie ses lioinnies. Le rol se rendant á de 
si belles jiroincsses envoya ses drajieanx (pii fnrent idaeés 
an-dessus de lenrs enseij^nes. 

seiiteinbre lodl, l’ierre sortit de Satalie 
et, aeoonipagné de son année, se rendit a Allaj^ia. L’éniir 
(pii y coniniandait sortit anssitc'it avee (luelques-uns de ses 
lionnnes. II Ini tit lionnnafíe, Ini reniit les clefs de la ville 
et lili oft’rit nn présent seigaienrial. Le roi donna l’ordre 
d’aeeepter les présents, niais Ini íit remire les elefs. Un 
traite fnt fait, et réinir Ini preta scrnient eomine nn csclave 
somnis. Apres étre resté nn jonrá Allagia, le roi allavers le 
Henve Monovg-atis*. Le seignenr Monovgatis en apprenant 
C5 eette nonvclle fnt profondénient attristé. 11 Ini envoya des 
présents avee une ainbassade pour s’excnser de ee (pi’il ne 
ponvait pas venir h sa rencontre. Le roi ren%’oya les ]»réseuts 
en disant : «Salncz-le de nía part; je le considere eoinnie 
m’appartenant.»II partit ensuite ponr rctonrner en Cliypre, 
^i 36 *r septcnibrc 13G1 il arriva si Cérines. Les antres ga- 

léres se rendirent si Famagonste oii elles fnrent désarniées. 
II vint ensniteaLencosie oii ¡1 fnt rc^n avee les plus grands 
lionneurs. 

Quand l’armée roytale retonrna en Ctiyprc, Tacca Téiiiir 
de Satalie, rassembla des ti'onpes ct vint assiéger la ville. 
La garnison, composée de soldats a cbcval et si pied, cliassa 


> Le seigneur Monovgatis, suivant le manuscrit d’Oxibrd. 
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les assiégcants qui en fuyant abandonncreiit Icurs tcntcs 
ct Icurs baga<^cs. Un long tcnips s’ccoula saiis que l’cmir 
tentát (le reprendrc le siége, inais il doiina l’ordrc qu’aiicun 
Ture n’apportsit de provisions au niarcbé. L’hivcr ctant 
arrivé, les vaisseaiix nc jiouvaicnt incttrc a la voilc ii cause 
des bourrasques, aussi les soldáis et les clicvaux resterent 
saiis nourriturc, n’ayant autre cliosc ii luanger que les 
feuillcs des poniinicrs ct des oraugers. Tacca instruit de 
reinbarras daus lequcl se trouvaient les Sataliotes, arriva 
avee iiue grande arinée, le saniedi saint, 13 avril 13G2, 
et envoya des lucssagcrs au tureoplicr de Cliypre, qui 
était elicvetaiu de Satalie, le sominant de rendre la villc 
de bou gre; il le nieuavait, en cas de refus, de s’en ein- 
parer faeilement répéc a la luain ii cause de la faniine, ct 
alors il n’épargnerait la vie de iiersonnc. A ec inessage le 
tureoplicr répondit ([u’il était prét á taire la guerre, qu’il 
ue reudrait jainais la villc de sa proprc volunté et qu’il ne 
lui jteriuettrait pas d’y lucttrc le pied; puis il renvoya lion- 
teuscnicnt le inessager. Celui-ei vint raeouter les taits sx 
'^raeea qui eutreprit une grande guerre, inais avee l’aidc 
de Dicu le iicuplc de Satalie en sortit vaiuqueur. C’était la 
troisieiuc ibis (pie Tacea était repousse depuis la prise de 
cette villc par le roi. L’éniir exasjiéré détourna Tcau qui 
ciitrait daus Satalie. Le eapitainc fit sortir une arinée pour 
abatiré les ancieunes niaisons, eouper les arbres et conibler 
les fossés, parce que les Tures qui y étaieut cinbusqués 
se Jetaient sur les gens ct leur faisaicnt bcaucoup de mal. 
Luis il fit batir renccintc fortifiée ct élevcr les tours. 

Le jcudi 9 niai 1362 le roi envoya á Satalie quatre ga- 
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Icrcs, six tiiíbiiríizcs* et quiitrc vaisseaux corsairc». L’aii- 
cicii capitaiiic de Satalic, le tiireoplier, fiit reiiiplacé jiar 
l’aniiral Jcaii de Sur, et oii iiitroduisit daiis la ville de« 
.soldats et des vivres. L’aiiiiral prit les {^aleres, viiit a Myra, 
oíi se tronvait le eori)S de Saiut-Nicolas et débarqua des 
troui)cs pour assiéfjer la ville. Avee l’aide de Dieii la Ibr- 
tere.sse t'iit prise, les eimeiuis fiircut mis eii pieeesetdétniits 
et l’iniage du graiid Saiiit-Nieola.s, apres uvoir été traiis- 
portée ii Famagouste, fut installée dans l’é^lise de Saiiit- 
Nieolas des Latiiis. L’amiral .sortit de ^íyra et iiieeiidia 
la ville. Taeea, ayaiit apjjris la jirise, le sae et Tiiieeiidie 
de ilyra, se reiidit sur les lieux, iiiais ayant truuvé le pays 
ruiné par Tiueendie il fut profondémeiit afilif^é. Quaiid ¡I 
fut ealiné, il pria raiiiiral de i)roposer au roi de lui remire 
G7 Satalie au prix qu’il voudrait, autrement il fera tout le mal 
possible jusípi’a ee qu’il s’eii soitemi)aré de forcé. L’amiral 
répondit : «3Ioii seigneur u’a pas besoin de ton argeiit, car 
il ue veut jias vendre ses térros; si au coiitraire il trouve 
a en aebeter, il le fera avee grand idaisir. Tes inenaces 
sont vaines. Tu as tenté trois fois rexpérienee et tu as perdii 
tes peines, tes fleches et tes dards ’. Si tu veux recommencer, 
je suis a tes ordres et, Dieu aidant, je te réserve de beaux 
préseuts.» 

Expliquons iious maiiiteuantsur l’affaire du roi de Franco. 
11 n’avait pas été eonteut de la pensión aceordée á son 
noven le prince de Galilée; il porta la querelle devant le 
Pape, pour que le royauiue de Chypre fiit concédé au susdit 


* La du grec (jisTasopa, était une espéce de vaisseau parti- 

culiérement destiné au transport de la eavalerie. — ^ En italien vereítone. 
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Itriiice, ct lui cavo ya en iiicinc temps les traites. Le Pai)e 
pressé par le roi ele Frailee et recoiiiiaissant que le préteu- 
«laiit avaitraisoii, ordoiiiia au roi de Cliypre de venir en per- 
soiine pour repondré. A la réeeption de cet ordre le roi 
manda iininédiateinent a sire Jeaii Carmadin d’aller, eoiniue 
eapitainedeSatalie, taire introduiredanseettevilledesvivres 
sufíisants et organiser la forteresse. 11 tit ariner a Faina- 
gouste trois galeres et une galéasse qui se rendirent anx 
Monlins. Puis il alia eiieliassant aEniba versPaplios oíi, le 
lundi 24 octobre 1362, il s’enibarqua aecoinpagiié de ses 
clievaliers, sire Pierre Tlienonri, sire Jeaii de Ganrelle, 
sire Jean de Fenio, sire Nieolas d’lbelin, sire Jean The- 
iioiiri et d’autres elievaliers et eourtisans. 

Saeliez que le roi Pierre aiinait la reine Fléonore selon 


les eominandemeiits diviiis. En partant pour la Frailee, il 
ordonua á son valet de ehainbre de jirendre une elieniise de 
la reine et de la placer aupres de lui qnand il jiréitarait son 
lit pour dormir. Le roi enibrassait ainsi la elieinise de la 
reine jiendant qu’il dorinait. Ce valet de eliambre était Jean 
le trere de Basset. 


En arrivant h Rhodes le roi manda anpres de lui jiour 
raceonipagner sur les galeres, sire Pierre de Sur et sire 
JaequesLePetit, qui setrouvaientsiSatalic. Ccux-ei viurent 
immédiatement a Rhodes pour aeeompagner le roi. lis jiar- 
tirent aussitót et avec un vent favorable ils arriverent ii 
Yenise oh Pierre fut accueilli avee de graiids lionnenrs. 
Pilis il se rendit a A\ignon et se presenta a la eour du 
Pape Innocent. Sire Hugues de Lusignau, instruit de l’ar- 
rivéc de son onde, vint aussi devant le Pape, et tous deux 
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s’uccuscrciitiiiutucllcniciit. AprcsbciiucoiijxlccoiitostatioiiK 
lo l’iipc ct les card'niiiiix, étant ¡iitervciius, réiissireiit a 
les iiiettre (Vaccord suivaiit la preiniere coiiveiition, e’eht-á- 
d¡re moyeiiiiaiit ime jicnsioii aimuelle de cinquaiite inille 
aspres de Cliypre, |)eus¡oii qu¡ serait doiiiiée íi llii<^ues. 
Celui-ei se niit a j^enoiix dcvaiit le roi etse lit son lif^e j)ar 
serineiiteii le tenantquitte. l’ierre pria ensuite lesseii^neurs 
«9 de rOeeident d’env'oyer des arniées ponr eoinbattre les in¬ 
fideles et rceonqiiérir le royanme de Jénisaleni, la inaison 
du Clirist. 

Le prince d’Antiocbe, gouvcrneur deCbypre, arma denx 
{^aleres destinées ireonduire sire Jean Carmadin á Satalie 
poiir faire réeban<je, e’est-á-dire pour remplaeer sire Jean 
de Sur qui devait retonrner avee sa suite a Cliypre. Ce 
Jean de Sur avait íait quelques réparations dans plusieurs 
partios de reuceinte fortifiéc et de la tour. Tacea l’ayant 
appris, rassembla une grande armée et vint assiéger la 
ibrteresse. II avait fait alliance avee le seigneur de Satalie 
et ilsétaient convenus que eclui-ei arriverait parmer, tanjis 
que Tacea viendrait par terre pour faire le siége. Sire Jean 
Carmadin informé de ecs projets, arma immédiatcment un 
vaisseau ct Tenvoya á Cliypre pour eii iufonuer le prince 
gouverueur. Ce deruier arma aussitót trois galéres qui, 
sous le commandement de sire Jean de Bric, arrivéreut 
a Satalie un jour avant rarméc turque. Tacea avait ras- 
semblé 45,000 liommes, et Imit galéres viurent par mcr. 
Le capitaiiie mit la forteresse sur le pied de guerre, prit 
de bolines dispositions pour les gardos ct les vívtcs et fit 
publier que persoime iic devait tirer iuutilemeut une fléebe 
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Olí lili (líiril aviiiit rajiproflic de rarméc ciiiiciuic. Tacca 
fit le toiir de la fortercssc en rassiégeaiit et ¡1 jeta dans 
rintérieur des iiiiirailles des jiierres et d’autres eiigins de 
giierre, niais avec l’aidc de Dicii persoiine iie fiit atteint. 
Le capitaine sire Tilomas Caniiadiii fit laiicer une plcrre qiii, 
dirigée sur la tente de Tacca, la ronijiit en tuant plusieurs 
lioinnics. Les assiégeants apportérent cnsuite des éclielles 
(jidils apjiliquerent contre les murs. Le cajiitaiiie fit somier 
les cloclies et les troinpcttcs et tircr des arbaletes et des 
dards. Les Tures qiii étaicnt sur les éelielles toinberent 
dans les tbssés; plusieurs fiirent tués, parini lesquels uii 
grand éinir parent de Tacca. On ouvrit alors les jiortes 
et il en sortit des boniines a clieval et a pied qui firent- 
iin grand niassacre des Tures; Ies survivants se rctirérent 
lionteuseinent. Le coniiuandant des vaisseaiix, ines.sire Jean 
(leBrie, ayantdccouvcrtles liuitvaisseaux de Tacca, niareba 
contre eux. Ceiix*c¡ voyaiit le danger prirent la fuite et 
allcrent aiix Gerakies; beaucoup abandonnerent leurs vais- 
seaiix et se retirerent sur la niontagiie en coiitinuant a se 
detendré. ]\Iessirc Joan de Brie cajitura les deux galeres 
et incendia les Iniit vaisseaiix. 

En 13Go le seigneur prince gouverneur de Cliypre cii- 
voya deux galeres deFaniagousteaSatalie pour y ajiporter 
des secours, sous le eonimandenient, pour ruñe, de sire Ni¬ 
colás Lases, pour Tautre, desirelluguesde l’on.s, bourgeois 
de Faniagouste. La galere inontée ])ar ce dernier, se brisa 
en allant á l’aplios et liuit lioniines iicrirent. Infornic de ce 
desastre le prince envoyadeux autres galeres pour secourir 
le capitaine et le eonduire a Satalic. 
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Díuis laiiicnie jiiiiiccuiic inortalitc scvitáCliyprc, ct plii- 
s¡ciir« pcrsonncs inounircnt, parnii lcs(iiicl!cs (lame Eeliivc, 
filie (lu roi lliiyues. L’épidemie se maiiifesta daiis le eom- 
meneeinent de mars. Messire Jeaii Cannaditi étaiit tumbé 
malade, jada le gouvenieiirdelui peniiettred’alleraliliodes 
jiour se guérir, eette íle étaiit jdiis voisiiie de Satalie (pie 
Cliypre. Le jíoiiveriieiir lui répoiidit (pi’il pouvait se faire 
rcmjilaeer par son íils et partir poiir s’oeeuper de sa giiéri- 
71 son. Peu de jours aprés il mouriit á Kliodes. A ramioiice 
de eette mort, le {jouvenieiir reeoimut le tils du sire Jeaii 
Carmadiii eomme capitaine de Satalie. 

Je reviens au roi Pierre. Qnaiid il arriva a AvignoiP, 
le Pajie vciiait de mourir et un avait élu a sa place, un 
moiue de Saiiit-Vietor de Marseille, <iui était supci’ieiir 
daiis eette ville et (pii avait jiris le iiom d’Urbaiii V. Le 
roi en témoiyna une jyrande joie, et, aprés avoir arrangé 
ses añaires, il partit d’Avignon, puis se rendit en Italie, 
á Genes, ct alia visiter rempereur d’Allcmagnc. Tous les 
grands seigneurs raeciieillircnt d’uiic maniere tres hono¬ 
rable et lui tirent un grand nombre de présents. 

Les Tures ayant appris qu’une maladie ravageait Cliypre 
et (jue le roi était en Italie, arméreut d'un eommun accord 
douzc galeres qid, sous le eommaiidement de Mahomet 
liéis vinreiit a Cliypre ct débarquerent á Pendaía. lis 
saceagérent le pays ct partircut emportaut avee eux des 
eaptifs. A eette uouvellc le prinee eiivoya de Leueosie des 
hommes a pied et a elieval qui en arrivant a Pendaía 
apprircnt que les enuemis étaicnt partis. II arma aussitót 

1 MaS‘Latrie, GuilL de Machaut, p. 22. 
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(Iciix g'íilcics poiir porter des vivres (¡iSatalic) ct rcmplacer 
le cai)¡ta¡ne luessire Badiii de Brie. Ces galcres niircnt 
á la voilc le liiiidi, 10 jauvicr lyCo, ct allerciit á Papliüs 
oíi, de grandes bourrasques étaut survenues, ils restereiit 
jiendaiit 43 joiirs*. Le 13 tevrler la luer se calma et les 
galeres portantle seignenr sire Carmadiii et des geiis aniiés, 
se reiidireiit a Satalie. 

Malioniet Bcis de retoiir en Tiirquie raconta que Cliypre 72 
était deserte et que les gardes y taisaient détant. Les Tures 
pleins de jóle annerent six galeres et vinrent a Carpaso 
qu’ils saecagerent; ils ])¡llerent beancou)) de villagcs, en- 
leverentdes liommes et retournérentdansleur pays. Peii s’en 
tallut que la dame de Carpaso, fenime du sire Altbnse de La 
Bocdie*, ne fíit j)rise aussi. Le prince ayant apitris ces nou- 
velles, envoya a Famagouste l’ordre d’armer quatre galeres 
dont ¡1 confia le eonimandement a messirc FranyoisSpinola, 
sire Jaeques de ilitre, sire Sabeutéte* et le elievalier sire 
llenri de la Couroune, et il les eliargea d’aller garder la 
cote. Deux de ees galeres se dirigerent du cote de la Tur- 
quie vers la eote de Carpaso et les deux aiitres vers Pa- 
[dios. Les deux galeres sur lesquelles se trouvaient sire Fraii- 


yois Si)inola et sire Henri de la Couroune, rencontrerent 
deux vaisseaux tures, dont run attendait pendantque réqiii- 
page de l’aiitre, (jui avait débarqué, pareourait le pays en 
le ravageaut. Les Cliypriotes mirent te feu au vaissean vide. 
Les liommes qui étaient a terre voyant leur bíitimcntbriiler, 
montereut sur une colline dans rintention de se défendre. 


• Probablemeiit 33 jours. — ^ Voy. BifjL de VÉcoL de^ charles, 1880, p. 383. 
Lo texto porte Lorenzo. — ^ Nom éviilemmcnt con'ompu. 
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Le gouvcnicur ayant appa-s ccttc iioiivelle, eiivoya des 
geiis aniiés qui s’eii eniparereiit. lis les attaeliereiit á la 
qaeue de leiirs clicvanx et en Ies traínant aiiisi ¡Is Ies cdii- 
dnisireiita Leueosic oii on les peiidit. L’antre galíre tnrqne 
ayant aperan les galeres eliyi)n<)tes sortit et prit la faite. 
La galere de sire Fraii^'ois Spiiiola, (pii était désanaée, se 
init s\ sa poursuitc; les 1’ures se rendireiit aiissitót. Oii 
attaelia eette galere et ils reinineiierent avec ciix. L’aiitre, 
eellc de sire lleiiri de la Couronnc, resta a Cliypre pour 
voir lagalire turque entiereiiieiit détriiite par les ílaiiimes. 
Les Tures prisonniers, voyaiit que Ies hoinnies de sire 
Franyois Spinola étaient désaniiés, .se dirent entre enx: 
«Nons voyons eoninient les Clirétiens nous traínent a la 
queuc de leurs clievaux et nous font pendre. Puisque nons 
n’avons plus d’espoir, j)renons nos annes et jtréparons nons 
a nionrir ]tlntótqne de nous laisser traincr ainsi.> Au.s.sit(‘>t 
ils coupent le eáblc, tendent leurs ares et lanyant des fleelies 
ils tuent le capitaine sire Franyois Spinola, et blessent plu- 
sieurs autres boiiunes de l’équijtage. Les survivants voyant 
le eourage des Tures, se jeterent ii la iner et gagnerent 
en nageant la galere de sire Henri de la Couronne, et lui 
raeonterent ec qui venait d’arriver, parce que de l’endroit 
oii il était il lie pouvait découvrir le vaisseau. II arma 
aussitót ses gens, se mit a la poursuite de la galere et par- 
vint á l’atteindi'e. Les Cliypriotes exasperes sautérent sur 
celle-ei avec le capitaine Henri de la Couronnc. Conime 
ses gens étaient uombreux, ils furent a peine .sur la galere 
turque qu’elle pendía et plusicurs tonibércnt dans l’eau 
tout arinés et se noyérent avec Spinola. Dans ce méme 
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moinent panit la galcrc de Jcaii de Mitre qui venait de 
Paplios. On s’einjiara de eeax des Tares qui survivaient 
et Olí les eiieliaína. Les quatre {^aleres retoaruerent aiasi 
a Cérines, coadiiisant avee des captif’s la galére tarqae a 
deiaie brfilée. Le g'oavcrncar affli{>'é des portes qa’oa avait 
sabios et de la laort des deax eapitaiaes, fit tratner les 
'Pares par des cbcvaax et les fit jiendrc aax gibets. D’apres 
les ordres da prince oii araia á Faiaagouste quatre antros 
galeres qui réunies aax quatre précédeiites et a qaelqaes 
galéasses farent eiivoyées tontos caseuible en Turquie jtoiir 
y excreer des ravages. Les eoiinuandants de eette ílotille 
étaieiit sire Jean d’Aatioelic, fils de siró 'riioinas, et sire 
Joan de Sur raiairal, aeeoiaiiagaés d’aatres ebevaliers. 
Les bait galeres sortirent avee les galéasses, se readireiit 
en 'Parquie et débarqucreiit a Aaeinour qu’clles saeea- 
gereut. lis assiégerent la forteresse et la détraisirent aprés 
Pavoir prise, pais, apres avoir iaeeadié la ville d’Aaciaoar, 
ils retoaraercat a Cby|ac eaaaeaaat avee eux jilasieurs 
'Pares prisoaaiers. lis allereat easuite assiéger Sis, aiais 
a’ayaat jias réassi a s’ca eiajiarcr, ils se jiostereat a la 
reaeoatre de Maboiact Reís Pacha qui était vean a Cbypre 
poar y taire des dégats. KcYs ayaat ap])ris qa’oa laarcbait 
eoatre lui, abaadoaaa Cbypre saas y occasioaaer da mal, 
et arrivaat ea Syrie il entra daas le port de 'Pripoli. 

L’aiairal sigaifia a Melek emir de 'Pripoli de ac poiat 
recevoir Mabomet Reís, eet eaaemi da royanme de Cbypre 
qui était en boas rapports avee le saltan du Caire. L’émir 
Melek aeeaeillit bien les aiabassadcars, mais il répoadit 
que poar liii il a’avait ]»as le droit de eliasscr Reís saas na 
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ordre du stiltiiii dii Cívire. Tj’aiiiiral ciivoya niic í^alÍTc avcc 
ordrc de dire a réiiiir de lili doinier deiix SarraHiiis poiir 
le eouduire aupres dn sultán et lili (iflVit en inéiiie teiiips 
desprésents. Mclek voyantqne les'Purés d’Anenionrétaieiit 
encliaínés ne perinit a jicrsonnc d’aller tronver le sultán, 
L’aniiral rcconnaissant qn’il ne ponvnit rien faire retoiirna 
a Cliyiirc et désarina. 

Le gonvernenr fit armer qnatre galeres ponr la garde 
de Pile snivant la contnnie. Qnand les niatelots revnrent 
la paie, denx d’entre eux s’enfnircnt. On les reelierclia et 
ils fnrent retronvés. Ponr les luinir, on lenr eonjia a eliacnn 
Poreillc droitc au son de la troinpette. Ces matelots se 
prétendaieiit Génois. II y avait alors nnc galere de Genes 
qnc le gonvernenr avait nolisée jionr transiiortcr des vivres 
SI Satalie. Ces Génois voyant leurs coinpatriotes ainsi nial- 
traités, abordérent la galere, niassaerérent plnsicnrs Cliy- 
priotes et s’einparant des vivres destines si Satalie ils allérent 
s\ Cilio. Le gonvernenr fit arréter anssitot tous les Génoi.s, 
en ordonnaut s'v l’ainiral de se saisir des répondants de la 
galere et d’exiger la rcstitntioii des objets enlcvés. Iinmé- 
diateraent le podcstat des Génois qui était s'i Fainagonste 
arma nne barqnc et envoya a la rceberebe de la galere. 
Les qnatre galéres auxqnellcs était eonfiéc la garde de 
Pile, retonrnérent si Cbypre avee leur capitaine sirc Nicolás 
d’Ibelin et restérent dans le poit en attendant les ordres 
dn prince. Qnelqiies soldats siciliens an Service dii roi, 
voyant la galere génoise qni revenait de Cilio oíi elle était 
alléc snivant les ordres dn podestat, Pabordérent et tnérent 
plnsienrs Génois. Le podcstat nomraé sire Gnillanmc Lcrmi, 
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íiyant appris le nial qii’on avait fait a scs sujets, fit arrcter 
un Pisan qui scrvait sur la {i’alcrc du roi, sous pretexte 
qu’il étaitGénois. Celui-ei ayant nié sa nationalité, on luí tc 
eoupa la lanyue. Sire Jean de Soissous ayant eu connais- 
sance d’un ju{»’einent aussi liizarre rendu sur uu sol étranger, 
en informa Tainiral sire Jean de Sur, qui exaspére monta 
a clieval en eompagnie du bailli et se rendit avec lui a la 
loge des Génois oii des disputes s’étaient élevées entre ces 
derniers etlesPisans. La le bailli acensa le podcstat d’avoir 
rendu dans sa loge un parcil jugeincnt ct lui dit eu terini- 
nant : «Ordonne a tes Génois de se retirer et de déposcr 
les armes; autrement je les ferai massacrer.» Le podcstat 
lui répondit : «Ne t’imaginc pas, mon seigneur, qn’cu mas- 
sacrant les Génois qui se trouvent si Famagouste, tu tucras 
tous les Génois qui sout sur la terre; il y en a boaucoup 
d’antres dans le monde qui demanderont vengeance a nos 
meurtriers. Nc iious traite pas comme tes scifs.» Sur ces 
entrefaites plusicurs furent tués. Le bailli de Famagouste 
ct ramiral envoyérent au gouverncur des relations sur ce 
qui s’était passé; le podcstat fit de méme de son coté. Le 
gouvcrneur chargea aussitot quatre elicvaliers d’aller fiiire 
une enquete. C’étaient sire Thomas de Montolif randiteur, 
sire Jaeques de Ñores le tnreoplicr, le comtc de Pochas sire 
Jean de Morplio marécbal de Chypre ct sire Jaeques de 
Saiiit-Jlicbcl. En arrivant ji Famagouste ils se rendirent 
a Saint-Nicolas ct ils demandérent deux nioincs a chacun 
des couvents latins. Ils ordonnérent en méme temps au po¬ 
dcstat de venir eonférer avee enx. Cclui-ci arriva bien ac- 
compagné. Aprés bcaucoup de discours ct de contestations 


80 


CHUONIQirK 


le silcncese rétiiblit. Le pndestat rcfoiiruii eii.sHÍte íi su 
piiis jetuiit le Itutoii (|u’¡l teiialt a la inaiii ¡1 üt ])iiltlier í|ue 
les Géiiois (levraieiit abaiidoniier Tile de CIiy|iiT aii inois 
d’octobre 

Lesqiiatre susditsse¡giieur.sreudirentcoin|ite de raflairc 
au gouveuiieur. Celu¡-e¡ íit jaiblier que toiit Géiiois (|U¡ 
voudrait rester daiis Tile le peiirrait saiis craiiite, et assiiré 
d’étre protege dans sa iiersoime et daiis ses bieiis, siiivaiit 
les aneiens usages. Le )»odcstat s’étant eiubarquc se reiidit 
á Genes et acensa, devant la eominuiie, les seigneurs de 
Cbypre. • 

Le seigiieur priiiee fit reinettre au rol de Frunce un récit 
des événcincnts. Les Géno¡senv(»ycrent un de Icurseoinpa- 
triotes pour exaniiner raftaire. Celui-ci en arrivant a Cbypre 
le 12 septeinbrc ldG4, ordonna :i tous les Génois d’aban- 
donner Tile au niois de février. Le roi signifia a son frere 
jaeques de Lusignan de venir le trouver; celui-ci, se con- 
forinant a cct ordre partit avec les galeres vénitiennes. 

Le gouverncur avait armé quatre galeres pour expedier 
les soldats destines a reinplacer les aneiens de Satalie, 
sous le coininandcment de sire León d’Autiaume, le 3 sep- 
tembre 1364. Le capitainc de ces galeres était sire Paul de 
Bou. Elles se reiulirent a Satalie; celle que conimandait 
ce dernier y resta pour enlever le capitaine sire Badín de 
Bric, et les trois autres se dirigerent vers la riviere pour 
fairedumal aux Tures. En arrivant a Allagia clics leur cau- 
serent du dominagc et entrerent dans le port pour assiéger 
la forteresse. Trois vaisseaux tures sortirent pour coinbattre. 
Pendant le combat il en arriva deux autres également tures 
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qui joints axix premiers fonnaieiit le nombre de cinq. Sire 
Nicolás Lases commauda á sire Jean Goneme d’attaquer 
rmi d’eux peiulant qu’il entrait; inais celui-ci iie voulant 
])as tenter l’attaquc sortit du port et partií. L’autre galcre 
le suivit et les deiix arrivant si Chypre eliercherent s'i se 
joindre anx deux autres vaisseanx, mais avaut cette jouction 
il s’éleva une grande tempéte. Les trois galeres séparées 
allerent si Cériiies; eelle de sire Badiii de Bric se rendit 
51 Psiplíos, et hi il rencontra les galeres vénitiennes portant 
sire Jacques de Lusignan et sire Fierre du Mont qui par- 
taient pour aller trouver le roi. Apres les avoir priés de 
le rccomniander s'i ee dernier, sire Badin retourna si Fsiinsi- 
gouste oíi il init jiied si terre. En arrivant s'i Leueosie sire 
Nicolás Lases íit connaítre au priiiee l'actc de désobéissance 
du susdit Georges' Goneme; le prince irrité donna l’ordre 
de rarréter s'i Cérines. 11 eommanda cnsuite a ramiral de 
taire armer deux galeres pour les reunir aiix trois autres 
qui étaieiit s'i Cérines et toutes les einq sortireut pour se 
mettre s'i la reelicrelie des einq vaisseanx tures. II nomina 
esipitaine de eette tlotille sire Hóger de la Colée qui se 
rendit si Cérines pour en prendre le coinmandement. L’ami- 
ral suivant l’ordre du prince, arma si Famagoustc deux 
galeres dont il nomina eapitainc sircNieoleMansel. Celui-ci 
alia s'i Cérines pour se réunir aux trois autres, mais ayant 
ajipris qu’elles étaient iiarties pour les Moulins, il fit voilc 
vers cct endroit et les rejoignit. Au mémc instant pariirent 
trois gsiléres turqucs, qui, n’aperecvant pas les cinq galeres 
roysiles, fircnt débarquer leurs équipagcs. Ccux-ci sacca- 


' Plus haut il est appelc Jean Goneme. 
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{^crent le pays et regaj¡^iicreiit leurs vai.s.scaux ein|»ortaiit 
7!) (les vCteineiit.s ct bcaiicoiii) de iiri.soimierH. Sirc Hadiii de 
i\íoridioclievetaiii de la villc avertit le (•ai)itaiiie des {jaleres 
sire Hoger de la Colee; les trois galeres sortirent avant 


l’arrivéc des deux autres et reiicontrerent celles des 'rures. 
Lecapitainecoiniiiaiidarattaque, iiiaisses eoiiseillersétaieiit 
opposés a rabordage j)arce que, disaient-ils, les vaisseaux 
emicnus étaiit rcni]dis de ])aysans (einuieiiés eoiiinie es- 
claves), ceux-e¡ ])omTaient se noyer, et ¡1 était préférable de 
coiiibattre. Les'Pares eii voyant les trois galeres s’arniereat 
de coarage ct se i*réparereat aa coaibat. L’aae des galeres 
cliypriote alia iaiaiédiateaieat attaquer aae de celles des 
'Pares qai fat brisée d’aa cote. Lcadaat Paeliaraeaicatde la 
latte, apparareat les deax aatres galércs. Ea ea voyaat six 
ellos efareatqu’ellesappartcaaieat toatcs aax 'Pares et, sai- 
sics de frayear, se dirigércat vers la terre poar saaver les 
hoaanes. La scatiaclle loar ayaat appris qac trois scalc- 
laeat étaicnt des vaisscaax cnacaiis, clics volércat aa se- 
coarsde Icars coaipagnoas. Beaaeoup de Tares fareat tués, 
ct les survivaats aii nombre de soixantc fareat faits prisoa- 
aiers. Oa les condaisit si Leacosie oii ils fareat j)eadasapres 
avoir été ti-aíncs á la queuc des clicvaux. Les Clu’étieas 
captifs aiasi dclm’és fareat reavoyés daas loar patrie et 
les huit galeres se readirent a Cériacs. Le prince doaaa 
Pordre de les condaire a Famagouste poar les désarmer, ce 
T'i cut lien le mardi 23 noveaibre 1364. A Paanonce de 
ces maavaises aoavelles les Tares profoadémeat affligés 
fireat sermeat de ae pías armer poar aller piller. 

La aatioa orgaeillease et parjare des Géaois, qai faisait 
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tout son jjossible pour s’eiiiparcr de Tile de Cliypre, saisis- 80 
sant le pretexte de la querelle, envoya des Icttrcs íi Genes, 
ou le rol Pierre se troiivait alors; oii lili rcproehait l’in- 
jiistice qu’il avait coininise a Cliypre contre eux, ct on lui 
adressait des réclamations rédigées en viiigt articles. Le 
roi tit bou aceiieil aux mandataires, ct désirant obtenir 
des seeoiirs eontre les Sarrasins, il ne voulut pas irritcr 
les Génois, dans la crainte que les ariuées qu’il rasseiublait 
ne se disjiersassent. 11 clioisit alors trois elievalicrs de sa 
suite qu’il eliargea d’aller a Genes jtour réglcr le ditterend. 
Ces elievalicrs étaicnt sire l’liilijipe de Maizieres le cliau- 
celier de Chypre, messire Simón de Ñores et inaitre Guy 
le médeein. lis avaient revn pouvoir de traiter de la ma¬ 
niere qui Icur jtaraitrait la plusavantageusc pour contracter 
amitié avec les Génois, atin de ne point déranger l’expé- 
dition que projetait le roi. Les ainbassadeurs se rendircut 
SI Gimes et ajirés beaueoup de iiourjiarlers eontradietoires 
sur les demandes des Génois, ils tombérent d’aecord iiour 
raceeptation des vingt articles suivants qui fiirent écrits 
en latin sur parcliemiu. 

P Premiérement le roi demande ramitié des Génois, une 
amitié vraic et solide, qui soit consacréc par Dicu sous 
d’beureux auspiees. Les dommages subis par les Génois s'i 
Famagouste seront réjiarés; les Cliypriotcs ne devront plus 
leur faire aueuu mal. Pour confirmer eette amitié on en¬ 
voya comino ambassadeurs douze eoiiseillers du duclié de 
Genes dont voiei les noins : 1® le dogo sire Gabriel Ador¬ 
no; 2® sire Lauro Leordo, prieiir Jaeqiics de France.scbi; 
o® messire Héctor Viiiccnzo; 4® messire Pierre de Négroiio; 

o* 
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81 5“BartliclcinyPortonarí; (j“mcs.sirc.Jiilicii de Castro; T*iiies- 
sirc Jcaii de Fontaiicg:io, le iiotaire; 8® 'l’lioinas de Azaiiio; 
í)® Jaeques de Ponte; 10* Panibelo de Casale; 11® 'l'ealdo 
Corvaría; 12® Bartliélemy de Vialis. 

IV®‘ Faire reeonnaítre eonnne vrais Clénois, ceux (|U¡ 
se disent Génois, niGine s’ils sont des eselaves de Génois, 
eiitin toas eeiix qui se donnent coniinc tels. 

V® Keelierelier (jiiels droits les Génois payaient á la 
donane; ees droits eontinueront s\ etre payés coinnie pal¬ 
le passé. 

VI® Les Génois jouiront d’nne liberté entiére. 

Vil® Les proeés des Génois seroiit jngés [lar le podestat, 
eonnne par le passé. 

VIH® Si des Génois appartenant an roi, venlent renoneer 
íi leur nationalité, ils n’y seront pas antorisés. 

IX® Les officiersdu roi n’auront pas le droit d’obliger les 
Génois í\ devenir hoinnies dn roi. 

X® Toas les Génois ou se disant tels anront le droit 
d’aller et de venir dans Tile de Cliypre en tóate séearité, 
sar tel vaisseaa qa’ils voadront. 

XI® Si des galéres génoises armées Wennent á Cliypre 
sans inareliandises, elles n’entrcront pas a Fainagoaste. 

82 XII® Toas les Génois oa se disant tels ont la liberté 
d’aborder a tóate partie de Tile qa’ils désirent. 

Xni® Toas les Génois oa se disant tels anront le poa- 
voir de qaitter toat endroit de Tile de Cliypre et d’aller oii 
ils voadiont. 

* Macliéras, partag’eant le premier article en qiiatre, décompose ce traite 
en 20 árdeles, tandis que Toriginal n’en eontient que quinze ou seize. 
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XIV" Le roí et ses officiers n’oiit pas le droit de saisir 
les Génois oii se disaiit tels, ni leurs na vires, ni leurs niar- 
cliaiidises. 

XV" Les poids et les mesures des Génois ayant des l)ou- 
tiques, Icur appartiennent, e’est-a-dire au podestat, connne 
le dit le privilége du roi Hugues qui a etc promulgué le 
10 janvier 1232. 

XVI" La commune des Génois aura le droit d’avoir une 
cour' a part. 

XVII" Le roi et ses officiers feront remire justiee aiix 
Génois pour les objets qui leur seraieut jiris. 

XVIII" Justiee leur sera rendue eontre les Sieiliens et 
leurs conii)liees, pour les événements arrivés á la logo des 
Génois a Famagouste. 

XIX" On observera le privilége aceordé par le roi Hugues 
de bonne mémoire et tout, en ce qui coneerne les Génois, 
sera régle d’aprés la lettre de ce privilége. On exilera de 
Cliyprc sire Jean de Sur l’amiral et sire Jcan de Sois.sons, 
rancien bailli de Famagouste. 

XX" Tous ceux qui voiidront étre considérés comme 83 
Génois, déclarant avee le témoignage de deux témoins 
qu’ils sont originaires du pays génois, seront reconnus 
comme tels. 

Les susdits ambassadeurs aprés avoir arrété la rédaction 
de ces articlcs et du traité de paix, retouriiércnt auprés du 
roi, puis les ayant traduits en laiigue tranque vulgaire, ils 
les lui présentérent. Cclui-ci confirma toutes les conventions, 
a rexccptiou de la clause qui concernait l’exil de l’amiral 
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ct (lu sirc (le Soissous. 11 ccrivit une nutre fois aux Géiiois 
(|ui lui (lonnérent une curte de j)as.se, c’est-a-dire un «auf- 
conduit. 

liunu'diatenient apres, les Genois arnuírent trois ;^aK‘res 
qui vinrent á Cliy](re anienant le podestat noninic .laeques 
Salvajjo, et, apres avoir proclame le traite de paix, clics 
laisserent ce dernier a Faniagouste. 

Ne voulant rien oiucttre je vous dirai eonimeut le roi 
aniassa assez d’argcnt i)Our suffire a tant de déjtenses et 
jiendant un teini)S si long. Avant de quitter Cliypre Pierre 
avait nominé comme cliamliellan du royanme un hourgeois 
appelé sirc Joan de Statliia, de religión latine. Celui-ci 
avait rc^'U du roi le pouvoir de pcrcevoir toutes Ies rentrées 
cxtraordiiiaires ct toutes les aneicnnes dettes dues á la cour 
royale ct de pourvoir a toutes les dépenses non ordonnées 
ct qui n’étaicnt ni prévucs ni inscrites a la trésorcric. Voyant 
que le roi était tres cnipressé de partir pour rOccident, il 
se trouva tres embarrassé. Les secrétaires lui eonscillércnt 
alors de s’cntendre avee Fierre pour exempter de la taxc 
tous les perpériarides' qui étaient tres nombreux ct toute la 
84 bourgeoisie de Leucosie, paree que les Syricns avaicnt la 
prédominance dans la riclie villc de Fainagouste et disaient 
faussement que les autres babitants n’étaicnt que des pa- 
reques'. Or tous ces gens-la pouvaient étre déclarés libres, 
en payaiit une sonmic fixe. Le roi Mugues avait employé 
le méme moyen pour subvenü' aux frais des grands arnic- 
incnts contre les Tures. C’est aiusi que PieiTe consentit 

^ Esclaves payant par tete un hypeipcre. — - -ipoixot, étrangers domi- 
ciliés dans le pays, espéce d’esclaves. 
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á exoiiérer les perpériarides a la conditioii.que cliacini 
payerait ])Our sa persounc, sa fenime et ses eiifaiits iiiineurs 
deux iiiillc aspres de Cliypre. Heaiieoup consentirciit k 
aclieter Iciir liberté, ce qui pcnnit de rainasser une grande 
soniine d’argent. Auparavant la eapitation était de deux, de 
six etdeseize liyi)erpéres. Coinine les plus pauvres nc pon- 
vaient pas paycr 2000 aspres, on réduisit a 1800 la somnie 
qui pea á peudeseenditjusqu’a 1000. C’est ainsiquc fnrent 
délivrés tous les rielics perpériarides qui payaientannucllc- 
ment une sonnne considérable, soinine nioutaut niéine jus- 
qn’a 2000 aspres. 

II y a dans le monde deux seigneurs naturels, l’un sé- 
culier, Tautre ecelésiastique. Avant d’étrc prise par les 
Latins,. la pctite ile de Cliypre reeonnaissait reiu]»ereur 
de Constantinople et le patriarebe de la grande Antioebe. 
Nous étions obligés alors de savoir la langue hellénique 
et lasyriaque pour éerirea renipcrcur et au patriarebe. Les 
enfants ap]ircnaicnt done ees deux langues, afin de pouvoir 
cntrer á Toffice de la ebancellerie secrete, ilais aprés que 
les Lusignans eurent fait la conquéte de Tile, on a eomnieiicé 
a apprendre le franjáis, et la langue belléniíiuccstdevenue 
barbare, aussi aujourd’liui nons éerivons le grec et le franyais 
cu faisaut un inélange tel que personue ue peut coniprendre 
notre langage. Ajoutoiis que la cour royale a été construite 
par les ciHj)ereurs des Grees et que dans eette cour babi- 
taient les ducs iioniiués par les einpereurs. 

Je vais niaintenant vous raconter la guerre qui éclata 
entre les Sarrasins et les Chypriotes. Nos galéres en allaiit 
a Satalic avaicnt fait j)risonnier un Sarrasin noininé Cban- 
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zianis, qui coiuliiit íi Cliy])re fnt eiiHuite cnfonnó si Córinen. 
Un Ture vciiu (Isxns cette villc jiour son coinincrce fnt rc- 
conmi psir le isrisonnier ([ui le prisi (Veiiíísiger ses lionnnes 
s\ venir le délivrer de resclsivsige; et il doiina une lettre an 
inareliand qui la porta :i Daiinis. Les Sarrasins, pareiits du 
dótenu, ayant été infonnés du fait, allerent trouver le sei- 
gneur de Damas jsourlui demander jnstiee, en lui dissint que 
rainitié eonelue entre le sultán et le roi de Cliyprc était 
rompue, pnisqu’nn snjet du sultán sivsiit été pris et enfermé 
;v Cérines. A cette nouvelle le seigneur de Damsis fit arréter 
tous les marcliands cliypriotes auxqucls il ordonna d’écrirc 
a Cliypre pour deiminder qu’on mít en libeidé riiojiime du 
sultán. Ccux-ci écrivirent dans ce but au gouverncur de 
Cbyprc qui répondit qu’il nc voulait pas délivrer le jsrison- 
nier. La vépon.sc étant parvenue an scigneur de Damas, 
8C l’émir jNIclck Pecbna’, ce dernicr, qui était tres orgueillcux, 
nc menagea ni les offenses ni les mcnaccs aux marcliands 
cbypriotcs, et en nieme temps il íit écrire une lettre tres 
grossiérc aux bourgeois de Cbyprc. L’amiral qui se tronvait 
alors a Famagonste, fit traduire la lettre en franjáis et 
l’envoya au gouverncur pour qu’il la tran.smít au roi avec 
les traités. Le prince y joignit une lettre contcnant diverses 
accusations contre les Sarra.sins; le tout fut adressé au roi 
a AUgnon. Celui-ci ayant lu les raenaces et les injures 
de l’émir Melek Pcclma contre son ile, raonti-a la lettre au 
tres Saint Pape et aux autres seigneurs présents a Avignon, 
et envoya une circulaire siu’ cette aífaire á ceux qui étaient 
absents. Tous les seigneurs de l’Occident furenttrcs irrités, 

* Voy. plus loin p. 106 , note. 
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et dccidéreiit qii’ils iraiciit attaqiier la Syrie poiir saccager 
ct pillcr los Ierres du sultán dn Caire. Le roi voyant la 
boniie volonté des seigneurs, manda a son trére Ji Chypre 
d’anner les vaisseaux qui se trouvaient á l'arsenal de Fa- 
niagoiiste ainsi que tous les antros qui étaient dans Tile, 
et de disposer eette flotte entiere de maniere a ce qu’il la 
trouvat prCte a son arrivée; puis en meme temps de se pro- 
curer le biscuit et le ble néoessaire pour tout cet armement, 
et, quand toute la flotte sera prete, de la diriger .sur líliodes 
oii elle attendrait le roi, et de lui envoyer une réponse sur 
tontos ces recommandations. Le gouverncur, apres avoir 
preparé cet armement avee toutes les provisions néccs.saircs 
pour la campagne, expédia au mois de juin líítí.ó sire Hcnri 
de Giblet sur une saític* pour annoneer au roi que tout 87 
était ])ret. Le roi quitta Avignon ct .se rendit a Veni.se oíi 
il trouva Hcnri de Giblet. II fut enclianté des nonvelles 
qu’il apprit ct tit beaucoup d’honneur a l’envoyé de son 
frére, auquel il donna des ordres secrets ])OHr que le prince 
envoyát la flotte s\ Kbodes. Le susdit gouvcnicur, apres 
avoir nominé a sa place comme gouvcrneur du royanme, 
sire Jaeques de Ñores le turcoplier, monta sur les galéres 
avee tous les seigneurs mentionnés précédcminent. La flotte 
était composée de trente trois saíties portant les clievaux, 
dix caravelles ct 20 vaisseaux appelés peristeria-, en tout 
120 voiles, sorties du ])ort de Faniagouste. Cliaeun des 
seigneurs qui montérent sur les vaisseaux, était accompagné 

í laTta répond aii vieiix mot franjáis aaítie, du latín saestin, F. de Doin- 
bay iiomnie la saitéja qu’il appelle «navis minor duobus instructa malis». 
Voy. le Glossaíre de Jal. — - C’est-á-dire «colombes». 
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(le 8a suite. Eli voiei les iionis, exceptes eeux des sei^^iieiirs 
secondaires : d’abord le gouveriicur de Cliyjire, eoininaii- 
dant de tóate la ílotte, inessire Jeaii de Lusigiiau, prince 
d’Antioclic, frerc du roi, niessire .lean (ribeliii cointe de 
Jaffa, niessire Jean de Morpbo conite de Kocbas, inessire 
Kayinoiid llabiii le bouteiller de Cliyjire, sire llagues de 
Montolif, sire Jean Tilomas de Montolif, sire l’ierre de 
Cassi, sire Jean de Sur rainiral, sire liogier de Montolif, 
sire Tilomas de Veriiy, sire Jean d’Antioelie, sire Jean de 
la Fertií, sire lladiii de llrie, sire Jean de llrie, sire Jacapies 
(l’Ibeliii, sire Niel Le Petit, sire llagues de llraiiswick, 
88 sire Jíalian de Nore.s, sire Jean de Giblet, sire Gay de 
Mimars, sire Jaeqaes de ^Montgezart, sire Ameri de ^loiit- 
gezart, sire Palian de Plessie, sire Loáis de Ñores, sire Le¬ 
pan de Montgezart, sire Odet de Giblet, sire Gaillaame Le 
Vicomte et les différentes compagnies de sire Jaeqaes de 
Ñores le tarcoplier, de l’arelieveqae de Lcucosie, de l’éveqae 
de Limisso ct du commaudear. La dotte sortit ct se readit á 
Salines. Le gouvernear lítant tombé malade et (-tant retoariié 
a Leacosie, elle alia aax jMoulias })oar embarqaer les 
clievaux. Comme le priiiee tardait á revenir, on laissa la sa 
galcre avee trois aatres et oii .se dirigea sur Rliodes. Mais 
celai-ci voyant que son (ítat empirait au liea de s’améliorer 
envoya l’ordre á ces quatre galéres d’aller rejoindre les 
25 aoñt autres. Le 25 aoüt 1365 la flotte arriva á Rhodes a la grande 
joie des habitants de Tile. Le roi, avant de qaitter l’Oeci- 
deiit, envoya une galére a Genes avee Henri de Giblet poar 
confirmer la paix. Celai-ei aeccompagna le podestat sire 
Jaeqaes Salvago qui se rendait á Chypre avee trois galéres. 
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Tontos les (juatrc vinreiit íi Rliodes trouver le rol qui les en- 
voya á Cliypre. Quaiul ellos arrivcrent a Paplios, la galere 
royale y resta peiulant que les trois galeres géiioises se reii- 
(laientáCériiies. Messire Henri sortit et alia a Leiicosie, et 
apres avoir proelainc la paix conelue avec les Géiiois, il 89 
traiismit les ordres dii roí au gouveriieiir, puis ¡1 retouriia 
poiiraecoinpagiier lestroisgaleresaFaniagouste, oü la paix 
futaussi publiée. Sire Henri s’embarqua etallaalíbodesoii 
¡1 trouva le roi et la flotte. La qiielqiies uiatelots ivres en 
étant venus aiix niains, pliisieiirs Cliypriotes et Kbodiotes 
fiirent tués. Le roi fit annoneer publiquement que tous eeux 
qui oeeasionneraieiit une querelle seraient jninis de niort. 

Le grand niaitre fit aussi publier un ordre jíareil et le sean- 
dale eessa. Ce dernier et tous les freres priérent le roi de 
foire la paix avec les scigneurs de Saint-Jcan* et de Pa- 
latia*. Ceux-ei, déjíi en proie ii la fraycur, téinoignerent 
une grande joic et envoyercnt sv líhodes une anibassadc et 
des ])résents pour le roi, avec lequel ils signerent un traite 
de paix. 

Le grand-inaitrc arma quatre galcrcs sur lesquclles il 
fit monter cent fieros et des ebevaux. Le roi vint avec 
quinzc galercs, ce qui fi\isait scizc en y ajoutant cclle qui 
était revcnue de Genes. Sur la galere royale se tronvaient 
avec le roi: le légat du Pajie, le prince, le seigneur du elui- 
teau, le .seigneur de Cbatillon, le seigneur de Va.ssa, Chy- 
priote, le seigneur de Koobefort, le inaréchal de Cbainpagne, 
le vicointc de Turenne®, et Brunswick avec sa coiupagnie, 
inessirc Simón de Ñores, messire Jean Lascaris, messire 

• Ephése. — ^ Milet. — ^ Du roi Hngues. 
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90 PiciTC i\ralosel, iiic.ssirc Picrrc de Orimaiii, sirc Jeaii Da- 
inar, incssirc licnri de Giblct, C’cst-íi-dirc «cizc galeres, 
quatrc {valeres de l’IIójíital et plusicurs nutres vaisseaiix. 
Total de la flottc, 115 voiles. 

Le roi cnv'oya s\ Cliypre une galercavec sirc .lean Dainar 
])Our aniioucer les iiouvcllcs a la reine et au i)rincc, atiquel 
il manda de donner l’ordre qu’aucun vaisseau ii’allát en 
Syrie, dans la craintc qu’on n’apjjrit son aiTivée, i)arec qu’il 
voulait deseendre sccretcinent sur la terre du sultán pour 
la saccaji^er, et en nieme temps d’aviscr au départ des Chy- 
priotcs établis en Syrie. 

Le légat annonya a Rbodes que l’exjxiditioii du roi avait 
pour but la Syrie, engag'cant ebacun a prendre part á eette 
guerre coiitre Icurs ennemis. 

En apprcnaiit ces nonvcllcs les Fainagoustains furent 
tres contrariés, ])arcc qu’ils avaient aebeté en Syrie beau- 
coup de luarcbandiscs dont il nc Icur scrait pas facilc de 
prendre possession. 

Peu de temps apres le roi, avec l’aide de Dieu, partit 
de Rbodes et «alia á Crambouse et de la a Alexandric*. Ce 
13 M. le jeudi 9 octobre 1365 qu’il y arriva. Les Sarrasins, en 
apercevant l’arméc du roi, furent pris de terreur, et ])lu- 
sienrs abandonnérent la ville cts’enfuirent. Ilsdcsccndirent 
cnsuite au nombre de dix mille á chev'al et á pied pour dé- 
fendre rentrée du port, mais ils n’y parvinrent pas. La 
premicre galére qui se separa de la flotte et qui prit terre 
fut celle de Jean de Sur; aprés celle-ci toutes arriverent 

* Sur iíi prisc trAlexandrie jtar PieiTe de Lusignan, voy. le poéme de Guíll. 
de Machaut et les notes de M. de Mas-Latrie. 
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ruñe apies rautre ct dcbarqucrcnt* Icurs liommes (l’unc 
luaniére tres lieurease. Les Sarrasius se réjouissaient en 
(lisant, «¡Is ii’ont pas de clievaiix>, ct descendant j)cndant 
la miit ils adressaient a ranuée dii liaut de la tbrteressc 
des injures et des défis org’iieilleux. An inonient du eré- 
piiscule le roi ordonna le débarqncnient des clicvaux. Les 
Sarrasins en voyant la cavalerie des Clirétiens fnrcnt saisis 
de tVayeur ct ))lusienrs prirent la faite. Le Icndeiuain qni 
était le vcndredi 10 dn mois d’octobre, ils niontércnt snr 
reneeinte d’Alcxandric, decides ;i défendre la ville. Mais 
Dien favorisa de sa g^rAce Ies Clirétiens; en inénie teinps 
qne les soldats niontaientaeheval, les galéres apjiroehérent 
et entrércnt dans le vienx port, tandis que ranuée de tcrre 
marcliait centre la ville. Cinq inille Sarrasins se niircnt a 
la défense des portes, inais les Clirétiens incendiérent ees 
liortes et pénétrérent dans la ville, iiendant que les galéres 
entraiciit jiar celle du vienx jiort. C’c.st ainsi qu’avec la gráce 
de Dieu fut prise Alexandrie qni cst la plus forte de toutes 
les villes que les Sarrasins possédent sur la iiier. Cela arriva 
le inercredi a quatre beures. Cettc prise causa une vive joie 
anx Clirétiens qni rendirent de grandes grAees a Dieu. 

Le légat fit iininédiatenieiit rcnicreierDieu, et on célébi’a 
la nicsse an noin de la Sainte-Trinité en jtriant pour rAine 
des Clirétiens toinbés pendant la guerre. Le roi noniiua 
clievalicrs, sire Jacquesde Lnsignan son frére, sire Tilomas 
d’Aiitioclie ct plnsieurs autre.s, en conférant de plus a son 
frére Jacqucs la dignité de sénéclial. Sire Jean de Morplio 
fut foit cointe de Koclias. Le ncveu du i’oi, niessire Hngucs de 


' Guill, de Machaut, p. G8. 
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(le Lusigiiiui, rc^.ut le titre de prince de Onlilée. Le rol et 
toute la dotte restereiit íi Alexaiidrie. J^e troi«¡enie jour (üi 
entra dans la ville et on diíeouvrit une toar ])Ieiiie d’objet» 
pr(5eieiix, de ricliesses, de inarcliandise« et iin trésor eoiii- 
posi* de nionnaie.s d’or et d’argent. La ehiounue des galeres 
mettant i)ied h terre entra dans la ville et fit un rielie biitin 
(jni fiit transporté a l)ord. Le roi n’en prit rien, se eonten- 
tant de conserver la cité pour lui. II prit conseil dii légat et 
dcsclievalicrs (lui luidirent unaniinenient (juMIs ne voyaient 
aucun intérét pour eiix a rester plus longteinps a Alexaiidrie 
et qu’ils préféraient retourner dans Icur ])ays. Le roi fit 
renionter rarniéc sur les vaisseaux. On niit a la voile et on 
arriva á Liniisso oü tous, le roi, les ehevaliers et les barons, 
inircnt pied a terre au niilicu d'unc joie inunensc. Les ga- 
lércs revdnrent si Famagouste et, aprés avoir débaniué le 
butin, tous les vaisseaux furent désarinés, s'i rcxeeistion de 
la galére de messirc Jcan de Sur raiuiral auqiiel le roi 
coninianda, ainsi qu’aux galércsgénoises, de ne pointniettre 
pied SI terre, niais de se teñir prCts íi partir pour rOceident, 
suivant les traites qu’il avait faits avee les Génois, couinie 
il a été expliqué plus liaut. 

Le roi écrivit des lettres au Pape et aux seigneurs de 
rOccident pour se recoinmander á cux et leur donner des 
cxplications sur la prisc d’AIcxandrie. L’amiral portear de 
ces lettres sortit de Famagouste et alia á Sainte-Napa. 
Tous sesgciis s’y étant rciulus, suivant l’ordrequ’ils avaient 
rcQU, il recommanda s'i cliacun d’eux de s’acquitter de son 
devoir jusqu’sv ce qu’il fiit de retour, et, prenant avee lui 
les ehevaliers sii'e Tilomas Ara et sire Frangois Kmada, il 
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l)artit pour Paplios oíi ¡I rosta un jour. Le roí ayantoríloinié 
a trois galercs corsaires (raccompagiicr rainiral, elles se 
reiidireiit íilíliodes oíi elles trouvereiit sire Jean deSoissons 93 
anx plises avee une maladie dont ¡1 moiirut; e’est Já qiiil a 
étéenseveli. Suivaiit Toi-dre du roi, raiiiiral y avait atteiidu 
le légat jusqu’au iiiois de iiiars 13G5. Snivant un antre 
ordre du roi, ee légat était alié a Faiuagouste pour s’eiu- 
barquer; uiais il y était toiubé lualade et y était luort le 
G juin 1305. 

L’aiuiral, informé de oes nouvelles, jiartit de líliodes et 
se reiidit a Genes, ajirés avoir été d’abord voir le Pape. 

Le Saint jiére, instruit de tous les événements, en éjirouva 
une vive joie, ainsi que la ville de Kouie toute entiére. Les 
seigneursde rOeeident, a rannoncede la victoire reiuportée 
par les Cliyjiriotes, leur portéreut envie et prirent la dé- 
cision de s’anner et d’aller a Cliypre jioiir aider le roi dans 
son expédition contre la Syrie. Le conde de Savoie se pré- 
para aussi a partir a la tete d’unc arinée noiubreuse. Dans 
le inéiue but, le roi de France envoya uii imissant clievalier 
noininé sire Jean de Lavier' pour aiinoncer a Pierre que 
son souvcrain allait lili ouvoyer une ariiiée jiour détruire 
les Sarrasius. Dans rintervalle arriva la galérc vénitieunc 


qui aunon^a que le roi de Chyjire allait faire la paix avee 
le sultán. A eette nouvclle les seigneurs de rOeeident re- 
noncérent a allcr au secours du roi de Chypre. La répu- 
bliquc de Vénise, en apprenant la prise d’Alexaiulric, fut 
tres irritéc, parce que les Véuiticns avaient la de grands 
iutéréts, cu égard aux profits qu’ils tiraient du couiuiercc 


* Xom éviilemmcnt corrompí!. Le texte porte TeXaJEifp. 
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(IcSyrie. lis eiivoycreiit ¡inniódintcinciit une iunbassiule' au 
sultán ])Our lu¡ aunoiioerque la flotte qui étaitdirigéc eoiitre 
Alcxandnc avait cté forinéc sans leiir coiiseiiteineiit. Si 
incmc ils avaieut cté informés (Vuii jiarcil projet, ils n’y 
auraiciit pas pris part, paree qu’ils désireiit a<¡;ir en bous 
ainis, coniuie par le passé. Mais toutes ces ju’écautioiis 
fureut inútiles. La j;;alére étant arriv'ée a Alexandrie, Fani- 
bassadeur fut eouduit au Caire oíi tré.s liuinblcniciit et avec 
!»4 le ton de la priére il reinplit sa lui.ssioii. Le sultán, aprés 
avoir lu les lettres, lui répondit* : «Je ue vcux contraeter 
amitié avec i»crsoune avant d’avoir fait la paix avee le r<ji 
de Cliyprc, parce (pril ue faut i)as qu’il soit en g^uerre avec 
iious, tandis que nous vous aurioii.s pour ainis.» L’ainbassa- 
dcurs’cnrctourna et, s’eiubarquantsursagalére, ilse rendit 
á Cliypre oii il init pied i\ terre á Fainagouste. 

Le 25 avril le roi Fierre étant revenu á Cliyprc fit pré- 
parcr des galércs, des .saitics et plusieurs aiitres vais.scaux 
pour aller preiidre Bcyroiitli qui est prés de Chypre, á une 
distance de cent luilles inaritiiiics. 11 douna si niessirc Fierre 
de Monstri le coiuniaudenicnt de toute la flotte qui se trouvait 
SI Fs\magouste. Les ainbassadeurs vénitieiis y étaicnt venus 
aussi avec Icur galérc aprés avoir quitté le sultán. En voyant 
la flotte prete a partir, ils fureut vivement contrariés. Ils 
inirent pied si terre, alléreiit á Leiicosie et eoinniuniquérent 
siu roi la réponsc du sultán, en ajoutant: «Scigneur*, prends 
garde. Tu iious ruines, car toute notre fortune est en Syric 
et nous dépendons de toi. Si ta Maje.sté va leur faire du mal, 


* Gtiül. de Machaut, p, 115. — 2 de MachaiU, p. 116. — 3 GuiU, de 

Machaut, p. 118. 
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ils ganleroiit iiotrc bien ct nons scrons perdus. Nolis te 
jirions done, au nom dn baptCmeque tu as re§ii, d’cuii)colior 
la flotte d’aller en Syrie. II vaut mieux eonsentir a la paix 
que le sultán te demande; quand nons aurons enlevé ce qni 
nons appartient, tu feras ee que tu voudras. Si tu as besoin 
d’aro-cnt pour jiayer les frais que tu as íjiits i)Our les arinées 
ct les clicinins, nons te dédominagcrons de tontcs les pertes 
que tu as pu éprouver, te rendant cu cela les nieines Services 
qu’antrcfois.» 

Le roi, ayant entendn ees bonnes paroles ct se rapjielant 95 
les noinbrenx Services qn’il avait tires des Vénitiens, eni- 
pcclia’ la dotte de sortir, ct lenrdit; «^fes scifíiieiirs, inieiix 
vaut un ami jicndant la route que de Targcnt pendant la 
vic. Me rappclant les nombrenx Services que voiis m’avez 
rendns, je ne venx pas vons causcr dn préjndicc; e’est pour 
cela que je retarde le depart de la flotte, ct, pnisqne le 
sultán dcsirc taire la paix avec inoi, arran{^cz-voiis seule- 
ment de maniérc qu’il m’envoie im ambassadenr.» 

Les ambassadenrs fnrent encliantés dn bou accncil que 
lenr avait fait le roi ct, aprés avoir rc^ni ses ordres, ils se 
rondirent an Caire et priérent le sultán d’envoyer une am- 
bassade en Cliypre, 

Le roi adressa a Fierre* ^lonstri, capitainc de la flotte, 
une lettre ainsi conyuc : «Sache que, pour ctre aj^rcable a 
nos bous amis les Vénitiens, je nc venx pas fiiire de mal 
au sultán dn Caire. Poiir cette raison sors et va sur la cote 
de Turqnic jioiir y causcr toiis les dommages possiblcs anx 

* GnilL de MacJiaut, p. 110. — ^ II laiit lire Jean de Monstri, comme il Tap* 
pello paríout. Voy. aiissi GailL de Machautj tiiblo de réditioii do Mas-Latrie. 
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Tures.» jMonstri ])rcnant les {^ixlere.s alia aiix Mouliiis et, 
a))res avoir embarqué les elicvaux, il se rciidit :i Alla^^ia, 
assié^ea la forteresseet cndommajjea Icj^rí. I’ressé eoiiime 
íl était, il ii’avait pas le teiiijw de s’eiiqiarer de reiieeiiite 
extérieure, il suivit la eóte jii.squ’aii tleiive Monovj^atis en 
saeeageant le jiays eiiuemi. II y avait dans ee flenve beaii- 
eoiip de vaisseaiix tures qu’il iueeiidia avec l’aide de Dieii. 
De la il se rendit i\ Satalie et aprés y étre resté plusieurs 
jüurs il retourua á Faiuagouste. 

La fifalere véuitieune reviut i\ Alexandrie*. Les aiiibas- 
sadeurs allérent au Caire pour auuoueer au sultán qu’ils 
avaieut réussi a persnader ati roi de désariiier etde iie j)a.s 
uiarclier coutre lui, et (lu’il devait envoyer une ainbas.sade 
96 pour eouelure la paix. «11 croit, ajoutéreiit-ils, que tu ue la 
veiix i)as; uous avous agi seloii ton désir.» Ces paroles eau- 
sércut bcaueoup de joie au .sultán. II fit préjiarer de rielies 
préseuts et elioisit de i)uis.saiits sel¿jneurs qu’il euvoya au 
"i 3 w' eoiupaguie des Véuitiens. Le 27 mai 13GG la {j^alérc 

de ees deruiers aborda a Faiuagoiiste; les ainbassadeurs 
mireiit pied a terre et le roi les accueillit avee liouneur. II 
leur fit envoyer des clievaux, et une escorte de elievaliers 
* les coiiduisit a Leucosie le 2 iuiii 13GG. lis se préseutéreut 
devant le roi et lui remireut les préseuts et les lettres du 
sultán. Celui-ei les regut avec joie et les iiistalla dans la 
maisou du priuce de Tyr qui avait été pré])arée exprés poqr 
eux. Des elievaliers leur fireiit de grands lionueui's et leur 
reiidirent tous les Services dout ils pouvaieiit avoir besoiu. 
Le roi fit asseuibler ses conseillers et, aprés leur avoir douné 


^ Guill. de Machaiit, p. 12*2. 
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coiniminication des Icttrcs, Icur demanda leur avis sur le 
partí qu’il devait preiidre. Ceiix-ei lui répondirent: «Pnis- 
(pi’un seigiieur de la qualité du sultán demande notre amitié, 
c’est une cliose avantageuse pour les denx partís, car le 
l)utin apparticnt aii soldat, taiidis que les dépenses de la 
guerre incombent a toi scul.» Cette réponsc decida le roí 
a cuvoyer au Caire cu qualité d’ambassadcurs trois Cata- 
lans, Jcan d’Alfonso qui était un juif baptisc, sire Georges 
Sitiva ct sire Paul de Belonia le notairc. 11 leur remit des 
])réscnts conveuablcs pour le sultán, iiidépcndamment de 
ccux qu’il donna aux ambassadeurs de ce dernicr, avec une 
réponsc jmur leur maitre. II fit armer une galére á Fama- 
gouste pour transporter ses mandataires, tandis que ccux 
du sultán s’cmbarquércnt sur la galérc vénitienne qui 
les avait amenes, et totis arrivérent cnsemblc au Caire. 
IjC sultán leur fit bou, aceucil; les lettres furent lúes et 
les ré})onses furent commaudées pour Ctre eiivoyées á 
Cbyprc. 

Les Véniticns, voyant que la paix allait etre conclue, 
montérent sur une galérc et se rendirent íi Vénise pour y 
aunoncer la nouvellc. En raj)prcnant, les seigneurs qui dé- 
siraient inareber oontre la Syrie se séparérent et ne don- 
nérent ¡¡as suite a leurs projets, et cela au grand détriment 
de la chréticnté. Le oomtc de Savoie, prét a partir pour 
aller attaquer les Sarrasins, ayant su que la paix allait se 
conclure, préféra se rcudre en Romanic au sccours de son 
neveu, rcmpercur de Constantinoiile. Cclui-ei, avec l’aidc 
de Dieu, défit les Tures et reprit idusieurs villcs qui lui 
avaient été cnlcvécs. 
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Quaiul les iunbassadcurs* dii sultán arrivereiit a Chypre, 
on lut scs Icttres dans lesqiielles ¡I deinaiidait <|u’on lid 
reiidft toas les jirisoiiiiiers que le roi avait faits a Alexaii- 
di'ie, et alors la paix serait coiielue. Le roi n’avait pas 
soupvoiiiié une jiareillc perfidie, inais, avec sa lionté ordi- 
naire, il ne tit jioint d’objection et donna de tres bon cíeiir 
l’ordre que toas les eaptifs en qiiestion se réuníssent ponr 
étre envoyés an sultán et se préscntasscnt devant le capi- 
taine nominé ¡i cet effet. C’est ainsi que tous furent expé- 
diés au sultán au Caire. Le roi envoya aussi connne .son 
ambassadeursire Guillaunie de Ka-s, accoinjia'ifné du notaire 
sirc Paul de Bclonia, auxquels il reudt tous les e.sclaves 
qui avaicnt été délivrés; une galére fut préparée pour ee 
tran.sport. Guillanine de Has toinba inaladc cu se rendant 
a Pajdios. En apprcnant cette nouv'clle le roi lui manda 
de continuer son clicndn, parce qu’il était noniinativcinent 
cliargédesc.selavcsctdes lettres, niais, aucas oíi ¡1 nc pour- 
rait pas partir, de remettre le tout cutre les niains de Paul de 
Belonia, ct de rctourner a Leucosie pour se guérir. Ce der- 
nier prit les csclavcs ct les lettres et se rendit auprés du 
sultán qui les lut avec satisfaction, en apprcnant que les 
armées des seigneurs de l’Occident s’étaicnt di.s.soutes, cha- 
cun partant de son cote, et que les esclaves étaicnt rentrés au 
Caire. Le sultán imagina alors le pretexte que le roi s’était 
moqué de lui en ne lui envoyant pas des amba.ssadenrs con- 
vcnables, cboisis parmi les grands seigneurs, córame on 
ftiisait autrefois, et en conséquence il ne consentit pas á faire 
la paix. II fit arreter Pambassadeur et donna l’ordre Ji Ale- 

* Guill. de Machautf p. 123. 
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xandricde prciuli e la galerc. Le patrón de cctte galerc, qiii 
était un lioinnie prndent, ne voiilut pas cutrer dans le port; 
il resta en dcliors en attendant le rctoiir de rainbassadeur. 

On clicrchait 51 le faire entrer en cinployant la ílatterie, niais 
ayant surpris certains cliueliotcnicnts ¡1 niit a la voile ct 
se rendant a Cliypre il expliqua au roi cc qui était arrivé. 

Le roi vit que les Véniticns Tavaicnt trompé ct s’étaient nio- 
qnés de lui; c’était a canse d’cux en effet qn’avait été aban- 
donnéc la eampajjne préparéc en Oceident, eainjta<j^ne dans 
la(|nclle les arinées auraient pu cidever beancoup de térros 
an sultán. 11 fiit d’abord tres irrité, mais coinme il était 
tout a la fois sa^e et aiidacicnx, il manda i\ Famagouste 
de disposcr toutes les {^aleros et tous les vaisseaux petits 'jo 
ct {^rands i) 0 ur marelier eontre la Syric. II tit partir immé- 
diatement une galére avec sirc Pierre de Levat, ebevalier 
fran^'ais, i)Our se rendre a Constantinople ct informer de 
révéncinent le conde de Savoie en le priant de venir pour 
attaquer les jtossessions dn sultán. Le conde de Savoie 
n’était pas a Constantinople dans ce moment la; on y atten- 
dait son retour. Qiiand il revint, ayant appris les Jioiivelles, 
il dit : «J’étais prét a partir, mais les Véniticns m’ont pré- 
venu que la paix allait étre conclue. Des lors n’ayant ricu 
il taire en Syrie, je suis alié au secours de mon neven, et 
je ne puis plus rabandonner.» Le .seigneur de Lesparre 
prépara sa galérc et alia a Cbypre íi ses frais avec sirc 
Bermond(de la Voulte). En a])j)rcnantson arrivée, le roi eut 
beancoup de joic ct raceueillit avec de grands bonneurs, 
puis il se rendit a Famagouste. Aussitot api)arut une galére 
venant d’Occidcut ct montée par riionorable elicvalicr mes- 
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sirc Jcíin (IMbclin, sónéclial de Jcrusalciii ct neveu du roi. 
Qiiand ¡1 avait acconi|iagiié son onde en Oeeident, ¡1 l’avait 
abandonné ponr aller an seeours da roi d’Angleterre contre 
le roi de Franee. Fierre avait óprouvé un grand eliagrin de 
voir son neveu se separer de lui i)our niarelier contre le 
roi do Frailee son and cliéri. Aussi (piand il dait retourné 
a Cliyiire ne l’avait-il pas mandé en sa [irésence. MaisJean 
d’Ibelin ayant reconnu sa faiite revenait pour deniaiider 
jiardon au roi. Cclui-ci ayant le projet d’ouvrir la eaniiiagne 
contre le sultán lui jiardonna et raceueillit avee joie. Les 
Vénitiens voyant que la paix allait se conclure entre le 
100 sultán et le roi, ct coniiiie ils ne pouvaicnt négocder avei^ 
plus de bénéfiec qu’en Syric, avaicnt armé trois galércs 
ct mettant sur ellos soixante dix marebands, les avaient cii- 
voyés en Syrie avee bcaucoup d’argcnt et de rielies mar- 
cbandises. Arrivés íi Beyroutli ils furent bien re^jus par les 
Sarrasiiis qui s’cmjiressérent de Icur vendré des épicos et 
d’autrcs inarcliandiscs. Mais a jiciiie curciit-ils mis pied 
51 tciTC que réniir fit arréter la cliiourme, les marebands 
ainsi que leurs inarcbandises, ct les mettre dans un lien 
siir. Les gens qui étaiciit restés sur les galércs, rceoiinais- 
sant la perfidie des Sarrasins, conduisirent les vaisseaux 
á Famagouste et raconterent a leurs compatriotcs résidant 
á Cbypre et au roi, ce qui était anivé. Tous en furent 
vivement aflfectés. 

Les uégociants Catalans voyant qu’il n’arrivait plus de 
inarcbandises de Syrie, priéreut le roi d’envoyer des am- 
bassadeurs au sultán pour Tengager á faii’e la paix, cette 
paix leur assiiraiit le libre trafic dout ils vivaient. II arma 
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aiissitót une g’alerc sur laquelle il mit nii lionorable clicva- 
licr accoiupagiic de plusicurs geutilslioinnies tres prudeiits, 
et les eiivoya au sultán, eii le priant de caliiier sa eolere, 
de lie lu¡ faire aucun domuiage si lui et aux Clirétieiis, 
d’avoir pitié de ses honmies, ciitiii d’ajiaiser sou irritsitiou. 
^lais Dieu, eoiinue autrefois pour Pliaraou, sivait eiiduroi 
le eoeur du sultán qui ne eousentit point si faire la paix. Les 
Catalans, en lioinines hábiles qii’ils étaient, voyant que 
toutes ces déinarelies, siu lien de tourner s'i bien, ne ser- 
vaient qu’a irriter davantsige les Sarrasins, partireiit et 
allerent sY Famagonste le 2G novenibre 13G6, au inoinent 
ineine oii la ñotte cliyiiriote apiiareillait pour sortir. 

Or le roi, suivsint ssi prudenee ordinaire, s’y était pris s'i 
teinps pour niandcr si Hliodes qu’on lui envoys'it si ses frais 
quatre galercs et tous Ies vaisseaux qui se trouveraicnt au 
port. Le graud niaitre lui expédia aux frais de l’ordre des 
Ilospitaliers quatre galercs et douze ssiities qui arriverent 
si Cbypre le 11 uoveiubrc 13GG. Le bou roi Pierre, voyant 
la flottc bien équijiéc et eouiposée de 1IG voiles, e’cst-s'i-dirc 
de 56 galercs et de GO mitres usivircs, y mit pour patrons 
les ebevsiliers noiniués ci-apres. II luontsiit la gsilere eapi- 
tane, ])uis venaient: le jiriuce d’Autioelie, inessirc Pliiliiipc 
d’Ibelin, le scigiicur d’Arsouf, luessire Jean d’Ibelin, sené- 
elial de Jérusaleni, sirc Jean d'lbelin, conite de Jaffa, sire 
Jean de jMorplio, coiiite de Pochas, la eoinpsignie du légat, 
la coiiipagnie de rarelievequc, la coinpagiiic de la tres sainte 
mere de Dicu, la eompagiiie de sirc Jean de Lalivierc, sirc 
Louis de Kocbefort, sire Simón Tlieiiouri, maréelial de Jé- 
rusalcm, sire Jaeques de Xorés, turcoplier de Cbypre, sire 
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Tilomas (le Veriiy,8ÍrcJa(;íiucs(lc>íont}^t;/.art,s¡rcI{ayiii(»ii(i 
LeVicomte, messire Jcaii Hi^douin, sirc IMiiliiijic Doukises, 
la galcrc Najiolitaiiie, sire Jcaii de Hrie, síre Roi,der de 
iloiitolif, sireGiullaume LeVicomte, sire Niel Le l’etit, sire 
Jean de j\Ioiitolif, sire Jeaii Lasearis, sire .lean de -Mons- 
tri, sire Jean de Giblet, messire Maro Córner, sire Lierre 
102 ^Malosel, sire Jean de Monris, sire Raf de Caniiaí, sire 
Jean de Ralier, sire Jean d’Antioelie, sire Arnaud Sosious 
sire Pierre Grimani, sire Jean de Grimande, elievalier dn 
roi d’Arai'on, avee sa eomi)a{fnie, sire Rermond de la Vonltc, 
sire Alfonse Farrand, sire Odet Biüdonin, sire Florimont, 
seignenr de I^esiiarre, sire líu<,diet de Miniars, sire Ilcnri 
de Montge/.art, sire Pierre de Cassi, sire Nicolás Lases, 
sire Guy de Jíimars, sire Jean de Montolif, avee les (inatre 
{jaleres de l’llópital entretcnues anxfraisdn roi et lesdou/.e 
saitics, sire Tilomas de Montolif de Cliron, sire Raymond 
Rabin, sire Jean de La Baiime. Sur les vaisseaiix se trou- 
vaient aussi des patrons de inoindi'e iraportance et dont les 
noms ne sont pas donims. Le total des vaisseaux était de 48 
qiii, avee les 52 cites pr(íc(ídemnient, formaicnt le nombre 
de 100. 

Le dimanclie 7 dccembre de la niemc anime la snsditc 
flotte du roi de Jérusalem et de Chyiirc sortit et prit le 
large. Au méine moineut il s’cleva une violente tempetc* 
ípii separa les vaisseaux les uns des autres, de telle sortc 
qu’ils ne pouvaieiit plus distinguer leur direction riíciproipie. 
La galére du roi avee d’autrcs allérent a Carpaso et a Acro- 
tiki; cello du seigiieur de Lesparre avee quatorze autres se 


' Guill, de MackatUf p. 131. 
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rciicontrci'cnt á Trípoli; ils attaqiicreut la fortcresse dont 
ils fii'ciit prisonnicr le capitaiue noimiic Mekentam (Mou- 
(pul(liin) Daoiul. Ces (piinzc galcres restcrent a Trípoli peii- 
claiit (louzc jours en atteiulant la flottc. Le roí poussé par 
la tcinpete arriva s\ Carpaso. II y mit pied íi térro et se 
reiidit au víllage de Triconioii, d’oii il donua l’ordre au 
reste de la flotte de retourner a Fainagouste. Le seigneur 
de Lesparre, v^oyaut (pi’elle n’apparaissait pas, saecagea 
Trípoli et revint a Cliyprc avee les antros galeres. 

Le sidtan, ayaiit appris rannement et les ravages (pie 
les Chypriotes avaicnt faits, regretta beaiicoup de n’av’oir 
pas eoiielu la paix. 11 fit aussitót sortir de prison sire Jacques 
de Bolonia* le notairc que le roi lui avait envoyé eonnne 
ainltassadenr, pnis, Ini rendant sa liberté, il l’expédia ac- 
eoinpagné d’un mandatairo portear de lettrcs et de présents 
eonvenables dans le but de taire la paix. Le roi se troiu'ait 
alors h Fainagouste. La galére de rainbassadeur sarrasin 
j»rit torre a Saint-Georges de Dadas, et íit eonnaítre son 
arrivée au roi qui lui manda de venir en sa préseiiee. C’est 
ce qui eiit lien. Quand il arriva a Famagouste, le roi l’ac- 
eiicillit avee de grands bonneurs et lui donna pour lui et 
les siens un beau logement pour s’y reposer. Le Icndcmain 
il les fit venir auprés de lui. On lui presenta les lettrcs et 
les présents du sultán qui écrivait que, eédant aux priores 
des Vénitiens, des Génois et des Catalans, il était pret á 
eonelurc la paix. Le roi demanda l’avis de ses conseillers 
qui lui ré])ondircnt qu’il agirait sagement s’il faisait la paix. 
«Le sultán, disaient-ils, étant un riebe seigneur, peut at- 

' Plus haut, p. 9G ct 9S, il l’appello Paul do Beloaia. 
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tendré (jiic tu sois épiiisé de dépeiises et (pie tu sois oblij^é 
de reiivoyer les soldats (ítraiigers, ct ¡dors, (piaiid tu seras 
seul et saiis étre priíparií, il toiuliera sur toi á riinproviste 
et te cansera bcaucoup de doiniua¿¡;es.» Ajirés avoir re(;u 
ce 1)011 eonseil il proiuit, devaiit raiiibassadeur du sultán, 
104 de faire la jiaix avee ce dernicr; cette proinesse eiit lien le 
diinancbe 10 fevrier 13GG. 

Le roi eiivoya aii Caire sire Jacijues de Ñores, le tiirco- 
plicr de Cliyprc, sire Pierre de Campo, sire Jaccpies Le l’ctit 
ct sire Iliigues de La liaiiiiie poiir la bieiilieureiise jiaix et 
pour recevoir le scrnicnt du sultán siiivant rusafje. Pilis 
il íit clierclier daiis toiite Tile de Chypre les Sarrasiiis non 
baptisés qiii jioiivaieiit s’y troiivcr pour fpi’ils se reiidisseiit 
SI Faiiiagoiistc ou íi Leucosie. II en arriva aiissitót nn grand 
nombre qii’il reiiiit aii turcoplier en le cliargcant de les cni- 
incucr avee lui et de les coiiduirc au Caire. 11 fit aussi 
piiblier que toas les Sarrasins qui s’étaient faits cliriiticns 
voloiitaircincnt pouvaicnt, s’ilslc voiilaient, allerau Caire en 
accompagiiant Icsainbassadcurs; inéme liberté était donnéc 
SI tous ecux qui étaicnt venus de Syrie. 

Le roi fit iinniédiatemcnt armer une galérc, une saítie et 
un navire pour Tambassadeur ct les eaptifs qui devaient 
aller au Caire. Sur ces entrefaits oii apporta des lettres du 
capitaiiic de Gliorigos* et d’Icoiiiura, aiinoii^ant que le grand 
Karamanavait rcQU du sultán l’ordrc d’assiéger la forteresse. 
Le roi fit venir devant lui rambassadeur du sultán et lui 
lut les lettres. «Dicu, répoudit-il, n’a pas permis qu’uiic pa- 
reille cliose soit arrivée si mon seigneur.» Le roi donna 


^ Gtiill. de Machautf p. 135. 
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l’ordrc Jiussitót (Variner dix galercs qu’ü ciivoya au sccours 
(le la forteresse. II nomina son frere* cajiitaine-géiicral ct 
(lonna ponr patrons a ces vaisseaux les seigneurs dont les 
nonis suivent: sire Pliilippe d’lbeliii, siie Jean d’Ibelin, sire 
Pliilippe de Brunswiek, sire Pbiléinon*, seigneur de Les- 
parre, nicssire Simón de Ñores, sire Tilomas d’Aiitioehc, 
sire Jean de ]\Ionstri*, sire Jean Lasearis, clievalier grec 
de Coiistantinople, sire Jean de ilontgezart; il leur doniia 
aussi pliisieiirs elievaliers eomme eompagnons et boinmes 
d’armes. Le 2G íevrier 13G6 la ilotte sortit de Famagoiiste 
et alia a Gborigos*. La forteresse était assiégt^e par une 
fonle de Tures qui avaient dij'ja pris la toiir de pierre sitiníe 
])res dii pnits qui est en deliors des miirs, vis-a-vis la toar 
ajipeliüe Ornitharion. Les Gliorigiotes, ayant recoiinu la 
flotte, fiirent eonibl(*s de joie; ils fireiit somier les eloclies 
et les trompettes. Le prince entra dans la forteresse avee 
sa eompagnie et y resta enfernní pendant trois joiirs en 
eonibattant les Tures dii liaut des remparts. II commanda 
cnsuite une sortie* aux Gliorigiotes qui livrerent un grand 
coiiibat et Dieu donna la victoire aux Clircítiens®. Ceux-ci 
repoiisserent les Tures, et tírent un grand nombre de pri- 
soiiniers, en les massacraiit et leur preiiant bcaueüu|) d’eii- 
gins de guerre, de tentes et d’liabits. Le grand Karaman 
lui-nienie re^ut plusieurs blessures et on reprit la tour qui 
(jtait d(íja aux maius des Tures. 

Le prince resta pendant douze jours a Gliorigos, atten- 

^ Le prince trAntíoche. Voy. Guitl. de Machaut, p. 135. — ^ n lire 
Floriiiiüiit, coiinne dans GuUL.de Mackaut, p. 142. — ^ Voy. Guill. de MachaiU, 
p. 130. — ^ Guill. de Machatd^ p. 140. — ^ GuilL de Mackaul, p. 14G. — * GuilL 
de Machaut, p. 153 et Siiiv. 
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(l.aiit toujours le rctour des Tures; iiiais íl ai)|irit (jiie hieii 
loiii de revenir ¡Is s’étaieiit disperses et cliaeun d’eux étnit 
retouriié ehez lui. Grande fut sa joie; il manda la nouvelle 
lOG an roi et revint a Famagonste le 14 mars 1307. 

Fendiant (juc le prince se trouvait a Gliorigos, il arriva 
jílusienrs Tures Barsacides' comme ainis dn l)ays, lesqneis 
lili donnereiit á enteiidre ([u’il régnait aii Caire un grand 
tumulte entre le sultán et ses éniirs, On avait nias.saeré le 
grand emir nominé Feelina* Ella/.ezi qui gouvernait les Mii- 
sulmans, jiaree ipi’il avait conscillé au sultán de taire la 
pai.x avee Cliypre, et on l’avait remplacé par un aiitrc émir 
nominé Cliassan Damur. Le jirince trausmit cette nouvelle 
aii roi (pii se trouvait alors Lcucosie. Celiii-ei lit venir les 
ambassadciirs du sultán qui íi cause du mauvais tcmjis 
étaicnt restés dans le port de Famagouste. Quand ils furent 
en sa préscnce, il leur demanda des rcnscignements síli¬ 
ces bruits. Ces derniers lui répondirent : «Seigneur, nous 
savoiis positivement que le sultán et tous les émirs veulent 
ñiirc la paix avee ta seigneurie; n’aic done auciin soupyon 
sur cette aífairc.» II leur commanda aussitót de rctourncr 
á Famagouste et de coiitinuer leur voyage. 

Les Génois voyaiit que la paix tardait h se conclure, 
envoyérent au Caire une galére avee sirc Fierre de CanaF, 
négociant prudent, pour demander la paix ausultan. Cclni-ci 
lui répoudit : Je ne fais la paix avee aucun Cbrétien avant 


‘ Baharkles ou Barieh est le ñora de la milice turque qui a foumi les 
sonverains de la dynastie des sultans Maraelouks. — ^ L’émir Ilbo^ha el 
Azizy fut mis ti mort au raois de Reby oul evvel 768 (nov. 1366) et rem¬ 
placé par Témir Essen Diraour. Cf. Maqrizy, d'Ég.f ras. Ribl. nat. 673, 
fol. 55 r** et V®. — 5 Dans Strambaldi, ras. de Ronie, fol. 67 v®. 
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(le l’avoir coiichic avcc le roí de Cliypre dont j’attends rain* 
bassadeiir. Le snsdit Fierre fut vivement eontrarié de cette 
réjioiise, inais ayant qiiitté le Caire il alia trouver les ani- 107 
bassadenrs, et pria le roi de les expédier an plus tot. Celiii-ei 
ordonna aussitOt au turcoiilier Jaeques de Ñores d’aller au 
noin de Dieii, le jilus prompteinent possible trouver le sultán. 

On arma une galére qui appartenait au roi d’Araj^on, une 
saitie et deux naves jiour traiisporter les e.sclaves envoyés 
au sultán. Aecoinpagiiés par la galére génoise qui était 
montee par le susdit Fierre de Canal ils quitterent tous en¬ 
semble Famagoiiste et se rendirent á Alexandrie, oii ils 
mirent piedaterre le samedi 14 mars 13G7. Ils furent re^us 
avec les plus graiuls lionneurs, et le tureojilier aceompagné 
des émirs les plus distingues viut au Caire trouver le sultán. 

En jiartaut il avait rei^-u du roi l’ordre de lui envoyer im- 
médiatement par la saitie un rapport sur tout ce qui se pas- 
serait au Caire. 

Le roi avait armé plusieurs galéres pour envoyer ii Sa- 
talie la paie des soldats et des vivres. Mais voyant que la 
saítie attendue d’Alexaudrie ii’arrivait jias il con^-ut de rin- 
quiétude et íit dire a messire Jean de Jlonstri qu’il avait 
nominé cajiitaiiie de rarmenicnt pour Attalie, de iie poiiit 
jiartir avant qu’il n’efit re^u son eommandement. 

Les soldats dcSatalie ii’ayant jias re^’U leur paie a teinps 
se dirent entre eux que le roi les avait oubliés. L’esprit 
de révolte s’enqiara d’eux. Sire Léon d’Aiitiaume, le capi- 
taine, eliercliait a les faire patienter en eniployant les jilus 
doiices jiaroles, mais il iie parvint pas ;i les calmer. Uii 
maitre, noinnié Fierre Canel, les exeitait a tel point, qu’ils 
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108 se rcvoltcrciit, |)r¡rent les clcfs des in.'iins dn cajiituiiie et 
dirent ([u’iis ¡üluient les reinettrc aux 'riircs. La craiiite et 
riiiquiétndo réguaient panni eux. Cepeiidant le capitaiiie 
faisait toiit son posslblc pour les reteñir inoinentanéinent, 
jiriant en niemc tenips le roi de presser l’envoi de la paie. 
En apprenant ces nouvelles le roi fiit tres contrarié, (riin 
antro cote toutes ses pensées se eonccntraicnt sur la saYtie 
qu’il attendait du Caire pour coiinaítre les projetsdu sultán. 
L’ainiral rc^ut Tordi-c de faire arnicr tous les vai.s.seaux 
qu’il pourrait. ün arma 28 galércs, non coinpris les (juatre 
de Rliodcs qui se trouvaient á Faniagoustc, et d’autres 
vaisseaux plus petits et ou leur donna jiour patrons les 
personnages suivants. La prcmicrc galére était ecllc du roi, 
la sceonde celle du prince, la 3“ de messireJean d’Ibclin-, 
4* de Pliilippc Danipierrc; rp du conite de Jaffa Joan d’Ibe- 
lin; (J' inessirc Jean de Morpbo comte de Rochas; 7“ mes- 
sirc Hugues de Lusignan le prince, 8® messire frérc Flori- 
inonF scigneur de Lesparre; 9® messire Simón de Ñores, 
maréclial de Jérusalcm; 10® messire Jean de Bric; 11® mes¬ 
sire Jean Bedouin Lusignan; 12® sirc Guillaume Le Vi- 
cointe; 13® sire Jean de Alficr; 14® sirc Thomas de Mon- 
tolif de Cliron; 15® Jean d’Antioclic; IG® sirc Thomas de 
Verny; 17® sire Rogier de Montolif; 18® sire Jaeques de 
Montgezart; 19® sirc Henri de Montgezart; 20® sire Jean de 
Monsh'i; 21® sire Pierre Malosel; 22® sire Jean Daraar; 
23® sire Marin Córner®; 24® sire León Spinola; 25® sire Jean 
Lascaris; 2G® sire Bermond de la Voulte; 27® sire Alfonso 


’ Raymond dans le texte. — 2 pius haut, p. 101, il rappelle Marc Comer. 
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Fiirríind; 28® la galcrc de l’éveque de Cliypre; 29* la coin- 
])agnie du sire Jeaii de Lavier. 

Le 2G nial 13G7 le rol Fierre partit avec toiite la flotte 
et se rendit si Satalie. A peine arrivé il fit deeapiter Fierre 
Canel qiii ctait la canse dn tiimnlte et paya les soldáis. 
II i)artit ensnite et alia si Hhodes ponr attendre les nou- 
velles du Caire. 11 avait changó le capitaine de Satalie en 
le remjsla^'ant jsar sire Thomas de ]\Iontolif de Cliron. 

Le tureoplier Jaeques de Ñores re^ui en andience par 
le sultán, s’exju'imant avec un ton plein d’audace et incon- 
venant, lui dit: «Les grands seigneurs iie doivent pas isro- 
niettre de fsiire la isaix et ensuite revenir sur leur proniesse. 
Ce s'i quoi noHs soinines parvenns s'i forcé de sacrifices, le 
voils'i dótruit en un jour.» Fuis il ajouta d’autres paroles 
criielles et peu convenables; il ótait fierde sa noblcsse et de 
rillustre origine de son seigneur le roi. En cntendant ces 
paroles le sultán entra dans une grande irritation et donna 
l’ordrc de rótendro s'i terre et de le hattre. Un óniir se leva 
alors et dit au sultán : «Accorde s'i ton esclave la penuission 
de teparlcr. Je isric taseigneuricdevouloirbicinn’cntcndre 
devant tes ómirs.» Le sultán y aysint con.scnti, il dit: «Sci- 
gnenr, explique-inoi connnent les Chrótiens sontassez con- 
liants pbur envoyer tant d’argent et de luarcliandiscs dans 
ton pays et connnent tant de nógociants y vivent?» Le sultán 
rójiondit: «lis viennent parce qii’ils se íicnt au seriuent que 
le sultán leur fait devant les ómirs.» «Les ambassadeurs 
des Chrótiens, reprit l’óniir, se trouvent en ta prósence, et 
je vois que tu as coinmandó d’ótendre si terre eelui-ci et de 
le chs‘»t¡cr. Si cet ordre cst cxóeutó, qui voiidra s'i Tavenir 
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t’ciivoycninc amhassadc? Cela sera roccasion (l’unc {grande 
giicrrc. Or que ta scigiieiirie ouvre les livres des anltaiis 
lio et qii’elle cherche si quelqu’iiii de tes devanciers a jaiiiais 
fait une cliose parcille. Un anihassadcur nc doit ctre ni 
deshonoré ni hattu. S’il nc repond pas d’unc maniere con- 
vcnahlc on jicut l’accuscr, en rccoininandant a son niaítrc 
de nc plus choisir de parciis inandataircs, inais non le tiier. 
Dans le cas oii ton arret recevrait son cxécution, toutes tes 
Ierres serontruinéeset IcsMiisulinans n’auront jilus de qnoi 
vivre.» En parlant ainsi réniir calma son niaitrc ct rcm- 
pcchadcnialtraitcr rambassadciir. Le sultán liiidit: cKous 
te dcniandons íi toi qui es le plus aiicicn ct le jdiis fidcle 
des conscillcrs de iiotrc cour, iioiis te dcniandons cc ipril 
faut faire i\ cc ))orc d’amhassadcur poiir les paroles hon- 
teuses qu’il a proiioncccs dcvantinoi ct devant les émirs.> 
— «Nc lui fais point de mal ct laisse le partir.» Le sultán 
y consentit. Le turcoplicr ayantcntendu ces jiarolcs (il ctait 
lié avee un Génois qui avait cnihrassé la foi musulinanc, 
iionimé sirc Lucicii Dclort, en ture Nasar Eltin [Xasr cd- 
din]), le turcoplicr eiivoya chercher cc dernier ct lui donna 
de riches présents pour les distrihuer aux émirs les plus 
influents; il le pria aussi de háter son départ du Caire. 
Cclui-ci alia trouver réiiiir qui avait erapcché le sultán de 
romprc les projets de paix. Tous deux allcreiit, chacun de 
son coté, ti'ouver le sultán ct parvinrent á vaiiicrc son obsti- 
iiation cu lui disaiit : «Dicu nous envenm une grande ca- 
lamité si tu ue fais pas la paix. Nous sommes informés que 
les Chrétiens vont se reunir pour marcher conti’e toi et te 
détruire toi et ton peuple. Tu sembles les forcer a en venir 
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ii ccttc extrémitc.» Le sultán coiisentit cufia a conclure la iii 
palx ct doiina l’ovdre d’envoyer des arabassadeurs a Cliypre 
avec le turcoplier. Nasar Eltiii s’adressant alors au saltan: 

«Les Franes disent que celui qui donne vite donne denx 
fois; d’abord parce qu’il montre l’intention de donner, cn- 
suitc parce qu’il donne innuédiateinent. Or ce que ta se¡- 
gneuric a rintention de firire ou de donner, qu’elle le fasse 
proinpteinent afin que ta renonnnée se répande partout, que 
les inarchandises arrivent et que le pays s’ouvre a la bonne 
volonté de Dieu.» 

Le loup sauvage s’adoucit et fit exixídier iinmédiatement 
le turcoplier avec les ambassadeurs et les presents d’usage. 
Toas satisfi^its alltrcnt a Alcxandric et y trouvant leurs 
galeres y monterent et se rendirent a Chaire oíi ils arri- 
verent le vendredi 14 juin 1367. Comnic le roi se trouvait 
a Rhodes, ils furent re^us avec les plus grands honneurs 
a Famagouste par le priuce qui avertit le roi et alia trouver 
la reine; puis, le 24 juin de la meiue aunée, apres avoir 
arrangé ses aftaires, il quitta Leucosic ct se reudit íi Faina- 
gouste oíi, préparant ses galeres, il s’enibarqua avec les 
ainbassadcui’s le vendredi 28 juin et alia a Rhodes. Le roi 
qui se trouvait alors la cliassc, éprouva une gi-ande joic 
en apprenant le retour du turcoplier accoiupagné des ani- 
bassadeurs, et, abandonnant la chasse, il re^^nt iramédiate- 
nient a Rhodes. Sur l’avis que la paix n’ctait pas encore 
concille, il manda au turcoplier de niettre pied á teiTe avec 
sa compagnie. Quant aiix ambassadeurs ils resteraient sur 
leurs vaisseaux jusqu’a nouvel ordre. II conféra aussitot 112 

avec le turcoplier, et, ayant appris ce qui était arrivé, il 

s 
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cnvoyii une í^alcrc si Cliyprc iiioiitéc jmr Lroii «rAiitisiitiiic 
sivec l’onlrc de rsisscnildcr siutsiiit de clicvsiux (lu’il )(oiirni¡t 
eii eiiiportcr svvee lui, et de se procurer en iiiéiiie teiiijss des 
nsivircs, de tsifsireses* ct des loiiserí^es jsoiir eidever ees 
e.lievsinx. Ce deniier devsiit smssi préjisirer pliisieiirs siiitres 
■ ssiTties ct vaisscsuix qui se troiivaient daiis le ])ort de Fsunsi- 
yotiste etatteiidrc le roí. Le susdit Léon d’Aiitiaumc cxécuta 
iininédiatcmeiit l’ordrc dii roi, arriva ct, aprés sivoir fait l;i 
]ia¡e des soidsvts, íit tous les ])réparat¡fs doiit il était clisir^^c 
et sitteiidit son arrivée. Ce dernier, aysiiit en une querelle 
avee le se¡{jnenr de Roeliefort ct sire .lean de Monstri, le 
roi se facha contre lili. Alors le seij^neiir de líoehefort s’en- 
tendit íivec le seignciir de Lc.sparrc jioiir quitter le roi et 
rctourner en Oceident. lis arinerent aiissitót une galere ;i 
Kliodes et ils soniinercnt le roi de Cliyprc de se tronver 
devant le Pape s'i Home le joiir de Noel, pour vider la que¬ 
relle qni s’était élcvéc entre cux ct afín qu’ils pusseiit jiis- 
tiíier Icnrs jirétentions. On vit alors le grand-niaítre de 
Hliodcs qni arrivait d’Occidcnt avee dciix galercs. II se 
noimnait frere Haymond Bércnger et venait de voir le Pajse. 
II fiit ti •es bien re^u par le roi ct ses gens, ainsi que par 
toiis les liabitauts de Tile. 

Le roi sortit de Rhodes et se rendit si Satalie; piiis il 
envoya iiiessire Jean de Monstri á Tacca poiir qii’il \int 
conférer avee hii. Celui-ci regiit renvoyé royal avee beaii- 
coup d’lioiineur, fit un grand éloge dii roi, le rcconniit córame 
11 3 son seigneur et Iiii rendit liommage en siijet fidelc. Apres 
une longuc entrevnc Tacca le saína et partit; le roi remonta 

^ Voy. Jal, Gloss, naut, V. Taforea. 
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sur sív yalere ct se rciidit íi Siitalic. Les éinirs de ee pays 
lui envoyercut de dignes préseiits avee des anibassadeurs, 
suivant l’iisage, le priaiit de renouveler la paix ([iie Satalie 
avait faite avee lui. Le roi, apres avoir fait proelanier eette 
paix, alia a Kitti de Cliypre oü il luit picd á terre avee ses 
geus, cu atteudant l’ainiral Jcaii de Sur qui était en Oeci- 
dciit, parce que le grand niaítre lui av'ait dit a Kliodes que 
ce dernier avait fait la paix avee les Géuois et était sur le 
point de revenir a Cliyi)re. Le roi étant tonibé nialade noinma 
a sa place son frére le ])riuee et alia á Leiieosie. Quand il 
fiit rétabli il retournaii Kitti. Le prinee étant toinbé inalade 
a son tour, on le j)orta sur une litiére a Leueo.sie. Le 22 scp- 
tenibrc, pendaut que le roi était á Kitti, arriva la galére 
de mcssire Jeau de Griinautc sur laquelle se trouvaicut 
l’évequc de Fauiagoustc sire Erat et raiiiiral sire Jeau de 
Sur. Le roi et tous les seigueurs les re^urent avee de grands 
bouncurs. Le roi douua l’ordre iniiuédiatenient a raiuiral de 
eonduire révéquc k Faniagouste de revenir ciisuite a Kitti, 
ct, s’il n’y était plus, d’aller le retrouver a Trípoli. 

Le roi partit de Kitti le 22' septeiubre 1367, ct toute la 
flottc étant arrivéc a Trípoli le diiuanchc 28 * septeinbrc, 
elle enh’a 'dans la ville et réquipage se répandit dans le 
pays. L’arinéc se livra an pillage, mais qnand les soldats H t 
voulnrent rctouruer a Icurs vaisscaux ils furent massaerés 
par les Sarrasius, paree que s’étant séparés les uns des 
autres, ils n’avaient plus de eapitaine pour les commander. 

Le roi fut obligé d’abandonner Trípoli k cause de riinpru- 

' Ou le 27, suivant le manuscrit d’Oxford. — - Ou le 29, suivant le 
meuie manuscrit. 
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(lencc (le ses gens (jui, cntraíiKÍs jiar Tappan d’iin faihlc 
gaiii, ctaiciitalie*»en (lésordre, taíidi.s(lue les emieiniscaeliés 
dans des endniscades les inassaeraient facileinent, II fiten- 
Icver la ])orte de fer dii ehriteaii et la íit placer dans Tile de 
Gliorigos. En jiartant il alia ü Tortose' oii rarnn^c init pied 
a terre. Les Iiabitants de cette ville qu¡ appartcnait an 
saltan, voyant une arnnie aussi nómbrense, se sanverent 
et allerent se réfngier sur la raontagne. Les galeres atter- 
rerent et ríirince niettant ¡(ied a terre ravagea la ville et 
les fanbourgs. Ony tronvaune grande qnantitíi de raines, de 
poix et (l’étoupes, matérianx destines anx galeres que le 
saltan se disposait íi eonstruire et qni (:taient raniassés dans 
l’aneienne église nmtroitolitaine des Clirétiens. Le roi les 
incendia en y faisant ineítre le feu. Le fer et les elons (pii 
avaient (íeliapi)é a Tineendie fiirent jeteís si la nier. II falliit 
un jour ponr eonsuiner toas ces objets. Quant Ji la porte 
de fer de Tortose, elle avait été cnleviíe et envoyi^e a Gbo- 
rigos. En partant il se dirigea sur Valena* qu’il ineeudia. 

115 II se rendit ensuite si Laodieiíe®qni aun bou port. On n’y 
put deseendre i\ cause d’unc violente tempéte accompagimc 
de bourrasques. De bi on se dirigea vers Malo, oíi on resta 
pendant deux joiu’s; país on alia á Agiassi^. Ce pays ap- 
partenait autrefois au roi d’Arinénie auquel il avait (ité jiris 
par les Sarrasins. II a deux forteresses. Tune pres de la 
mer, l’autre sur la terre ferme; toutes deux (ítaient plcines 

' (hiill. de Machant, v. 6997. — 2 GuilL de Machaut, l. c., Tappelle Va- 
lence pour le besoin de la rime. Valania, Valenia, Bcdena, anclen éveché grec 
et latín, aiijoiird’linl Banias, sur la cute de Syrie. Voy. les notes de Mas- 
Latrie. — ^ GuilL de Machautf l. c., qul Tappelle Liche. — * GnilL de Machaut, 
V. 7014 Tappelle Alayat. Voy. la table de Mas-Latrie v. Lajazzo, 
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(le S.'vrrasius. Le ro¡ niit pied ¡i Ierre avee la cavalerie et 
beaueonp de soldáis a pied. Dieu aidaiit, les enneinis toin- 
bereiit de peiir en eoinbattaiit du baiit des inurailles tandis 
que les autres ebercbaieiit leur saliit dans la fuile. La ville 
tul prise et 011 iiiassaera bcaiieoui) de Sarrasiiis. Ceiix qiii 
pureiit se sauver se ri'fujjiereiit dans la forteresse de la 
Ierre fernie. Le roi sedisposaitáeondnire les troupes eontre 
ees deriiiers, niais eoninie il était tard, il reniit la poursnite 
aii lendeiiiaiii inatiii. Cepeiidaiit les Sarrasins (itaieiit ae- 
coiirus de toiis les ei'dtjs pour (Ldendre la forteresse et le 
niatin quand oii vint pour mettre les (Sebelles, on la troiiva 
reinplie (renneiiiis. Dans un eonseil il fnt iKa-idi* qu’il (!‘tait 
])référable de partir, de ne pas jeter les boniiiies dans iiii 
jiareil luíril et de ne pas les fatiyiier inutilenient. Ainsi fnt 
fait. La tronipette sonna jioiir taire reiitrer toiite rarmée 
dans les vaisseanx, et on fit une retraite honorable*. Le 
inereredi 5 oetobre le roi arriva avee la llotte a Faniaj^oiiste, 
et de la sefendaiitii Leiicosie il fit arréter les anibas-sadeurs 
dii sultán, qui avee une partie de leurs g'eiis, furent eiiqiri- 
soniiés a Cériiies; les autres furent enfernuis dans la niaisoii 
du seigneur de Tyr. II fit publier en iiieine teiups qu’il 
aeeorderait la liberté a tous ceux qui voudraient aller 
saecager les terres du sultán, revieiuU'aient se rejtoser a 
Fauiagouste pour reuouveler leurs incursions, et qu’on leur 
dounerait dans l’arsenal de cette ville tout ce doiit ils pour- iic 
raieiit avoir besoin. En entendant cette proclamatioii Fierre 
de Griinantc et son frére Jeaii de Griniantc qui avaient 
alors deux galercs génoises h líliodes les firent arincr et 

• GuilL de Machaul, v. 7038 et suivaiit. 
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iillereiit a Sidoii oíi, trouvant au port trois {^aliTc-.s cliarjíco.s 
(le ineimes iiiarcliaiiili.se.s, ils s’eii einparÍTent l:t rotoiir- 
ncreiit a Cliyjire, Dans la route ¡Is rencoiitrereiit un autre 
vaisseau sarrasiii; ils le ju’ireiit aussi et eonduisiieiit toas 
ces navires ii Faiua^jouste ii la gloire de la Sainte-Croix. 

Hev'euons inaintcnaiit á rassignatioii (pie le seigiieiir de 
Le.sparre et le seigneur de Koehefort avaieiit doiuiée au nd 
de se présciitcr le jour de Noel dcvaiit le Pape jiour leiir 
remire justice. Le roi afín de iiioiitrer son iunocciiee donua 
l’ordrc d’arnier sa galerc et de Tenvoyer a Paplios oíi elle 
ratteiudrait jiour le prendre et le couduire cu Occldeiit. II 
se lit reinjdaeer par son frere le prince et eniincna avee lui, 
son lils’ Perrin de Lusignan conitc de 'Pripoli et lucssire 
Ilugues, son neveu, le prince de Galil('e <pii avait tdi; nia- 
r¡(í en Cliypre a deinoisclle iíarie filie de incssire Jean de 
Morplio comte de Rochas, sire Jacipies de Ñores le tur- 
coplier, sire Simón Thenouri, PieiTe d’Antioclie, sire Jean 
de Monstri, sire Thibat Belpliarage et plusieurs nutres. 
clievaliers et serviteurs. 11 laissa córame gouverncur de sa 
inaison un tres valeureux clievalier noninrá Jean le Vi- 
coratc. Conirae il avait besoin d’argent jiour les frais de son 
voyage, le soin de lui en procurer inconibait a sire Jean de 
Castia le chaiubellan du royaunie de Chypre et (jui en tou- 
. chait tous les revenas. Mais tout avait (íté dispensé, et ee 
dernier s’ingiíniait pour en trouver, coraprenant tres bien 
7 que s’il n’y réussissait pas le roi lui ferait un inauvais parti. 
II fit publier alors au nom du roi que tous ceux qui vou- 
(Iraicnt avoir la libertó de leurs personnes, de Icurs vignes 
et de leurs bieus n’avaient qu’ji se présenter devant le chara- 
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bcllaii. Les Ijourgcois se rciidirent cet appcl et s’aceor- 

(lereiit entre eux pour i’achcter la liberté de ebaíjiie inénagc 

avec les enfants iniiieiirs aii i)rix de mille aspres; le ])rix 

fnt ensnite abaisse sr SOO et eiitin deseendit jusqira 200 

l)esaiits jtar faniille. C’est ainsi que plusieurs reeon(|UÍreat 

leur liberté et que Ton ])nt rasseinbler une {grande soniine 

d’argent. Le roi se rendit alors a l’ajdios, et de la á Kliodes, 

l)uis a Naples oii, la reine Jeanne l'ayant aecueilli avee 

beaneou]» (rcniprcsseinent, il resta pendant plusieurs jours. 

II avait pris avee lui la ebemise de sa Veniuie, la reine 
0 

Eléonore, et quand on préparait son lit, on la inettait á son 
eóté,’ eonnne je l’ai dit iiréeédenunent. En quittant Naples 
il alia a la emir du Lape. On envoya eberelier le seigneur 
de Lesparre' jiour qu’il vint deniandm’ raison au roi qui 
étaitprét a répondre a toute questiou et luéine á se battre 
avee son aeeusatcur. Celni-ei, eroyantque le roi ne viendrait 
pas, se trouva tres einbarrassé. En arrivaut il alia tronver 
Ies seigneurs pour les jirier d’interveuir eoimne eoneiliateurs 
entre lui et le roi, paree qu’il se repentait de tout ee qu’il 
avait dit eontre ec dernier. Quand les scigneurs viurent 
tronver le roi, eelui-ci eonsentit a la réeoiiciliation á la eon- 
dition que son aeeusateur répéterait devant le Lape tout 
ec qu’il vciiait de dii’c. Siró Floriinont* de Lesparre se pré¬ 
senla devant le Pape et désavoua tout ec qu’il avait dit iis 
eontre le roi, déelarant que ee prince était un bou et ortlio- 
doxc Clirétien, tidéle a la sainte église, vengeur des Cliré- 
tieiis, et autres téuioignagcs honorables pour le roi. Celui-ci 

* GutiL de Machaid, v. 7G14 et suiv. — • riiilémon (laiis Machóras, comme 
qiielques ligues plus loiu. 
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ivlüi-s lili i)anloniiii ct le Pape ravi de voir la paix rétablie 
entre eux, les invita tous les (leiix a diner avee lili. A la lin 
dii diner niessirc Floriinont de Lc.sparre se leva, jtrit le de.s- 
sert et en servit' au Pape et aii roi de Cliyitre. C’e.st ainsi 
(pie la i)aix fiit rétablie entre le roi et le seifjneiir de Les- 
parre. 

Les seignciirs de rOccident avaicnt proniis au nd de 
Cliyprc de venir t\ son seeoiirs avee des arniées ponr exter- 
ininer IcsSarrasins. Leseigneiirde Lcs]tarre pressait bean- 
coiip le Pape ct les autres seigneiirs d’exéeuter le i)assage; 
inais le Pajic ne pouvait rien faire a cau.se de la querelle 
qu’il avait avee le seigueur de !Milau. Le roi allaá Florenee 
oíi il apjnit (pie reinpercur d’Allemagne se trouvait de ee 
eóté et qu’il était venu poiir déténdre les fleuves de Milán. 
11 alia trouver reiujicreur qui le re^nit avee lionneiir, et 
aprés étre resté plusieurs jours auprés de lui il revint ;i 
]\lilau. Le duc de Olilán fut coiiiblé de joie cu voyant que 
le roi de Jérusalciu daignait venir le voir. Ce dernier resta 
plusieurs jours dans cette villc. On lui douna de grandes 
fetos et 011 lili rendit de graiids lioiincurs, et lui de son eiité 
aprés beaucoup d’efforts parvint á rétablir la paix entre le 
duc ct le Pape. 

Parloiis mainteiiaiit des comraunes des Gréiiois et des Vé- 
nitieiis. lis euvoyéreiit á la ménie époque des amba.ssa- 
deurs au Pape pour acciiser le roi de ee que, á cause des 
guerres qu’il avait avee le sultauj ce deniier faisait coii- 
fisquer toutes leurs marcliandises et mettre en prison tous 
les Clirétieiis qui se trouvaient sur ses teiTes; tout le monde 


^ GuilL de Machaut, v. 7910 et suiv. 
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cii soiift'rait. «Nous te prions, disaieiit-ils, liumblemcnt ct 
eii cselavcs et nous nous prosternons devant toi pour que 
tu dises et que tu persuades au roi de couseutir a faire la 
paix, afin que les Clirétleus soieut délivrés et les routes 
ouvertcs.» Les lettres étaient aecompagnées de présents 
eouvcnables pour le Pape et le roi. Celui-ci se trouvait alors 
á Florenee; le saiut pere lui manda de venir ii Roinc. A 
son arrivée les susditcs connnuues le reyiirent avec lion- 
neur et lui oftrirent de grands présents qu’il ne voulut pas 
aecepter. Le Pape pria le roi de consentir á faire la paix 
j)our les besoins de la ebrétienté et de délivrer aiusi les 
Cbrétiens des ameres et ténébreuses douleurs de la prison. 
Celui-ei se rendit volontiers au désir du Pape. Les deux 
fréres génois, Pierre et Jean de Grimantc, irrites de l’ex- 
treme orgueil du sultán, prirent Icui’s deux galéres qui 
étaient au Service du roi et se rendirent a Alexaiidrie oii 
ils trouvérent un navire sarrasin de Tripoli de Barbarie, 
cbargé de précieuses marebandises. Les corsaires sarrasins 
a la vue des deux galéres firent mouter a bord un graud 
nombre des leurs ])our les secourir, mais ce fut en vaiu. 
Les galéres ebrétiennes se jetérent sur le navire et, aprés 
un combat acbarné, pendant lequel beaucoup tombéreut et 
furent blessés, le vaisseau fut pris avec l’aide de Dieu ct 
conduit a Famagouste le 1" aviúl 13G8. 

Le ‘J avril la lumiére du saiut dimanebe de Paques 
éelaira rannee 13G8. Dans le méme mois sire Joan de 
Sur arma deux saities a Famagouste, et laissant a sa place 
sire Jean de Colies, il alia ce méme dimanebe de Paques 
dans un village nommé Sarfent et le ravagea aprés avoir 
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fait toas Icshabitants prisojiiiicrs. LcsSarra.sniK pousserciit 
(le grands cris et il cii accoiirnit (rautres de jdiwieiirK vil¬ 
lajes. Colies eraignaiit (jiroii ne lili harrát le pas-sage et 
(jii’il lie perdit ses lioiniiies, eiiv'oya les oaptifs sur les ga- 
lercs, etil.saiTiverentsaiiisetsaiifsH Faiiiagoiiste. Le sultán 
apiireiiaiit le mal qii’avaieiit fait les galeres géiioises et les 
saYties, et en meiiie teinps reiuiirisoniiemeiit de ses aiulias- 
sadeiirsJiCIiypre, entra daiis une grandeeidere. II litariner 
aii.ssit(»t deu.\ galeres arabes et les envoya poiir ravager 
eette ¡le. La teinpéte les jeta sur Tile de Ca.stel Ronx, oíi 
ayaiit troiivcí un navire v<*nitieii et inre grippe' avee trois 
Cliri^tiens, ils s’en eniparerent et revinrent ;i Alexandrie. 

Les deiix sii.sdits vaisseaux arabes retournerenta Cliypre 
pour piller. Dieu permit (ju’il se trouvát alors une saTtie 
armiíe a Fauiagouste qui devait partir pour Gborigos. Le 
lendeniain en sortant dii port elle entendit le moiivenient 
des rames des deux galeres arabes. Elle se rendit alors á 
la tour de la eliaíiie et prévint les gardes qui transmirent 
la nouvelle a ramiral. Celui-c¡ ordonna immiídiatementaux 
deux galeres géiioises et íi une saitie bien ariiiée et eom- 
maiidce par messire Jean de Poiis, de sortir pour aller á 
la reelierelie des galeres eiineraies, jiisqu’á ee que la jiorte 
121 fiit ouverte etque les gens se fussent rassemblés. Les ga- 
léres bien équipées sortireiit pour remplir leur missioii; pcii 
(le teraps aprés la saitie s’uiiit k elles, et elles procédéreut 
eiisemble a eette reeberebe, mais ii’ayant pas réussi á ren- 
eoiitrer les galeres arabes, elles retournérentáFamagouste. 
Les deux galeres géiioises alléreiit ensuite á Daniieíte oü 
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ellos trouverciit deux iiavires sarrasiiis, dont l’nn entrant 
daiis cc port, prit á bord des lioiiniies de Ierre et se dé- 
feudit; iiiais l’autre qui ótait resté en deliors, fiit pris avce 
sa ear{>a¡sou de mareliandises et eonduit íi Fainag;oiiste. 
Qnaiid la saTtie rentra, aprés avoir faussé eompa<fnie anx 
deux yaléres, rainiral, craignant que daus la reueoutre 
qu’elles pourraieut taire de celles des Arabes, elles u’éprou- 
vasseut quelque doiuiuage, luit en j)risou luessire Jeau de 
Pous, et lili dit qu’il ue le délivrerait que quaud les deux 
galéres seraieiit reveuiies saines et salives ii Fainagouste. 
En eas de inalbeur il le ferait déeaiiiter. Le 10 niai 1308 
Dien inanifesta sa volonté sur la personiie de raniiral de 
Cliyjire a Fainagouste, et les galores revinrent lieureuseineut 
eoinnie je l’ai dit plus liaut. Ce Jeau de Pons était d’origine 
géiioise et capitaine d’iiii navire. 3Iais reveiions au roi. 

11 eonsentit devant le Pape a faire la paix avec le sultán 
auqnel il envoya des ambassadeurs de Genes et de Venise. 
J-ies Génois annérent aussitót deux galéres et on rtt partir 
en eette qiialité Casa de Garri. Les Vénitiens en fircnt au- 
tant de leur eóté en choississant sire Nieolas Giustiniani. 
Le roi manda a Cliypre á son frére le priuee de déli\Tcr 
les ambassadeurs du sultán qui étaient enfermés a Cérines 
et de les remettre á eeux des deux communes pour Ctre 
eonduits aii Caire, quand ils seront réclamés, sous la con- 
dition que* les ambassadeurs feraieiit la paix córame ils 
l’avaient promis devant le tres saint pére. 

Le 24 juin 1308 on arma les qiiatrc galéres des eom- 
muncs sur lesqucllcs moiitérent les siisdits ambassadeurs*; 
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011 arniíi aiis-si une saYtic poiir porter au f;ouvcniear les vo- 
lonlés (lu roi. Le ó jiiin Ies aiiibassadeurs partireiitde Rliodes 
d’oÍ! ¡Is se rciidireiit si Alexaudrie, juiis allant au Caire se 
présenterent devaiit le sultán. lis reinplirent leur niission 
et apres étre tonibés d’accord avee lui ils envoyerent ;i 
Cbypre pour prendre Ies slens. Le sultán aussitút dédivra 
lesCliréticnsqui avaient étéeniprisonnés, leurrestitua leiirs 
bicnset fit lesenneutd’usa^'e poureontinner la pai.x. Aprés 
, (jue tout f'ut eonvenu, les ainbassadcurs resterent sin Caire 
et envoyerent s\ Cbypre deux *^alércs, Tune {jénoisc rautre 
vénitienne, pour transporter au Caire les aiubassadeurs 
sarrasiiis. Ces galercs psirtirent d’AIexaudrie le 8 aoíit 
i:5G8, et 011 écrivit au podcstat des Géiiois et au baile des 
Vénitiens si Cbypre pour qii’ils íissent enseinble des dé- 
inarebes afin d’obtenir que Icssusdits ainbassadcurs l'iisseiit 
envoyés le plus tót possiblc au Caire. Ces derniers allérent 
a Leucosie pour reniplir leur mission; le gouverneur, (jui 
avait déjsi reyu un ordre du roi, leur fit reinettre im- 
incdiatemeiit les prisonniei’s, et acte de cette remise fut 
rédigé devant un uotaire eonformément aux u-sages. Le 
vendredi 28 aoút les susdites galéres sortirent de Faraa- 
gouste et quaiid elles furent arrivées ii Alexaudrie on se 
disposa SI remettre au sultán les ambassadeurs sarrasins. 
Olí aiiiioiiya leur arrivée á sire Casa de Garrí et s'i sire 
123 Nieolas Gustiuiaiii ambassadeurs des eommunes. Ccux-ei 
transmireiit la uouvellé au sultán qui dit : «Faites mettre 
a terre mes ambassadeurs.» Ils répoudireiit : «Seigiieur, 
le roi de Cbypre iious a ordoimé de iie les rendre que 
lorsque tu auras coiiclu la paix et fait sortir les Chrétieiis 
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(le prisoii, dcaiis la craintc (jiie hi ne te repentes, córame 
cela cst arrivi* d’autres fois.» L’orgueilleux sultán fiit tres 
irrité d’unc pareille réponse. II y avait la un emir nominé 
Mcchli Beclina (Mcngly Boglia), qui avait été la canse dn 
cominencement de la gnerre. Furicnx contre Casa de Garri 
qni conscillait au sultán de calmer sa colero et de terrainer 
la paix, il se leva et devant son niaitrc il lui donna denx 
soufílets en disant: «Porc de vil prix, tu te mocqiies de mon 
seignenr le sultán, Vous demandez la paix pour nous tromper 
jusqn’a ce que le roi de Chypre vienne nous foirc ce qu’il 
a déja fait plusieurs ibis.» Puis il le prit par la barbe pour 
le décapiter. Casa, voyant la bontc qu’on lui intligcait, lui 
dit : «Seigneur éniir, je ne trompe pas le sultán, mais je dis 
ce qu’on ni’a ehargé de diré et tu me bats. Si tous les Génois 
sontinorts, grand bien te fasse'. Jlais il viendraun tempsoü 
le battu battra.» Pnis s’adressant au sukan : «Seigneur, je 
te jure sur ina foi, que si tu ne conclus pas la paix, ils vien- 
dront contre toi avec tant d’armécs que tu seras exterminé 
ainsi que tous les marchands,» A ces mots rancien émir 
se leva et dit an sultán : «Seigneur, n’écoute pas cclui qui 
n’a en vnc que son propre intérCt, mais bien celui qui te 
parle dans TintérCt commun. Les liomiues d’armes ne dé- 
sirent que la guerre pour volcr et massacrer. Veux-tu que 
pour euxtout ton peuplc soit pillé chaqué joui'? Sache que le 
roi de Chypre est en Occident ponr rassembler des armées 
de scigneurs ebrétiens qui viendront ruiner tes torres. S’il 
apprcnd que tu as terminé la paix, il reviendra sans arméc 
et nous joiiirons du repos. Si tu ne rae crois pas, plusieurs 


124 


* C*est-íi“íl¡re «tii resteras impuni». 



120 


CHKONIQUK 


ívbandonneroiit tes terres préférant des ¡lays libres et plus 
sfirs et inieux proteges; d’aiitres scroiit eiiiinejiés en esela- 
vage. Inforinc-toi et tu a])])rendras que les inagasius soiit 
pleins de marchandises et qu’il iie se trouve ]>ersoiine pour 
en aclieter. Oii sont les ducats des Génois? Ne vois-tn pus 
que les revenus de tes douanes sont diininués, et (pie les 
marcliands ne saventee qu’ils doivent faire? Je suis ton es- 
clave et je suisobligé de dire tóate la vérité anión seigneur, 
a cause de mes parents et dans rintéret de toas les ^lusul- 
nians. Cette vérité je Tai dite et j’ajoute que pour le crinie 
da sang versé et pour les captifs emmenés en esclavage 
Dieu te deinandera justice á toi et íi ceux qui t’einpéclient 
de conclure la paix.» Le saltan lui dit: «Tu parles bien, 
et il me plaít de terminer la paix.» 

Alors se leva un autre érair tres irrité qui dit au saltan; 
«Seigneur, aie la patience d’attendrc que le roi soit re vena 
sans armée, car en apprenant que la paix a commeneé et 
qu’elle A^a se conclure, il est probable qu’il reviendra ainsi, 
et alors tu traiteras comme tu voudras.» Tel etait le désir 
da saltan qui éloignait toujours la conclusión de la paix. 
Aprés avoir entendu cet émir il attendit encorc quelques 
jours, et 011 lui apporta la nouvelle que le roi était revena 
sans aucuii secours. Aussitót il changea d’avis et ne voulut 
125 plus faire la paix; il donna cepeiidant des lettres a Casa 
de Garri jiour retourncr a Cbyjire. Cclui-ci ayant bate de 
partir ct de faire coimaítre les outrages qu’il avait subis, 
il retourna auprés du roi auquel il exposa tout ce qui était 
aiTÍvé. 

Le roi fit une répoiise qu’il envoya par le méme ambas- 
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sadeur avcc deux csclavcs sarrasiiis qui s’étaient trouvés a 
Cliyprc, et cela daiis rintérct de la liberté des Clirétiens. 
Cclui-ci les prit avec lui et retounia a Alexandrie. 

Le roí étaiit partí de Fainagouste pour allcr a Cérines 
toinba malade et s’arréta peiidant plusicurs jours. Son état 
s’étaiit amélioré il deiuanda de plus ampies rcnseignements 
sur l’aftaire de la paix. En souvcrain sagc qii’il était il 
exposa an Pape l’état des dioses. Les seigiieurs avaient 
consenti a lui donnncr plusicurs vaisseaux, inais, ayant 
appris que la paix allait étrc conclue, il n’avait pas accepté 
ce secoiws; toiitctbis il s’était trompé. Ajirés avoir pris con- 
seil de ses scigneurs, il cnvoya des lettres avec une .saYtie 
qui alia Ies remcttre á Alexandrie et revint immédiatemeiit. 

Le .sultán voyant que sire Casa de Garrí était de retour 
portear de présents honorables et d’une lettre écrite d’un 
style liumble, dit en lui méme : «II me paraít que le roi 
est tres bumilié et que par peur il désire viveracnt la jiaix.» 
Tellc était sa pensée avant de lire les lettres que la saYtie 
avait jetées a torre; ees lettres étaient ainsi conques : «A 
notre eber ami le sultán de Babylone bien des salutations 
de la part de ton ami le roi de Cbypre. Sache que je me 
sens tres íatigué de tes mana'uvrcs. C’est toi qui le premier 
as exprimé le désir de faire la paix; ce sont les Génois, 12g 
les Vénitiens et les Catalans qui m’ont dvement sollicité 
de consentir a cette paix. Quand mes ambassadeurs sont 
veims en ta présence, on a voulu tuer les uus, les autres 
ont été battns, sans que tu aies témoigné ton mécontente- 
ment. Un jour tu me demandes la paix, un autre tu te re- 
pens et tu en retardes la conclusión; tout cela me montre 
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que tu es un seigiieur parv'enu h cette élévation par un 
caprice de la fortune. Pui.sque üieu, ¡’i cau.se de uo.s crinies, 
a consentí íi te donner cette dignité, tu dois te conduirc 
coinme les seigneurs et les rois qui en ont lierité par droit 
de nai.ssance. Cou.sultc-toi avec ton conseil, avec tes gens, 
avec toi'inéine, et éclairc ton esprit, et quand tu verras (pie 
tu as be.soin de rainitié des autres, dcinande-la. Mais la 
dcinandcr et la négliger, c’est líi le fait des honimcs gros- 
siers. Or, je te jure, sur ina foi de Cliréticn, que les sci- 
gneurs de rOccident ont coniniandé íi Icurs officíers de pré- 
parer une grande arinée ])Our inarelier contre toi. Troini)é 
par les Véniticns j’ai trompé mes bons parents les seigneurs, 
en leur disant que des rclations de bonne amitié existent 
cutre nous; c’cst pour cela qu’ils ne sont pas venus. En 
ajoutant foi a tes paroles comme si celles d’un seigneur, 
j’ai délivré mes esclavcs sarrasins et je te les ai envoyés, 
tandis que toi tu reticns les Chrétiens en i)nson. l’our cette 
raison, avec l’aidc de Dicu, je pars pour rOecident; quand 
je reviendrai pour mareber contre toi, je te montrerai quel 
homme je suis, expérant que Dicu voudra bien me donner 
27 la victoirc. Je ne t’écrirai jilus qu’cn temps et lien con- 
vcnablcs.» 

Le roi aprés avoir preparé sa galérc partit pour la Franee, 
aceonipagné de plusicurs clicvaliers. 

J’ai oublié de vous expliquer corament la dignité de comtc 
fut convertie en eelle de prince, mais j’ai l’intention de 
vous raconter tout cela a propos du eouronnement du roi 
jaeqnes de Lusignan. Lorsque le roi PieiTC fut couronné 
il disposa des offices du royanme vacants. 11 donna le titre 
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(le princc (rAiitioche u son frére sire Jean de Lusignan 
avee la diynité de eonnétablc de Cliypre, et nomina son 
frerc Jacques de Lnsig’nan connctable de Jiírusalem, sire 
Tilomas (Vlbelin sénéelial dn royanme, sire Kaymond Babin 
bouteiller du royanme de Chyjire, sire Hiignes Enebes son 
nnídeein, ehaneelier de Cliyjire et sire Picrre ilalosel, 
cliambellan de Cbypre. Qiiant un roi Pierre il éponsa une 
belle filie de Catalogue, Éléonore d’Aragon (pii fut cou- 
ronnée avee son mari. 

Laissons' inaintfiiant Tliistoire de ce oliien de sultán et 
venons a cello de la reine, noinun-e Eléonore, feninie dn 
roi Pierre dont nous avons parlé jilus baut. Coininc vous le 
savez, le démon de la luxure (pii tourinente le monde entier 
séduisit done ce bon roi et le íit tomber en faute avee une 
noble dame, nonimée Jeanne rAlenian, veuve du sire Jean 
de Montolif, seignenr de Clioulou, et il la laissa enceinte de 
buit mols. Le roi étant alié une seconde fois en Oecident 
la reine la tit apiielcret venir a laeour; (piaiid elle fut venue 
devant elle, elle lui adressa des paroles lionteuses, en Ini 
disant: «ilécbante courtisane, tu m’cnléves mon mari!» La 
noble dame se taisait. La reine donna un ordre a ses ser- 128 
vantes (pii la jetércnt íi torre et apiiortérent un grand mortier 
de inarbre ([u’elles mirent sur son ventre et avee leípiel 
elles broyérent diverses dioses et une mesure de sel pour 
la taire avorter. ilais Dieu viiit a son aide et renfant ne 
sortit pas de son sein. Voyant (pi’on l’avait torturée tout le 
jour, et (pie renfant était resté dans le sein de sa mere, la 

‘ Nous reproduisous l:i tríiduction que M. Gidel a doiiuée de ce fraginent 
daus ses Kt. sur la lili. yr. mod,j París lií78, iu-S°, p. 4G4—475. 
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reine ordoniia qii’oii la iiiit daii.s une niaison ju«(jn’an lende- 
main. Qiiand ¡1 fit jour, elle la fit aniener devaiit elle; on 
apiwrta un luoulin a niain, on réteiidit i)ar Ierre, oii Ini niit 
leinoulin sur le ventreet Ton inoulut un pial' sur son ventre; 
on la tenait, et elle n’aceouclia pas. Ün lui tit subir niille 
tortures, einployaut odeurs, orties ct d’autres luauvaises 
ordures, tout ee qui était ordonué par les soreiéres et les 
sagcs-feniiucs. L’enfant jiersistait á se fortilier dans le sein 
de sa mere. La reine la tit rctouruer eliez elle et fit .sav'oir a 
tontos les sages-femuies«pie eellequi reeevraitrenfantdevait 
le lui apjmrter sous i)eiuc d’avoir la tete traneliée. Quand 
renfant iiaquit, le ])ur et rinnoeent, on l’apporta ala reine et 
personneu’a pu savoirceipi’il était devenu. Cette niécliante 
reine donna des ordres et Ton emporta la mallieureuse 
aceoucliée a Cériiies, et on la jeta toute sanglante eneore 
dans une])risou souterraine, et la elle eut beaucouj) :i souftrir 
de toutes les manieres, |)rivée de tout par le eapitaine qui 
voulait exéeuter les ordres méeliants de la reine im¡)ie et 
mécliante. Sept jours pa.ssés, le prince rappela le eapitaine 
de Cériucs et le eliauj''ea. II mit a .sa plaee un autre caj)i- 
taine, sire Ilugues d’Autiaume, qui était parent de la dame. 
Le g'ouverneur lui commauda en seeret, ])ar amour poiir le 
roi, de la soulager un peu. Sire Ilugues mit de la torre 
129 dans la fosse, mais seulement a la surface, et il y fit des- 
eeiidre un menuisier qui mit des planches ati-dessous de la 
terre; il donna ii la mallieureuse des draps pour dormir, ¡1 
la traita bien en lui servant a manger et jv boire. Tous ces 
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faits arrivereiit en Occidcnt aux oreilles dii loi de Cliypre, 
giáce a ses parents. 

Infonué de ces faits, le roi écrivit a la reine une lettre 
fort irritée. «J’ai su le iiiíil (jue tu as fait á nía bien eliere 
dame Jeaune rAleinan; en conséquenee je t’annonee que, 
si je reviens a Cliyiire, avec l’aide de Dieu, je vcux te taire 
tant de mal que toiit le monde en tremblera. Ainsi, avant 
que je revienne, fais done tout le mal que tu pourras.> 
Aussitót que la reine eut re^ii la lettre, elle manda au ca- 
pitaine de Cérines de venir seeretemeut íi Leucosie avee sa 
femme qui jiriera la reine pour la dame Jeanne dont nous 
avons jiaidé, et de la tirer de la fosse. Tls le tirent, la re- 
tirerentde la fosse et lui dirent: «Nons sommesallés trouver 


la reine, nous l’avons priée, elle vous a fait graee; reiidez- 
voiis des Taurore a la ville et allez la reinereier.» C’est ainsi 
qu’ils renvoyerent a la ville. La reine ordonna qu’on la fit 
venir devant elle et (pi’on Ini remit tout eequ’on avait enlevé 
de sa maison. b^t la reine lui dit : <Si tu veux que nous 
soyons amies, si tu veux avoir mou alfeetion, va dans un 
monastere.» La dame Jeanne lui dit : «A vos ordres, ma- 
dame, indiquez-moi le monastere oii je dois aller.» Et elle 
lili ordonna d’aller a Sainte-Pliotiné, e’est-a-dire Sainte- 
Claire. La dame ci-dessus resta un an dans la fosse de 
Cérines et dans le monastere, et sa beauté ne passa jioint. 

Saebez que le ineme roi Cierre avait une autre inaitresse, 
Eeliive de Scaiulelion, femme de sire Grenier Le Petit, et, 
jiarce que la susdite dame était niariée, la reine ne pouvait 
lui taire aueun déjdaisir. Qui m’a dit cela, c’est la belle- 
mére de Georges, Jíarie de Nouzé le Caloyer, faueonuier 
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(le sirc líeiiri de Giblet, un villnj^e de Galata, (jiii eonuai.s- 
sait ec .se¡¿,^iicur et le serval!, et 11 a sii cela. 

Venoiis inaliiteiiant a ee (iiil arrlva á eaiise des péclu's 
de la reine. Le dialde de la luxiire, niaitre de tuiit le mal, 
fondlt sur le cceiir de mes.slre Jeaii de Morplio, comte de 
Rochas; II luí fit coneevolr un vlf et grand amour pour la 
reine. 11 s’y i>rlt de tant de manieres, 11 donna tant de pré- 
sents au.\ entremetteiises junir réus.slr, (pril íinlt par ohtenlr 
ce(iu’ll voulalt, et (]ue tuus les deu.\ se trouvérentensemide. 
L’ailalre fut bleiitót repandue dans toute la vllle; on sut 
comnient s’(italt faitee p(;ebé, tout le monde iie parlalt plus 
de ríen autre cbo.se, si bien ([ue les domestiípies mémes 
s’en entretenalent. Les freres du rol rapj)r¡rent aiissl, et 
lis en furent vlvement bles.sés. lis songerent au moyen 
de taire pas.ser ee grand mal, pour í[u’11 ne .s’en produLslt 
pas un autre plus grand, comme II arrlva. Sur ees entre- 
faltes arrlva messlre Jean LeVlcomte, auqucl le rol, en par- 
tant, avait donné Toidre de velller sur sa inarson, et les 
selgneurs connuencerent íi rinterrogcr sur le compte de ma- 
dame la reine, et surtout lis lui demanderent si c’étalt la vé- 
rlté. Le bou cbevaller Icur dit: Non. 11 ajouta : € Selgneurs, 
qui peut etre maítre de la bouche du i)euple, qul est tou- 
jours pret a diré du mal de cliacun, et á cacher le bien des 
autres?» II dit encoré: «Dicu sait qu’á l’beure oii j’ai appris 
ceci, j’ai failli tomber li terre (ívanoui, car je ne .sais que 
foire. Mon maítre le rol m’a donné la charge de velller á 
son honorable maison, plus que ses freres mémes.» Alors 
lis luí diseut: «II nous semble qii’il en dolt étre instruit par 
vous plutót que par un autre.» Le bon chevalier rentra 


DE MACnÉRAS. 


133 


diez lui ct ¡1 ccrivit aii roi une inauvaise Icttre qui disait 
ccci: 

«Mon tres lionoré seigneur, suivaiit l’onlrc que j’ai re^u i3i 
(le renseigner votrc seigneurie sur le royanme, je lui fais 
savoir que notre tres liante dame et reine, votre sainte com- 
pagne, va bien, aiiisi que vos freres; et ils ont un grand 
désir de vous revoir. Quant aux iiouvdles de Tile, maudite 
soit riieurc oú j’ai peusií á vous (ícrire, trois fois maudit le 
jour oii vous m’avez cliargc de survciller votre maisou, car 
il faut que je vous tourmeute le eoeur en vous racoutaut les 
nouvelles. Je voudrais les taire; mais j’ai peur que votre 
scigueurie ue les apprenue de quebpie autre, et alors je 
serais eliAtii*. Voila pourquoi je vous jiarle de cela, et je 
prie Dicu ct votre scigueurie de ii’en preiidre pas de di'pit; 
j’aurais préf(*réetre muct. Oii dit dans le pays que le eomte 
de Rochas a mis la main sur votre tn!‘sor, que votre brebis 
s’est cgarée et qu’cllc a líti' trouvéc íivec le bouc; ou dit que 
le eomte de Rochas a un grand amour pour notre dame la 
reine, mais il me semble que ce sont des mensonges. Si j’en 
avais eu le pouvoir j’aurais voulu rcchercher d’ou et de qui 
est sorti ce propos, et j’aurais faitque personnenc fut asscz 
audacieux pour débiter de pareilles infaraies. Ne vous ir- 
ritez pas contre moi; selon vos ordres j’ai transrais á votre 
seigneuric ce que j’ai appris. Je prie Dieu que votre sei- 
gneurie vieniie pour examiner cette afta iré ct qu’il soit 
prouvé que je suis un menteur et surtout que l’ou découvre 
et punisse celui qui a ose répaudre une pareille calomnie. 

Je prie Dicu pour la bomie vic de votre Majeste. Écrit dans 
la villc de Léñeosle le 13 décembre 1368 de J.-Chr.» 


13 déc. 
1868 
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Je voliH ai (léjíi parlé de raiiiour íjiic le roi avait |»oiir la 
reine; par suite de ect ainoiir il lui avait jiroinis <|iie partaut 
oü il se trouverait, il prciidrait la elieinise de la reine et la 
132 tieiidrait la nuitdansses Itras, paur ditrniir. .Snneliainhidlaii 
portait done ])artont avee lui le vétcineiit de la reine et le 
inettait sur son lit, et si quehiues-uns disont : «Coinineiit 
ayaut taiit d’ainour, avait-il deux niaitresses?» je répondrai 
(ju’il le faisait |»ar la {grande luxurc qu’il avait, et parce 
quMl etait un lioninie jcune. 

On lui apporta la lettre; e’étnit la nuit quand oii lui 
apporta eette triste iiouvelle. Aussitót il ordonna a son 
elianibellau d’eiilever le véteuieut de la reine d’ciitre ses 
bras, ee serviteur s’appelait Jean de la Chambre', et il lui 
dit de ne plus luettre la elieiuise sur son lit, Alors il sou- 
pira et dit: «Anatlicmcsur riieurc etsur le jour oh Ton rn’a 
rcinis eette lettre; la lunc assuréinent était daiis le signe 
dii capriconie quand on me l’a écrite.» Le roi en lioinmc 
sensé nc fit rien paraitre et il se fit beaueoup de violence 
pour montrer de rallégressc, niais il nc le pouvait pas a 
cause de sa doulcur. Les chevaliers voyant son visage 
sombre, tandis qu’auparavant il paraissait tres gai, l’inter- 
rogérent en lui disant: « Dites-nous ce que vous nous eaeliez; 
si nous le saAÚons, il cst probable que nous y remédierions, 
au moins nous partagerioiis avee vous votre cnmii.> Le roi 
soupira et Icur dit : «Mes clicrs amis, je pric Dicu qu’il 
n’arrivc jaraais a mes amis parcille nouvellc, pas mC-me a 
mes eimemis; c’cst un message tres amer et empoisonné, 
qui lie peut se partager; il entre dans le coeur comme un 

1 M. de MaS'Latríe croit qu'il était valet de chambre. 
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meiul, ctcornme cela reste daiis moncoeur. II n’e.st persoime 
qui jHiisse le guérir, exepté le Toiit-l’uissant. Et je voi.s 
bien que le Roi des rois cst irrité contre moi, car je iie me 
siiis pas contenté de l’liéritaj^c que m’avaient donné mes 
parcnts, J’ai clicrché á prendre ce (pie n’avaient pas mes i33 
peres, ct il a fait que mes amis tircnt vcnfjeance de moi 
jdus que de mes enuemis; c’est pourquoi il dit : «Garde- 
moi de eeux en qui j’ai eonfiaucc, paree que je preuds mes 
g'ardes moi-méme contrc mes enuemis.» Et les pauvres 
clievaliers tombéreut dans une grande douleur, ils interro- 
gcaicntses scrvitenrs leur demaiidauts’ils savaient qiielque 
chosc sur ce sujet. 

Le roi voyant d’ailleurs qu’il u’avait plus ricn á fairc 
daus le ])ays de rOeeidcnt, ayaut rassuranee de la paix 
avee le sultán, dit adieu aux princcis de rOccident, il monta 
sur son navirc et il rcviiit en Cbyprc. On le re(;ut sclon les 
eoutumes royales, on lui ñt des tetes et un joycux accueil 
pcudaiit bnit jours. 

II faut que nous reveuions an eointc messire Jean de 

Morplio. Lors(jue viut la nouvellc a Cbypre que le roi avait 

terminé scs aftaires, et qu’il ctait prét derctourucr, le susdit 

messire Jean de Morplio fut cu grand souei á cause de l’ar- 

rivée du roi; il eraignait qu’on nc lui racontát la ebose, ct 

surtout les maitrcsses du roi, pour eontraricr la reine. Or 

il cnvoya dcux ])iéces d’étoffe d’éearlate, ruñe si la dame 

0 

Jeannc rAleman, rautrc la dame Eebivc de Seandcliou, 
de coulcur fine, et mille as})res d’argent de Cbyprc a clia- 
cune, et il les fit prier de lui i)romcttrc qu’ellcs nc diraicnt 
ricn, pas meme au roi, et si ellcs cntendaieut quclqu’un le 
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(lirc, (le le contredire coimiie un iiieiiteur. Le.s (lames pro- 
inirent de le faire et elles le íirent en effet. Le rol s’étaiit 
lad mis en mer, ¡1 sYdeva une grande teiniiéte (jiii mit sa vie cu 
péril; il lit veen, s’il arrivait sain et sanf en Cliyjirc, d’aller 
visiter tous les convenís latins et grccs, d’y faire ses priores 
et de distribncr des anmónes. Le cicl le sauva, il arriva 
lienrcnscmcnt a Lencosic. II fnt re^ai jiar son penple avee 
joie et an luilicn des ¡iroeessions. I^a eonr royale se coinposait 
de denx ai)partemcnts dont rnii était occnp(í par la reine et 
sa suite, Tantrc qni regardait le fleuve ap|mrtcnait an roi. 
II n’a pas vouln voir la reine. Ce palais était célebre dans 
le monde cntier. 

Le Icndcmain le roi, snivant le veen qu’il avait fait de sc- 
courir les convents, prit avee Ini des nia^-ons et des sccré- 
taires ponr rédiger la note des dépenses qn’on allait faire. 

II donna a messirc Jean de Monstri beaneoup de j)iéees 
de monuaic, et cclni-ci les porta avee Ini. D’abord le roi 
alia an monastérc de Saintc-Claire. II prit rantori.sation 
de l’abbcsse, ct ils montérent anx cellulcs des nonnes. II 
entra dans cclle de la dame Jeanne I’AIeman; ccllc-ei se 
mit íi genoiix et elle allait baiscr la main du roi, quand il 
Tembrassa avee grande affection; il lui donna mille gros 
d’argent et lui demanda : «Qni t’a dit d’embrasser la vie 
rcligieuse?» Elle répondit: «Puisqiie j’ai tant souífert dans 
le monde faux, que je souffrc encore dans le bon.» II 
lui ordonna déposer sur le cliamp Tliabit de religieuse, de 
quitter le couvent pnisqn’elle y était entrée sans sa volonté, 
sur l’ordre de la reine. Le roi continua ses dévotions dans 
les convents, donnant á eliacune de ces maisons ponr le 
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salut (le son ame. Le roi vint au palais et fit venir dev’ant 135 
lili les (leiix (lames; il les fit mettre dans une ehambre, et 
la il les interrogea en secret sur les propos (pie Ton tenait. 
Comme nous l’avons dit deja, les deiix (lames s’étaient con- 
certces. II les interrogea a part; toutes deux dirent la méme 
cliose au roi, et il ne piit rien apprendre d’elles. Elles lili 
disaient : «Saeliez que la reine fut méeonteiite de messire 
Jean Le Vicomte; elle l'a insulté, et lui, fáclié pour cela, 
a éerit a votre Majesté la lettre que vous avez re^ue.» Elles 
lui di.saient eneore : «Sire, vous savez que nous ne sommes 
pour rien dans votre gráec, nous sommes vos esclavos, et 
nous ne pouvons pas dire ee que nous ne savons pas; et, 
piiisque le comte de llocllas est un bou serviteur de votre 
.Majesté, pourrions-nous le calomnier injustement!» Ainsi 
le roi fut trompe par ces deux dames, en croyant qu’elles 
disaient la vérité. Voila comment l’aftaire se jia.ssa, comme 
je Tai su de niadame Losé, la uourrice des filies de sire 
Simón d’Antiocbe, qui était une femme e.sclave du comte 
de llocllas; elle savait tous les détails de eette aftaire. Elle 
était la mere de Jean le Cuisinier'. 

Réellcment le roi n’ajouta pas foi aux paroles de ces 
deux (lames; ce n’était pas un souvcrain ordinaire; né sous 
rinflucnce de la planéte du lion, il était beau de corps et 
vaillant de coeur, sage, prudent, ayant re^u de Dicu plu- 
siciirs gráces et d’un aspect imposant. 

Récit* de la querelle qui s’eleva entre les Génois et les 
Véniticns. En 13G8, un Génois était alié au pont de Fa- 

* Jean Magiros dans M. Gidel. — ’ Ce rócit vient interrompre la snite 
du disconrs. M. Gidel ne l’a pas traduit comme n'ayant pas rappoit au snjet. 
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inagouste ponr inoiilcr sur son vaisscau; ii’ayaiit |)as troiivc 
ele barque {^énoisc, il s’adrcssa íi des bateliers véiiitieiis cu 
Jes priaiit de le traiis]»orter a bord. Ceux-e¡ ii’y eoiiseiitireiit 
poiiit; alors le Cléiiois les aeeabla d’injurcs. Les lioinuies 
de la barqiie véiiitieiiiie l’ayant battii, ¡1 alia trouver le 
136 baile des Véiiitiens, iioinnié Jeaii de Molin, ponr lui dc- 
niander réparatioii. Le baile nevoiilnt pas reiitendre. Alors 
roflciisé alia trouver ses eoinpatriotcs jiour leur expliquer 
ratlairc. Les Géiiois irrites se rendirent á la loge des Vé- 
iiiticns, oíi ayant trouvé les bátoiis pciiits des buissiers, ils 
les roinpirciit sur leur dos; puis ayant tiré des épées ils 
sautérent sur Ies Vénitiens qui s’enfuirent ct inontérent 
dans les appartcincnts supérieurs de leur loge afín de se 
défciidre. Alors les eoinmeri^ants géiiois entrérent daiis les 
luagasiiis de la douanc qui étaicnt sitúes prés de la. Oii se 
jeta des pierres de part ct d’autre; Ies Vénitiens laiieérciit 
niénie des dards eontre les Géiiois. Une pierre laiicéc 
par un de ces derniers blcssa íi la raain le baile des Véiii- 
ticiis. Le capitaine informé de raíTairc, envoya aussitót le 
vicointc accompagné de nonibrcux íiommes d’arraes pour 
mettre fin a la querelle et garder la ville. Une autre pierre 
blessa le baile au visage; celui-ci quitta aussitót la loge 
et allant cliez lui ordonna á tous les conimer^ants de s’armcr. 
Le podestatdes Génois fitde mérae; il se nommaitEdouard 
Falamouaco. Les moines des Latins ct le bailly de Fama- 
gouste intervinrent, accusérent lesdeux partis, etréussirent 
a les calraer ct fi rétablir la paix parmi eux. 

Revenons au roi. Conimc il n’avait pas confiance dans 
les propos de ces deux dames, il demanda leur avis á ses 
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.seigtieurs, á scs freres et ¡i tous les .'iiitres baroiis, salaries, 
honiiiies liges, scscoiiscillers ct il les consulta parordrc. Le 
ro¡ lenr parla aiiisi : «Seigneiirs lioiiorés <lc Dieu, mes amis 
ct mes freres, je voiis coiitie la peine, le cliagrin ardent ct 
rincendiequi devore moncoiiir; désormais aucun nc pciitétrc 
siirpris ponree qni m’cst arrivé, parce que jesnis inoi-meme 
la canse de ce mallieiir, je ne blámc personne autre que 
moi. Dicn m’a fait rol de Cliypre, il m’a appelé anssi roi de 
Jérusalem, et avant le temps j’ai été pressé de j)osséder 
ce royanme de Jérusalem, et j’ai vouluíiccomjdirce dessein 
poiir votre bien, ponr votre bonneur et ponr le mien; Dicu 
ni’a cliAtié, il a puni mon orgucil. Plút au cicl que je fusse 
resté roi de Cliypre lionoré, plutíit que d’étrc roi du monde, 
mais déslionoré. Je suis né dans le signe du capricornc ct 
j’ai été courouné sous riutlucnce de la plauctc de Saturne. 
Aussi, seigneurs, je vous ai convoqiiés, je vous ai rassemblés 
ici, ponr vous dire mon cliagrin, il cst lonrd, difticilc a porter, 
il me couvre de honte, il est indécent h vous le raconter. 
Je sais que tous vous étes sages; voyez ce que je vous 
demande, et justifiez-moi selon la justice ct la gráce que 
le Saint-Esprit vons donncra.> 

Alors, tous d’unc scule voix, lui dirent : «Seigneur ct 
maitre, si quclqu’un s’est fait quelquc imagination, ou 
d’aprcs sa passionvous a para diredes projios inconveuants 
jiour votre royauté, en prince sensé vous u’en devez rien 
croirc, car on dit bcauconp de dioses dans le monde, qni 
nc sont pas paroles d’évangile.» Le roi se rcmplit de colére 
ct dit ti ses seigneurs : «Si vous nc voulez pas me croire, 
voyez la lettre qn’ou m’a cuvoyee en France, et, par elle. 
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vons coniiaitrez coninicnt les dioses se sont passees. C’epen- 
ílaiit je demande Votre avis, dites-moi ee íin’il vons semble 
que je doivc faire. Dois-je me séparer de ma femme, et la 
renvoyer íi son pere? Dois-je faire périr le cliien, le galenx 
qni a abíme ma perle, oii n’en dois-je rien faire paraitre? 
Dites-moi ce qu’il vous en semble, et je vons promets qnc 
je ne ferai rien autrccbosc que ce que vous me eonseillerez. 
Nc ditcs pas que je vous trompe avee ces paroles, et que 
je peux bien me venger moi-mC*me; mais vous savez que 
tous les liommesnc raisonnent pas, et pourcela je m’adrcssc 
SI vous, plus il y a d’liommes, plus il y a d’esprit. C’est 
pour cela que dciiuis longtemps nous avons un conseil de 
vicillards éprouvés et par cux nous trouvous la vérité. Les 
138 liommcs peuvent mallieurcusemcnt étre juges dans leiirs 
propres affaires; voyez les mcdecins, ils ne soignent pas 
cux-memes leurs femmes et Icurs enfants, parce qu’ils ne 
peuvent distinguer cliaqiic maladie si cause de la grande 
aífection qu’ils ont eue pour eux; il faut done que ce soit 
des médecins ctrangers qui guérisseut leurs femmes et leurs 
enfants, de méme il faut que ce soient des juges ctrangers 
qui jugent les griefs, parce que la colérc ou la douleur 
manque á ces ctrangers qui voicnt avee paticnce Taífairc 
telle qu’elle est, C’est pour cela queje vous remets l’autoritc; 
c’est pour cela que je vous ai rassemblcs afin de porter 
devant vous les griefs que j’ai, et que vous jugiez selon ce 
qui vous serablera juste. > 

lis répondirent au roi : «Seigneur, nous avons entendu 
votre plainte, votre demande et voti'e chagrín, nous espérons 
dans la gráce de Dieu, pour qu’il nous enseigne ce qui 
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iloit lili convenir et convenir ii votre Majesté. Sur le point 
que vou.s nous ordonnez de jnger, veuillez-voiis retircr un 
peu, afin que nous délibérions, et que nous clioisissions le 
parti queDieu trouvera leineilleur, et que nous vousdisions 
ce qui doit se faire.». 

En entendant ceci, le roi se retira aussitót. Et les clicva- 
liers se livrerent entre eux ii une discussion jiénible ; les 
uns parlaient de tuer le cointc; niais ils disaient: «Si nous 
le faisons, nous révederons raftairc, et ce sera une grande 
lionte |)our nous.» D’autres disaient : «II cst bien dit qu’il 
y a trois dioses que nous devons éviter, la colere, la liaine 
et le bruit public. Mais si nous disions de tuer la reine, 
vous savez qn’elle est de la grande fainille des Catalaus, 
ilssontiinpitoyables; ils diront que nousavons agi par liaine, 
ils prendront lesanne.s, ilsviendront ici, ils détrniront notre 
¡lays avec nos bicns. Ü’un autre cóté, si nous tuons le 
conde, le tait va s’ébruiter, les uns le croiront, les autres 
ne le croiront pas, tous croiront que nous avons tué le conde 
pour cede aftairc, ct le bruit s’en répandra dans le monde 
entier. Et notre roi est coinmc un aiglc, et nous, nous 139 
soinines ses ailes, ct coniine l’aiglc ne peut rien sans ses 
ailes, aussi le roi seul ne peut rien sans nous, et nous ne 
pouvons rien sans lui; notre roi nous accuscra et le bruit 
ne tera que prendre de la consistance. II nous semble que 
nous ferions micux d’tdouffcr ce propos. Vraimeid, le roi 
nous a montré la lettre qui lui a été écrite par sire Jean Le 
Viconde en France, mais nous pouvons dire tous que Jean 
Le Viconde est un menteur, faisons lui perdre la liberté de 
sa condition, et laissons-le a la pitié du rgi, comme un liomme 
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qin ii calomilic lu reine ¡i cause de (jiielque brouillerie qiii 
est surveuue cutre eux au tcui|)s j)a.ssé. 8’il se sauve, la 
gloire eii sera aDieu, síuoiKiu'il aille au ])ieu (qu’il lueiire)! 
il vaiit luicux qu’uu clicvalicr perisse jilutót (pie iious iiiéiues 
soyoiis d(íuioutrés parjures, paree que nous n’avous jias sur- 
veillii la reine, et si nous ravious surveillée, nous aurioiis 
dú, aussitot que nous euteiidíiiies les hruits indiques <pii 
couraieiit sur elle, vcn<^er uotre iiiaitrc sur son eiiueiui, et 
sur celiii qui avait porté atteiute a son lioiiueur. De cette 
luauicre, si l’oii vieiit a apiirendre ce qui s’est ¡tassé oii ne 
eroira jias ¡i ecs uiécliauts bruits, tous diroiit que le elic- 
valicr a lueiiti, et qu’il a suhi une luort iujuste! et avec cela 
les propos se dissiperout, et tout le monde eroira ce que 
nous avous dit.» 

Aussitot ilsappelérent le roi et ils lui direiit': «Sci<,nieur, 
vous nous avez fait couuaitre vos gricfs, vous nous avez 
montre la lettre que vous avez re^ue, nous avous louf^iie- 
meiit couféré entre nous, nous avous touriié la questioii de 
cote et d’autre poiir trouver quelque justificatioii a ce que 
dit le ])aj)¡er, eufin il nous a pañi que ce que la lettre eon- 
tieut u’est que luensouge; eelui qui l’a écrite en a lueiiti 
íi son ame, et tous ensemljle, ainsi que cliacun de nous en 
particulier, nous sommes préts a prouver jiar notre ineine 
corps contre lui (en duel) qu’il est un inenteur. S’il a agi 
comme il l’a fiiit, c’est qu’il est surveuu une querelle entre 
140 lui et la reine; le elievalier l’a convoitée, la reine ne l’a 
pas éeouté : de la sa colére, et la letti'e qu’il vous a écrite. 
Mais notre reine est lionnéte, sainte, noble et lionorée. Et 


’ GuilL de Machaut, v. 8072 et suiv. 
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souvcnez-vons que voiis nous avez promis de faire ce que 
nous vous eonseillerons. > 

C’est ainsi qu’ils jusHfierent le roi, en présentant le che- 
valier coinnie incnteur. Le roi les remercia; il deiuaiula ce 
chevalier a son pouvoir; il leiir donna en niain un ])apier 
oii ils éerivirent qu’il était un traitre et qu’il avait caloninié 
la reine. Quand il cut ¿conté leurs rai.sou.s, qu’il en eut rap- 
proclié celles des deux daines, ses niaitresses, il les crut, 
et il envoya a niinuit a la deiueure du elievalier, et on l’ap- 
pela de la part du roi. Le noble chevalier était dans .son 
lit; aussitot il .se léve, il monte á eheval jiour aller á la coiir 
du roi. Deliors se tcnaient des tureoples, des Anuéniens, 
une foule de gens armés, ils le prirent sur le ehani]) et le 
eonduisircnt a Cérines, et on le jeta dans la tb.sse de Seou- 
tella. II y resta pendant un an. Ai)rés arriva un grand 
seigneur frangíais qui allait a Jérusalem pour faire ses dé- 


votions; les parentsde sire Jean LeVicoiute le priérent de 
le deinander an roi, eoiuine il est de eoutuine au.\ seigneurs. 
Cclui-ci pria le roi de le rctirer de la pri.son, et le roi pro- 
niit de le retirer. Quand le eonite étranger fut parti, le i'oi 
ordonna de retirer le chevalier de la jirison de Cérines; il 
l’envoya an eháteau de Léonte*; on le jeta dans la fosse, il 
y resta sans mauger et niourut. Le chevalier qui fut si mal 
traité, eomuie je viensde le dire, était un tres brave hommc, 
et dans les joutes et dans toute sorte d’aruies tres vaillant; i4i 
que le Seigneur lui pardonnc*! 


* Olí ele Léon. Les Orees noiuiiiaient ainsi la íbrteresse que les Franes 
appelaieut plutot Iluftavent ou Chutean do la Reiue. Voy. Mas Latrie, Guill. 
de Machaut, p. 2S1>. — * lei s’arrete la traductiou de M. Gidel. 
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Or le roí nc fut i)a3 coiitcnt de toiit ecla, saeliant eoin- 
inent la cliosc était arrivée. Pour «e vciiger ¡1 eoiiniieii(;a 
ii déshoiiorer les feiniiies de toiis ses eiiiieuns qni s’étaieiit 
eiitendues pour lu¡ ¡idliger une pareille lioiite, de|tni.s la 
plus petite jusípi’a la plus grande dame. Les clievaliers 
voulaieiit aussi faire (pielíiue eliose pour se vcnger, inais, 
voyaiit (juc leurs desseins avaieiit cté dévoilés, ils reiiou- 
eereiit :i leurs méeliauts projets. Cepeiidaiit eoiiiine on iie 
pouvait trouver persoune eapable de les dé.sunir, mais eoinine 
au eontraire ils étaient tres uiii.s, le roi eoinuieu(;a á les liaTr 
tous et a traiter eliacuii d’eux suivant son inérite. Les Gé- 
uois di.sent: «Fais du mal ji eelui qui t’en fait, et si tu ue le 
peux pas, garde-toi de roublier. > Bref il dé.slioiiora toutes 
les dames de Leueosie, petites et grandes; ce serait une 
grande bonte de les iiommer. l.,es seigneurs prircut leurs 
mesures et étaient mal disjiosés pour le roi; le diablc, trou- 
vant que le terraiii était féeond, y jeta sa .semence, c’est-á- 
dirc la haine, de sorte que ce terrain jirodnisit un grand 
intéret, mille pour cent. Les cho.ses marcliaient ainsi de 
jour en jour lorsque le moment oiiportun se presenta. Le 
roi savait bien qu’il était liaí de tous les clievaliers; de son 
coté il les liaTssait tous. Craignant de mourir avant d’ac- 
coraplir ses projets de vengeanee, d’étre tué, exilé ou dé- 
troné, comme il avait été fait au roi Heiiri, il se fit batir 
une tour et dans l intériem' il fit peindre une iniage de la 
miséricovde; la prisoii qui se trouvait au-dessus de cette 
tour fut nommée Margueriteb La tour était assez forte, il 
142 voulut l’entourer d’un fossé. Aprés avoir fait ce retrauche- 

* Voy. Mas Latrie, Hhtoire de Chipre, t. III, p. 265, n. 3. 
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nicnt, ¡1 songeait á eiivoycr une iiivitatiou genérale, afin 
(l’y rasseinlfier tons les grands seignenrs et barons et, pen- 
(lant qn’ils mangeraient, <le faire arreter ses fréres et une 
partie des elievaliers qn’il sonpyonnait. Son bnt ctait de les 
einpechcr de se réunir ponr lui taire du nial, et ainsi il 
pourrait étre tranqnille pendant tonte sa vie. Son jdan avait 
éte tres bien arreté, inais il fut nial exécnté. Qnand le grand 
earéine arriva, dans la seinaine de la Passion, il íit a})peler 
son eonfesseiir, frére Jaeqnes de Saint-Doiuinique, afin de 
se eonfesser, et dans sa confession il lui expliqna le plan 
de la Margnerite. Ce dernier était anssi le confessenr dn 
prinee qui le íit appeler dans le iiiéine bnt. Aprés la eon- 
fession le luoiiie Ini cxpo.sa tons les plans dii roi. An.ssi le 
prinee se gardait bien d’entrer dans la Margnerite, eni- 
jiécliant égaleinent son frére Jaeqnes de le faire. 

]\rais il e.st teinps de niois.sonner la réeolte de la liaine 
et de vons niontrer par un exeinple qn’il y avait une ré- 
eijirocité de ce .sentinient entre le roi et les elievaliers. Le 
8 janvier lílfiS' qni était un diinanclie, le roi, se tronvant 
a Akaki, alia a la ebasse. Prés de la est un petit village 
nominé Ménieo et appartenant a site Ilenri de Giblet. Ce 
ebevalier avait un fils nominé Jaeqnes, une filie veiive nom- 
mée ^larie, et une seeonde filie natnrelle dn iiom de Lonise. 
II était vieoniíe et ainiait beanconp la ebasse eomme tons les 
elievaliers. II possédait une paire de snperbes eliicns lévriers 
qn’il s’était proeurée en Tnrqnie. lis suivaient tons le roi, 
eomme l’étiqnettc l’exige en pareil eas. Pendant que eelni- 
ei eliassait, le valet des eliiens du snsdit \icomte, se dé- 

* Le S janvier 13G0, suivant Guill, de Machaut, p. 265. 
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touniíint (le la eliassc, ]»as.sa jtar la conr (l’Akaki jtoiir aller 
143 a Mt'aiieo, actconiiiagiic de ee.s deiix Iteaiix cliieii.s (|iie kíiv 
lleiiri av^ait (loim(i.s a 80 ii lil.s Ja(‘(|ne.s. Le cointe de 'Tripoli, 
•sirc IMcrre de Liisifíiian, le fiis du rei, l•clleolltrallt le valet 
des cldeiis, lili demanda a (iii¡a|)|iartennieid Icsdeiix liivriers. 
Celiii-ei lili dit. : €Mon.seij;iieur, ces cliiciis appartioiiiieiit 
a Ilion inaítre ^lacíjiics de Giblet.» L’eiifaiit royal caressa 
ecs cliiens et, apres les avoir examiims, en enfant et sei- 
{^•nenr qn’il litait, il diísira les avoir et dit an servitenr: 
«Donnc-inoi ces cliiens.» Le .servitenr lili ri^pondit : t.Te 
n’ose ])as, J’ai ¡lenr de nion inaitre; deinande/.-les lili, il 
vons les donnera.» Le comte de 'Pripoli manda á .lacipies 
de Giblet de les Ini envo 3 'er, ajontant (pi’i! les jiayerait 
eonrtoisement. Ce dernier réjiondit: «Va dire á ton maitre 
qn’il aime a avoir ce qni nc Ini a])]iartient jia.s, qnant a moi, 
je n’ainie pas Ji avoir ce qni ne m’ap])artient ¡las; or, qii’il 
me ])ardonnc, je nc les donne pas.» Le snsdit Jacijiies alia 
tronver son pere et Ini dit (pie le comte de IVipoli Ini de- 
mandait les cliiens, mais qn’il les avait rcfn.siís. Sirc líenri 
fnt fáclm de la réponse de son fils. Qnand le servitenr aji- 
porta la riíjionsc de sirc Jaeqnes, le scigncnr comte de Tri- 
poli se init a plenrer. Dans le inéme nioment le roi niontait 
a la porte dn palais; entendant les plcurs de son fils, il Ini 
demanda la cause de ses larmes. Cclui-ci, sanglotant, ne 
pnt jias lui riípondre. Le roi alia tronver le clievalicr maitre 
de son fils et lui dit: «Quel est done le motif qni cause tant 
de cliagrin a mon fils?» Le clievalicr dit au roi: «Seigneur, 
Jaeques de Giblet posséde une paire de lévricrs tres beaux; 
comme son valet de clieiiil passait par ici, le prince mon 
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scignciir a vii ccs cliicns ct les a (lemaiulcs; mais le valet 
lie voulant pas les doniier, ¡1 a eiivoyé son serviteur a sire 144 
Jaoques de Giblet qiii ii’a pas consentí a s’en défoirc et le 
serviteur est revenu sans enx. C’est ])onr cela qn’il se de¬ 
solé et plenre.» En apprenant cela, le roí fut tres irrité; 
son ceenr se reniplit d’aniertnine et il dit : «Mon tres clier 
fils a raison d’etre de inanvaise linnienr.» Pnis, se tonrnant 
vers son fils ; «]\Ion enfant, dit-il, ne sois plus taelic, je vais 
envoyer diez son pére ponr les lui deniander.» Le roi dé- 
jieclia alors a Ilenri de Giblet nn prndent clievalier cliargé 
de deinander les chiens ponr son fils, le conite de Trípoli, 
jironiettant de les jiayer si lenr juste valcur. Le ebevalier 
de Giblet, attaclié a son fils et aiinant la cliasse, et en incine 
teinps ponr inontrer la liaineqne les seignenrs nonrrissaient 
contre le roi, s’inqniéta pen des conséc|nenees et des dan- 
{^ers qne coinportait nne attairc de si jietite imjiortance. Les 
cliiens, en effet, ne vivent pas jiliisde six ans, niais la colore 
dn scif^nenr canse beanconp de donnnages en revenns, en 
niaisons et antres objets, parce qne, snivant son bou vonloir, 
il pentélever, abaisseretdésbériterlcshomnies. Or, n’ayant 
c<^ard á anenne de oes oonsidérations, sire Giblet osa re¬ 
pondré an ebevalier envoyé par le roi ; «Va diré an roi 
qn’il demande oes Icvricrs ponr le plaisir de son fils, dans 
la crainte qu’il ne se fi\clie et ne tombe inalade, ct nioi, il 
me regarde comme nne bóte de somme et comme nn .as- 
sassin de mon fils. Pnisqu’il ticnt a bien traiter son enfant, 
j’ai le meme désir jionr le micn, car je ne snis jias nn fon 
comme il le croit. Ces lÓM'icrs ajiparticnncnt a mon fils; si 

je les prends, il tombera maladc ct probablement il monrra. 
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Qu’il lie se faelie done pas .si je iic iiic reiid.s jias a son 
désir. La Tiirquic est pies de iioiis, et les inareliands vont 
et vieniieiit, de maniere (in’il pent comniander qii’oii luí a)»- 
jiortc toiit ec qii’il désirc, aii lien de deiiiander le Ideii des 
H5 nutres; e’est poiir cela que je ne consulte que luon plaisir 
et eclui de nion tils.» Le clievalicr luí dit: «Sei<;neur, nolis 
soniiiies, eoniinc tu sais, oldigés par iiotre loi de nous se- 
coiirir run l’autre, eette réjionse ne nic parait |)oint lioiine 
pour notrc seif^iieiir le roi; et si je lui raiiportaiseesiiaroles, 
tu pourrais te trouver en daiif^er; jirendsdone garde.» Celui- 
ei ré|)oudit aii clievalier : cS’il y avait iiioyeii de lui donner 
toiit ce que nous avons, il ne serait pas eneorc content, 
jiarce qii’il nous liait; qu’il ajjissc aiissi mal qu’il i>onrra.> 

Le clievalier traiisniit ccttc réponsc au roi aussi eour- 
toiseiiient qu’il ])ut. 

Le roi, l’ayant rc^iic et voyant la g^rossiereté de Gildet, 
fut irrité. II ordoiina aiissitút a sire llenri de preiidrc .ses 
clievaiix ct ses armes pour se rendre a la gardo de I’aplios, 
piiis il fit mettre aiix fers son fils Jaeques*, qn’il envoya 
avee une pello a la iiiaiii travailler a la trancliée de la 
iMargiierite, comine les antros ouvriers. II doniia aii.ssi Ford re 
de prendre sa filie jMarie de Giblct, veiive de sire Guy de 
Verny, pour la maricr avee Canius qui était tailleiir ct en 
iiiéme tenips serviteur de .sire líayinoiid Baliin. La veuve 
du clievalier était une femme prudente; qiiand elle apprit 
la querelle surveinic entre le roi ct son pérc, elle fut eífrayéc 
a l’idéc que eette querelle pourrait finir mal; aussi elle quitta 
sa maison et alia á Sainte-Claire, couvent oíi Ton ne voit 


* Guill. de Machaut, p. 258. 
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püint (le femines, pour y icstcr jusqu’á ce (pie l’aftuirc fut 
tcnnincc. Slais, ayaiit su (¡iic le roi voiilait la inaricr, clic 
cii sortit et alia se caclicr au couvent de Tortosc. Le roi 
retira a son pérc la dignité de vieomtc, pour la doiuier a 
sire Jean de Ncuvillc. Le dinianchc 15 du niois de jan- 
vicr 11508, le roi se i’endit (VAkaki á Lcucosie ct, iiiforiué 
qu’on nc trouvait pas la veuvc du clicvalier, il lafit clicrelicr 
partout. Ayaiitaiqnásqu’clleétait a Tortosc, il lafitprendre 
de forcé dans le monastere et Tenvoya au viconite pour 
qu’il la tit niettrc a la torture jusqu’á ce qu’ellc noininát la 
personne qui lui avait conseill<í d’aller se caclicr au eouvcnt. 
Elle dit au vieomtc : «Seigneur, je vcux fairc le bien de 
Ilion áiiie, ct, en otfrant inoii donaire á nion seigneur, je 
Tautorisc :ien taire l’usage qu’il voudra.» Le roi eonnnanda 
de contiiiuer la torture, et on la tortura telleiiient qu’oii lui 
tit irire les jiieds. La jiauvre dame nc disait antro eliosc 
que : «O inon üieu, jiistice!» 

Ce (pie voyaiit les seigneurs disaient : «Nous verrons 
dorénavant la meme eliosc arriver á nos tilles, á nos tils ct 
aux (lames veuves.» 
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La dame ivsistait de toutes ses torees; mais le roi n’avait 
aucune pitié. Entin sire Jean de Ncuvillc (itant vcuf lui- 
meme, la prit en mariage. 

Le diablo fit naitre un antro scandalc. Le roi voiilait 
prendre conseil sur ce qu’il devait fairc de sire llcnri de 
Giblet, parce que dans son premier moment de colore, il 
l’avait fait arréter ct mettre dans la prison des volcurs, sans 
consultcr la grande coiir, comme il avait fait pour Jaeques 
son ñls ct la samr de ce dernier, dame Mario de Giblet. 
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Qiuiiul ¡1 (lemímdiicon.seil, «es buroiishii dirciit: € lCl(»ijíiic-t<)i 
mi pcii (Iciioiis, |ioiii'([tic iioim pui.ssimi.siioUücoiisiiltLT, et tt; 
(loimer mic riíjioimc.» I>e.s jscijjneurH voyaiit le roi reinpli de 
iiiécliancctc ct de eolerc ct qu’il avait o.sé san» aucim droit 
iiiettre la niaiii sur ses liges, toiis cii.seiiililc K'iiidif^iiéreiit et 
daiis leur irrltatioii 8C direiit entre eiix : c Voila que la iné- 
cdianeeté dii roi eontre iioiis sedévoile!» lis coiiiineiicereiit 


á se livrer a d’autres réflexions en laíssaiit de eóté ce ( 


lili 
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veiiaitd’arriver. 'l’uus leselievaliers seleveiit alors ctnllaiit 
trouver les fVéres dii roi, leur diseiit : cScií^iieurs, voiis 
eoiiiiaissez les rapports d’obéissaiiee reciproque ijiii exis- 
taiciit entre le roi ct nous; iious nous apparteniun.s par le 
serinent qui iioiis encliainait niiitnelicnient. Or ce qn’il a 
fait eontre llenri de Giblet et ses enlants cst contraire a la 
loi et a la justicc, car, sans l’avis de sa oonr, il l’a eiivoyc 
íi Papbos apres l’avoir fait inettre d’abord en prisoii, coiimie 
aiissi son lils ct sa tille; et tout cela, qiiaiid ¡1 n’avait pas 
le droit de inettre la iiiain sur cux, sans le consentenicnt 
de ses conseillers. Nous rcconnaissoiis done qu'il cst un 
parjure, car il a preté sermciit d’observer les assises ct les 
lois en vigucur; qiiaiit a nous, nous sonimes tenus h dé- 
fciidre nos pairs.» lis allcrent alors trouver le roi auquel 
son frére le prinee adressa ecs paroles : «Seigneur, il nous 
parait que tu as agi illégaleincnt en te conduisant ainsi 
eontre tes liges, sans soumettre la querelle a ta coiir sou- 
verainc pour qu’elle rentendit et la jugeiit; tu foules ainsi 
aux pieds les lois et les assises, car, par le serment fait 
pcndaiit ton couronnement, tu as promis de les considérer 
comme tes pairs.» 
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En ciitciidiiiit cela le roí fiit exas])éré ct lui répojidit par 
(les paroles peu tliyiies ct y;ross¡éres. Le priiiee se tiit; son 
jeuiie trére Jae(jiies dlt au roi : <Se¡{^iieiir, tu es trop irrittí, 
ta vuc se troiilde et tu ue vols [las les elioses telles (pi’elles 
sout. Nous te prioiis, eouiuie uotre seigiicur, de tourucr 


vers uous u*' doux reyard, suivaut les íiiieieiiues assises, 
les US et les coutuiiies de ee noble royauuie.» Le roi s’eiu- 
porta eoiitre luí et lui adressa des iujures aiiisi qu’á sa 
tcuiine. Le dííuiou triouipliait. Eutiu il lualtraita ct d(is- 
liouora tous les elievaliers. 

Des lors eomnieu(;a a s’édever l’arbre de la liaiue. Toas 148 


les seiyueurs voyaut le roi si irrité, prireut eoiijjé de lui en 
disaut: «Seiyueur, sois traiuiuille. Ce soir uous en [tarlerous, 
et, si uous trouYous daus les assises (pielípie artiele relatif 
á cette allaire, uous le souuiettrous á ta seijjueuric.> Le 
roi se calina et faisaiit taire sa colére, Iciir dit : «ifettez en 
écrit tout ce que vous arréterez et aiqiortez-le iiioi pour que 
je le voie.» lis s’eii alléreut alors tres iiTités et iudij^ués 
des paroles iueouvenautes que le roi leur avait adressées 
devaut des liouuues qui étaieut leiirs iiiférieiirs. Qnaud les 
t'réres du roi deseeudireut pour uioutcr á clieval, une foule 
de elievaliers les suivit et ils alléreut jusqu’aii perroii de 
resealier oii d’liabitiide oii se iiiet cu selle. La oiivraiit la 
bouelie ils direiit aux fréres du roi: «Nous reiidoiis y;ráccs a 
Dieu de ce quevotre frérc vous a traites comiiiedes iiiaiiaiis, 
et, si vous lie eliercliez a le taire cliaiiger, Dieu excrcera 


sa jiistice coiitre vous et le péelié tonibera sur vous et vos 
eiifaiits.» Aiirés s’étre mis eii selle, ils se liéreiit entre eux 
par seriiieiit en doniiaut leur parole qu’ils se tieiidraient 
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cvcillós peiuliuit toute la miit poiir (lclil»ércr «ui* cc ((ii’i! 
y aiirait a fairc, afiii (pie le rol ciit poiir ciix les (^-j^anls 
cxig(ís par les ancieiiiies coutinncíi ctfpi’ils pnssciit se laver 
(le la lionte que cliaipie jour il Iciir iiifligcait a toiis et á 
cliacim (rciix en particulicr. Puis rciiouvelant leseriiiciit de 
nc se sijparer (pie le lendeinain inatin et de ne pas eliaiiger 
d’opinion, ilsdirent: <Vüus avez vu eoniinent le roi aroiujiu 
les sennents faits entre lui et nous. Puisfpril traite ses frenes 
eoinine ses valets de elianibre, coininent se eonduira-t-il 
avee nous? Or nous somines diilivri^s de ralliancc (pie 
149 nous avions eontractée avec lui. Depuis son rctour d’Ocei- 
dent, ¡1 cst devenu tellenient sujierbe, qu’il a tralii ses 
sennents íi eause de la liaine qu’il nourrit contre nous. 
Quant SI nous, nous jiirons de lui rendre liaine pour liaine.» 
Les paroles des ehevaliers furent accueillies par le prinec 
et le coniKÍtablc qui y donnerent Icur as.sentinient et le eon- 
firniercnt par sernient. Quand les seigneurs sortirent de la 
eour royale, messirc Jeaii de Monstri (ee sage ebevalier 
avait (it(í élev(í par le roi si la dignit(í (Vaniiral, par con- 
S(*quent il ainiait beaucoup son bienfiiiteur) pensa que cette 
aftaire commeneée par son souveraiu n’aurait pas une bonne 
issue. H fut tres eoutrari(j et voulut intervenir si propos afin 
de guérir cette plaic, sachant tres bien que la trame de la 
fortune est mal filée. II dit done au roi : «Seigneur, par 
pitic, préte l’oreillc á mes paroles. Si je n’expose, córame il 
convient, ce que j’ai á dire, ta seigueurie a laqucllc Dieu 
a donné un esprit uet, ne comprendra pas bien l’affaire 
et mes paroles seront perdues. Or, je te prie, ne te fáche 
pas si je dis quelque chosc qui ne te convienne pas. > Le 
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roí lili rcpondit : «Parle, ii’aics jias jicur.» Celiii-ci alors 
lili (lit : «Sci{?iieiir, j’ai ajipris de pliisieiirs savaiits que les 
aneiemies querelles et disputes eugeudreiit riiiimitíé et que 
riniiuitié engendre la liaine, et qu’ii cause de eette derniere 
les eoinmandenients de Dieu sont négligéi, ii tel point que 
les inauvaises pensées et les inauvais vouloirs des lioiniues 
se transforment en jiassions obstinées. Or ¡1 me parait qu’il 
faut cliasser les inauvaises pensées. Tes fréres, mes sei- 
gneurs, sont sortis d’iei tres irrites et déstionorés par toi. 
Tous tes ¡larents et iilusieurs elievaliers sont avee eux et 
ils sont tellement irrites qu’avant de se couelier ils preiidront 
quelque méeliante déeision; que Dieu iioiis en jiréserve! 

Je te prie de les faire revenir et de leur adresser quelques 
borníes et douces paroles afiii d’apaiser leur colére, et en 150 
lionime sage que tu es, tu dissiperas leur irritation en les 
rassurant, et leiirs dispositions pour toi devieiidront bolines 
de inauvaises qu’elles étaient.» 

Ce diseours pliit aii roi qui lui répondit ; «Tu as bien 
pensé. Va rejoindre mes fréres et táebe de les tiiirc re¬ 
venir iei sous le juvtexte que j’ai quelque reiLseignement á 
leur demaiider a jirojios de la question que je leur ai sou- 
niise pour eette iiuit.» Le elievalier se met en selle et se 
liátant de les rejoindre, il eoiirt et se rend a Saint-Georges 
des Poulains oii on vend des fils de coton, xV eette oeeasion 
je remarque que prés du eoiii de l’église se trouve uii ba.ssin 
(lime) de inarbrcqiii donne la mesure du inuidsdeLeucosie. 

Le elievalier les ayant rejoínts dans cet endroit, les saína. 

Les elievaliers en le voyant arriver dirent aux fréres du 
roi: «Voyez, il envoie pour que vousalliez faire la paix avee 
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lili ec soir, ct (Icinaiii íl voiis iiialtraitfni i»lti.s qu’il ii'aiK'ja 
tait. Voiis scrcz déslionorés ]toiir toiitc votrc vic, |»aicc 
qu’apré.s Icíií iiijiirc-siiiril vous a faitcH, il clieiriic iiiaiiiteiiant 
a voii.s llattcr coniiac dc.s scrvitciirs, ct dts cc joiir il iion« 
rcyardcni toiis coiiimc des hétes ct des Idus, ct cela ira poiir 
iious de mal en pire. !Mais si vous voulez vous eomluirc eu 
seigueiirs prudeiits que vous étes ct étre regardés eoiiime 
tels par nos iulerieurs, éloigiiez-vous de lui ct siiivaut votrc 
seriiieut, veiicz avec iioiis jiour rubliger á iioiis faire des 
coucessious.» C’est aiiisi que les seigueurs se iiiireiit d’accord 
pour agir. Cejieiidaiit rauiiral s’approelia ct les saína de la 
part du roi; oii s’arréta devant Saiut-Georges. Aprés les 
151 avoir salué.s, il Iciir dit ; «Seigiieuns, notre seigiieiir le roi 
votrc fréro vous deiuaiide; il voudrait ajouter .sccrétemeiit 
une questioii íiccllcqu’il vous a .souinisc. Or, si vou.s raime/, 
revene/, pour qu’il vous cu parle, et aprés vous repartiré/.. > 
Les seigueurs irrites ct pleiiis d’amcrtume ne voulureut 
lias revenir, mais ils lui répondirciit: «Seigiiciir amiral, re- 
touriie vers le roi ct recommaiide iioiis ii lui, en lui di.saut 
que nolis déliberons sur la qiicstion, que nous contiiiucrons 
nosdélibérations pendant toute lanuit, ct coque nousaurons 
rceonnu étre le plus utile ct le plus eonveiiable, nous le lui 
soumcttrons le matin par écrit.> L’aniiral Icur dit : «Pour 
ramour du Clirist, revenez et nc elierehcz pas a faire la 
joie de vos ennemis; cc sont les auges seuls qui ne se 
seandalisent jamais. Si votrc frérc vous a adressé des pa¬ 
roles ¡ncouv^enantes, vous, comiiie plus jeunes, vous devez 
respecter A'otrc frérc aíné, dans l’intérétdc la couroiinc qu’il 
porte.» Ceux-ci lui dirent : «C’cst eu vain que tu te douiies 
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du mal.» lis allcrciit a la boutiiiuc ilc Giafoniii, oíi il Icur 
[larla ciicorc, inais ccux-ci, nc tciiaiit aucun conipte »lc scs 
obscrvatious, lui dirciit : «Le tcmps iic pcnnet jias que les 
elicvalicrs retounient a la eour, parce qii’apres ils se sépa- 
reront et iious nc ponrroiis plus discuter les volontés du roi. 
Coinnie noiis nmis trouvons cnsenible, nous entrerons cliez 
nioi, ajoiita le prinee, et i»ersoniie ne jiourra qnitter avant 
que le conscil ne soit ariete de niaiiiére a Ini étre souniis 
le inatin. Qiiant a sa iiouvelle propositioii, ¡1 nous la dirá 
et nous rexaininerons. lieconiinandez-nous á sa seij^neurie.» 

Le bou ebevalier reeonnaissant qii’il perdait ses peiiie.s, 
les saína et rctoiirna trouver le roi. Celni-oi voyant rainiral 
revenir sans ses freres, se fáelia et lui dit ; «Coinineiit se 
portent mes freres? Tourquoi iic lesas tu pasamciiés?» 

II répoudit : «Seifíiieiir, je les ai rejoints a Saint-Georyes. i 
Je leiir ai parlé lonj'ucment de ta part en les priaiit de 
revenir, iiiais ils n’y out pas eon.senti a cause dii eonseil 
dans Icquel ilsdoivent se reunir suivant tareeoininandatioii. 
Ils ne veiilent pas se séparer avant le niatiii, avant de ter- 
miner cette atVaire, et, pour ne pas te déplaire, ils sont tous 
toiubés d’aeeord qu’ils iraient a la inaison du prinee ton 
frere; ils nc se sépareront pas sans prendre une rcsolutioii 
sur ee qu’il faut taire, et demain, avee la perinission de 
Dieu, on te pré.sciitera cette résolution. lis se recoinniaiident 
a ta seij^neurie.s Cette réjionse .satistit le roi. 

Les seigneurs ebevaliers et tous les conscillers se ras- 
sciubléreiit dans la inaison du jirinee, et ils se querellérent 
toute la nuit a j)ropos du roi. Les ebevaliers dirent á ses 
freres : «Quel droit votre frérc a-t-il sur voiis? Vous étes 
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(les rois comine lili; il iic voiia iiiaiuiiiuquc la couroiiiic poiir 
Gire coininc lili, ct cepciidaiit clia(¡iic jour il voiw désliuiiorc 
dcvaiit des lioiiiiucs de basse coiiditioii. Coiuiiieiit voulez- 
voiis qii’il voiis estime eiisiiiteV De qiiel dndt ose-t-il mettre 
en prisoii les lij?cs, sans la permission de son eonseil, et 
sans Gtre eertain ipi’il a raison? C’est dans rintérét de la 
vérité, de l’ordre et des lois des assises, ipril a proniis d’ob- 
server ct de siirveillcr, que nos peres ont abandonné toas 
leiirs biens iiour venir dans eette ile prendre qiielque repos. 
lis ont fait entre ciix des eonveiitions ct des lois. Connnent 
anjoiird’liui le roi agit-il envers eos lois et ees a.s.sises? 11 a 
mis en prison sircllenrí qiii cst un liomnie ligc, et toas noiis 
sommes entre noiis nos garants reciproques. II a pris aiussi 
son tíls siró Jaeqiies, qui c.st le premier-né de sire Ilenri, 
ct par eonséquent riiéritier direct des biens de son pere et 
ayant lui aiissi la niemc liberté que son pére, suivant les 
coutumes et les assises du royanme. II a pris encoré lua- 
danic Jlarie de Giblet, vcuv'c dii clicv'alier sire Guy de 
3 Verny. Qiiaiid le roi vciit inarier une fenime de eette con- 
dition, il est obligé de demander le eonseil de trois ebeva- 
liers liges, dont ruii représente le roi, et les deux autres 
la eoiir ct le sccrétariat de la marécliaiisséc. Une annéc 
apres la mort de son premier niari, ces clicvalicrs doivent 
lui signifier la volonté du roi, en lui disant: «Notre scigneur 
le roi, étaiit le maitre de disposer de tous les liommes qui 
possédciit une partió de ses biens dans eette ile, iious te 
proposons tcl ou tel pour époitx.» Alors on lui nomine trois 
chevaliers appartenant au menic rang qu’clle ou son mari 
avait occiipé, et elle clioisit entre les trois celui avee lequcl 
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elle préfere Ctrc inuricc. On fixc un tenue á la dame pour 
qu’elle ait le temps de réfléchir et de repondré. Si elle 
lais.se i)as.ser ce tenue sans qu’ellc ait fait .son clioix, alors 
le roi a le droit de la marier avee run des susdits, celui 
(ju’il voudra. Mais dans l’aftaire dont il s’agit ici, nous 
voyons (pie le roi vciit la marier avee un taillcur, ce qui 
cst tout a fait iujuste, ct nousne pouvous ra])prouvcr. Nous 
vous i)r¡ons done de nous éeoutcr, d’aecéder á uotre désir 
ct de nous aider si l’arreter et de lui oter .sa liberté, s’il 
ue nous ])romct i)as sur sa foi de nous traiter selou nos 
assises d’a])ré.s lesqucllcs ses i)rédéce.s.sciirs feux nos rois 
out ordonué tontos les borníes coutumes du royanme. Autre- 
ment cbaeun de nous quittera Tile ct nous iroiis elioreber 
fortune ailleurs, en prenant Dieu i»our {^uide.» 

Ce eonscil plut au iirincc ct au conuétable. lis se mireut 
a table et ajires le diiicr ils commencérent ii dormir dans 154 
le í^raud palais oii ils demcuraieut. L’euncmi (le diablo) 
jug-ea le inomcnt oiijiortun pour moissouucr la récoltc dont 
il avait jeté la semence dans Icur cocur, c’est-a-dirc pour 
tuor le roi. Or, les ebevaliers voyant que les fréres du roí 
étaieut avee cux, devinrent audaeicux ct se cou.sultant cutre 
eux, dirent:«Seigneurs, il cst vrai qu’auparavant nous avons 
dit aux fréres du roi d’arrétcr ce dernier, jusqu’a ce qu’il 
nous promette de nous traiter convcnablcmeut; inais quand 
nous lui rciulrons la liberté, il nous fera tous inourir. Avant 
d’étrc couroiiné il a juré sept fois et aprés ce scnnciit il a 
mis la courounc; inais tous ces serments sont oubliés, car il 
agit contre les assises ct Dieu. Qui a Tavenir pourra ajouter 
foi a ses serments ct a ses promesses?» Les antros dirent: 
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«Vons jtarlcz Itieii. Nou.s jn’oclaiiioiis (pie iioiis nc somines 
plus ol)li“’(i.s ciivcrs ce parjiire; iiiais luui.s (Icvuiis iioiis jmt- 
sciitcr (Icvaiit lui poiir le tiicr!» D’autre.s : «Non» ¡n»ns cliez 
lili la iiiiit poiir le tiier peiidaiit son soiiiiiieil. 11 íaiit presser 
ses freí •es (le venir avee iions et de rester jiis(in’an iiiatiii 
jionr ex(jenter notre plan, aiitrenieiit ils iienvent iioiis tncr.» 
D’antres encoré ; tEn avaiit!» Mais les fréres dn roi les 
pri(-,rcntdc nc pas les forcer de itrendrc jiartá un projet doiit 
cnctret ils ignoraient la ])ort(!'C. Le preverbo dit: cDans son 
orgncil il eroit (pi’il ticnt le ])ied dn clicvcean, coniiiie ccliii 
qni récorclic.» A ininiiit ils forcérent les freres dn roi de 
jiréparer Icnrs elicvanx ct d’ciivoyer (Kdivrer les clievalicrs 
prisonniers, en brisant les fers (jii’ils avaieiit anx ]iieds. 
C’cst aiiisi qnc sirc Jaeqnes de Giiilet et Mario de (iiblet 
sortirent de jirison. 

lievenons au roi. Qnand il cnt tcnniiní ses aílaires il se 
niit a dincr dans nii (:tat de jurando irritation : cV'tait le 
155 inardi IG janvicr I.'IGS, la v¡<;ilc(lc la fétedeSaint-Aiitoine. 
11 observait le jenne ce jonr-la, ct il y avait avec lili idii- 
sienrs clievalicrs qni le voyant si irrité croyaicnt qn’il 
était inalado. Aprés qnclqncs jdats on Ini servit des as¬ 
perges; son servitenr demanda de riinilc jionr les assai- 
sonner, mais on avait oublié d’cn aclictcr ct les bontiqnes 
étaicntdéjsi fermées parce qn’il se faisait tard. Le roi atten- 
daitqn’on lui servit ce plat; voyant qn’il tardait, il s’écria; 
«Mais an nom de Dicn, apportcz done les a.spcrgcs.» Son 
ser\ntcnr Ini dit : «Seignenr, on n’a pas d’bnilc et les jiar- 
fnmenrs ont déjsi fermé lenr bonticpie. Ils ont oublié d’en 
apportcr de bonne lienrc, daignez lenr pardonner.» Le rui 
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se faclia ct dit : C’c.st le bailly de ina coiir qui a foit cela 
ponrnietourmenter.» Aassitótil lefaitincttreeu prisoii, inc- 
iia(;aiit de le faire déeapiter le leiideinaiu inatin. Ce deniier 
fnt dclivré avec les autres. Toiis oes prisoniiicrs vinreiit a 
la iiiaisou dii j»r¡iice ct luí racoiitcrcut ce qni ctait arrivé. 

liC iiicrcrcdi 17 jaiivier 1508, de bonne licurc toas les 
elicvalicrs acconi|)a{^iiésdn princc ctdcson frere, arriverent 
a la iiiaison royale, ct incttaat ])¡ed á terrc devaiit le pcrron 
de rescalicr, ils laonterent ct se dirigerent vcrs les aijpartc- 
iiieiits da roi avec toas les prisoaaiers déli\Tcs. Alors le 
prince fVapj)a á la ])ortc avee précaatioa. Gilet doCoraalie' 
qai ce joar-la était rofficicr de Service oavrit la porte ct 
a la salte des frercs da roi toat le aioade eatra a la fois. 
Le roi cateadaat da brait se leva de son lit ct s’écria : Qaels 
sont CCS lionnnes qai vienaent d’catrer?» Madanic Ecliive 
de Scaudelioa qai ctait coacliée avec lai, dit : «Ce nc i)ent 
etre qac tes frercs.» La noble dame se leva, .s’liabilla, et 
sortant de la salle descendit dans Tendroit* oii .se troa- 
vaient des selles jioar les toarnois; elle ferina la trajipc. 
Le prince voyant qac inadanie de Scandelion avait qaitté 
les cotes da roi, entra dans la cliainbrc de celai-ei ct le 
saína. Le connctable n’y entra pas, le prince nc le voalait 
jias, inais les clievalicrs le forcérent d’y entrer i»arce qa’ils 
avaientlcnr projet arreté. Alors le prince ditaa roi: «llon 
joar, seiyncar.» Le roi lai répondit : «Boa joar, moa bon 
frére.» 1 ^e prince dit:«Noas noas soinmcs bcaacoap fíitigaés 
tóate la nait poar inettrc par écrit notre opinión; noas te 

' Stramltaklí le nomine sire Koger de Znli de Conialie. — ’ «Dans le bas 
du puláis.» Le texle se sert dn inot aívis. 
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l’iipportoiis poiir que tu lu voics.» Le roi étnit nu, n’uyant 
que sa cliciuisc, et il uvait hoiitc de «’iiahiller devaiit son 
frere. Or ¡I lui dit : frere, élo¡}^ue-toi un i»eu poiir 

queje lu’habille et J’exaiuiiierai votre éer¡t.> Le priiiee «e 
retira. Alora a’élaiiya le seiíi^ueur d’Arsouf teiiant a la iiiaiii 
un grand couteau jtareil a une épée, et qni était alora en 
uaa<^e, et ajirea lui aire lleiiri de Gildet. Quaiid le ])rinee 
a’était retiré, le roi eoiuineu^'ait a a’liabiller et ])aaaant une 
niuiudiedeson liabit il touruait levi.saííeiK)urinettre l’autre, 
il vit les elievaliera daña sa elianihre et lea ai»oatropliant: 
«Láelies et parjures, dit-il, que veuez-vous fairc daña ina 
eliainbrc a une pareillc beure?» Cea elievaliera étaient au 
nombre de troia ; c’étaient aire Pbilippc d’Ibelin seij^neur 
d’Araouf, aire Henri deGiblct et aire Jaeques de Gaurelle'. 
Auasitot ils dégaínentet porteiit au roi troia ouquatre conps 
cbacun. Le roi se met a crier : «Auseeoura, pitié!» lininé- 
diatemeut acoourt aire Joan Gorab, le bailly de la cour, 
et, le trouvant évanoui, il tire .son couteau et lui coiqie la 
7 tete en diaant: «Tu voulais aujourd’bui me faire décapiter, 
cb bien! c’est moi qui te coupe la tete, et ta menaee tombe 
sur toi.» 

Les elievaliera entrérent ainsi run aprés l’autre et tous 
brandirent lenrs couteaux pour faire le .senneut et ¡la main- 
tinrent de prca lea freres du roi daña la craintc qu’ila ne 
fisseiit quelque briiit; cea derniers avaicnt peur anssi d’étrc 
tuca. Arriva cnsiiite le turcoplier, Jaeques de Ñores, qui 
n’était pas daña le complot. Pour qu’on ne crut paa qu’il n’ac- 
ceptaitpas les faits accomplis, voyaut le roi couvcrt de sang, 

' Plus haut, p. 67, il lui donne le prénom de Jean. 
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saiis cliausscs et saiis téte, il tire son coiiteaii et lui coupe 
les parties scxuelles en disaiit ; «C’est íi cause cl’cllcs qiie 
tu as été tué.» Au foml du coeur il avait bcaucoup de eoiu- 
passion pour le roi, iiiais il agit aiiisi afin de partieiper au 
complot. 

Aussitót la troinpctte sonna a la porte du palais et on 
cria : «Seigneurs, Dieii a exéeuté sa voloiité sur le seignicur 
le roi.» Le grand drapeau royal fut suspendu du eoté du 
flcuve et 011 fit publier pariiii le peuple que pcr.sonne nc 
devait faire de bruit sous peine d’etre decapité. Puis le roi 
Fierre, fils du roi Fierre, prit possession de ses droits sur 
le royaunie, et tons les salaries prétércut serment au nou- 
veau roi. Le peuple plaignit bcaucoup le roi mort et cria 
trois Ibis : <Vive le roi Fierre!» 

Le connétable monta alors á clieval et se rendit i\ Fama- 
gouste pour recevoir le serment. Ayant rcncontré Jcan de 
]\[onstri qui allait lY la eliasse, il le prit avec lui et dans la 
route lui raeonta la mort du roi. Le seigucur d’Arsouf ayant 
appris par la rumcur publique que ramiral (Jean de Monstri) 
était ramant de sa femme, réclama jiistice contre lui, et 
comme il demandait que le eoupable íüt mis á mort, le 
prince et la reine firent raettre Famiral en prison a Cérines. 
Cclui-ci voyant qu’il était détemi dans cette Wlle et qu’il 
ne pouvait etre délivré, fit taire une grippe* pour pecher, 
et quelque temps aprés il s’enfuit pendant la nuit et se 
rendit en Turquie. II était enfermé dans une tour; il ota de 
la fenetre deux barreaux de fer, et se snspendant ii une 
corde il sortit de la tour, puis s’embarquant sur sa grippe il 

^ Espéco do barque do pecho. 
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init a la voilc ct alia ati yolfc tie Satalitj. Qiiaiid le (ícr^eiit 
g'ardicii de la tuiir viiit pulir luí ajiportcr na iioiirriture, il 
lie le troiiva pliiH. II aiiiioii(;a aussitút l’évaiiiuM aii eajiitaíiie 
de Cérines. Celiii-e¡ arma une fuste doiit il eoiifui le coin- 
inamleinent á sire Badiii Rasoiir (pii jiartit ct dceouvrit en 
incr le fii¿¡^itif, L’amiral voyaiit <pic la fuste marcliait á sa 
poursuite, deseeiidit a terre et, la ¡leur lili ayaiit fait jiresser 
le pas, il gravit une iiioiitagiie tout épiiisé de fatigue et il 
se jeta soiis un arbre poiir reprendre lialeine; inais il y ex¬ 
pira. La fuste s’cnipara de la grippe (jifclle raineiia á Cé- 
riiics. L’aniiral trouvé niort fiit enterré par les Cliréticns 
qui étaicnt la, dans Téglise de Sainte-Marine prés de Sa- 
talie. Sire Badin Kasour iie ])ensant jias que rainiral était 
niort, dit a son rctour á Cériiics qii’il s’était refugié prés 
dcTacca le Ture. Le iinncccroyantréclleineiitque raniiral 
se troiivait la fit partir avee la fuste Badin Rasoiir et Jean 
Passcl, pour aller le réclamcr; inais quand ils arrivérent, 
ils apprircnt qn’il était mort. 

Revenons inaintenant h ce trois fois niaudit sultán qui 
nc voulant pas faire la paix en rcculait toujours la con¬ 
clusión. Leprince, gouvcrncur de Cliyprc, était irrité contre 
les anibassadcurs génois qui avaient porté les lettres sur 
la galére du roi. Quand sire Casa de Garrí remit les lettres 
royales au sultán, cclui-ei laissa voir qu’il nc prenait ¡tas 
en considération la demande du roi, ct qu’il ne voulait pas 
59 entendre parler de paix. La galére en ayant été inforraée 
partit et rctourna ii Cliypre; en revenant elle reucontra un 
vaisseau saiTasin qui allaita Alexandrie; elle l’attaqna. s’en 
einpara et leconduisit aChjqire. On fit un rapport au priucc 
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sur toiis CCS évcncinents, cu ívjoutant que le sultán raettait 
les Clirétiens eii prisoii. Le gouverneur eoutraric ele ces 
nouvclles, íit publier que tous ceux qiii voiulraient aller 
j)iller la terre de Syrie, auraicnt pleinc liberté et que luéme 
on leur cloiinerait des vaisseaux et des armes. Les Fama- 
goiRstains arméreiit une síiítie et en .se reudant eii Syrie ils 
attaquérent un vaisseau cliargé de inarebandises précieuses 
et le capturérent. Ils rencontrérent quatre autres vaisseaux 
videsqu’ils condui.sirentáFauiagouste. Alors le gouverneur 
arma quatre galére.s; sur ruñe il mit comme capitaine siró 
Joan deMorpbo; les trois autres étaieuteommandéespar les 
elievaliers sire Kenier Le Petit, sire Pierre de Sur et sire 
Jean de Colies. Elles sortirent du port de Famagouste le 
mardi lOjuin 13GS. Le jeudidu méme moiselles alléreiit a 
Sidon et voulurent j)rendre la villc, mais les Sarrasins sor¬ 
tirent a leur reneoiitre et aprés un coinbat qui dura depuisle 
matin jusqu’amidi ees derniers prirent la fuite. Dans le méme 
moment s’élcva une grande tempéte; les Cliypriotes erai- 
gnant de perdre les galéres y enti’érent pour les taire ma- 
lueuvrer. lis gagnérent ensuite le tleuve pour prendre de 
Teau et y restérent pendant toute la nuit. De la ils ])artirent 
pour Beyroutli oii ils ne purent entrer jjarce que le i)ort était 
trop petit. La tour de devant bien garnie leur en interdisait 
rentrée, et sur terre il y avait i»rés de 400 homnies et jdu- 
sieurs mareliands a clieval et a pied. Les galercs se diri- 
gérent vers Giblet et les Sarrasins les suivaient a terre. 
Quand elles arrivérent a Batroun, l’armée mit pied a terre ico 
de torce, et livra un eombat aux Sarrasins qui se déban- 

dérent. Les Cbypriotes alors eutrérent dans la \nlle et aprés 
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l’avoir pillée la livrércntaux flanunc.s. De la ilsse rcndirent 
á Tortose qii’ils saccagcrciit et restcrent une jouriiée «laiis 
ríle (le Tortose, ])ii¡s suivant la cote jots de la Ierre ¡Is 
pillerciit et ravagereiit toiit le pays jusrui’á Laodieée; inais 
líi ils ne purent incttre pied a ierre á canse des tonrs (jiii 
protégcaient la ville. lis ga<,nierent alors le pays d’Arménie 
et le diinanclie 17 jnin IdGÍ) ils allerent ¡i Lajasso, oii ils 
ne pnrent rien faire jiarce qu’il y avait beaneotip «le penjde. 
lis vinrent ensnite á l’ortal oü ils resterent peinlant trois 
jours. Conune ruñe <les galéres faisait can, on Tenvoya a 
Gliórigos poiir prendre de la poix et on la transjiorta íi Sa- 
talic oíi les antros galéres dcvaient aller ponr se ealelater. 
Elles y arrivercnt, apres avoir exercé plusieurs antros ra- 
vages, et proeédercnt á l’opération en qncstion; la galere 
de Gramniadi y était vena aussi. Quand clics fiirent prétes 
clics allerent a Plicenicas et de la se dirigerent vers Alc- 
“* 1309 ** xandrie et le lundi, 10 juillct 1369, elles forcerent l’entrée 
du port. Le capitaine, poiir voir les dispositions dii sultán 
et savoir s’il voulait oii non la paix, fit inettrc si la mer une 
bsxrque de sa galere et l’envoya a terre avec une lettre ponr 
rémir ainsi coiiyue : «Mon seigneur, le roi envoie des am- 
bassadeurs au sultán, je veux les faire mettre á terre; envoie 
des horaincs ponr les accompagnerjusqu’au Caire. > Celui-c¡ 
répoudit : «Mon ami, le sultán n’est pas disposé dans ce 
monient a conelure la paix, parce que les Musulmans sont 
ruinés.» 

La galere de sire Fierre de Sur entra dans le vieux port 
d’Alexandrie, oii ayant troiivé un grand navire arabe, elle 
161 Tattaqua. Ce navii’e portait á bord 400 honimes qui étaient 
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soutcniis (lu cote tic la Ierre. Voyaiit qu’clle .se fatiguait 
en vain, la galerc fit prévenir le capitaiiie qu¡ arriva avee 
les trois autrc.s; niais ce fiit en vain. Cclui-ci, apre.s un 
conibat acliarné, voyant qu’on n’arrivait a rien ct qu’unc 
centainc de ses hominc.s avaicnt cté l)le.s.sé.s, .se rendit a Tile 
de Ro.settc, oú il ne put pas |)rendrc Ierre a cause de la 
tcinpétc. lis sortirent ct allerent á Sidoii et descendírent a 
terre. Le pays étant bien garni, le.s Sarrasins rési.stercnt. 

Une tciupetc .s’éleva, le.s soldats rcnionterent alors sur Ies 
galercs et on alia a Ileyroutli. Mais le capitaine voyant 
que ses gens étaient fatigues ct ble.ssé.s init a voile et 
revint a Cliypre; il jeta Tañere á Fauiagouste le dimanclie 
22juillet 1369. 

Le samedi 4 aout niourut ;i Lcucosie Thonorable clieva- 
lier nie.ssirc Pliilippc de Brunswck, eointe de Brunswick, 
qui avait épousó la tres liante reine de Chjqire, feinine du 
roi Ilugucs ct mere du roi Pierre, du i»riucc et du couné- 
tablc. II fut enterré au couvent des Fréres ^Mineurs. 

Le diinanclie .b aoiit arriva a Famagouste un grand vais- 
scau genois, sur Icquel .se trouvait inessirc Pierre Maloscl 
le cbambellan du royauine de Cliyprc. On amenait le .sci- 
gneur gouvcrneur de Genes qui venait trouver le roi de la 
part du Pape pour lui diré : «Suivant la demande des Génois 
ct des Véniticns vons enverrez des ambassadeurs au Caire 
pour conclurc la paix, afin que les tourments des Chrétiens 
cessent.» Le gouverncur arma deux galercs sur lesquelles 
il mit comme patrons sirc de Cassi et sire Jean Gorab, 162 
chevaliers ct bourgeois de Famagouste afin de termincr 
cette paix. 
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Saiiieili S octabir l.’UJÍ), le.s aiiil)aKSM(lciirs quiftíTciit Ka* 
iiia^oii.stc ct allcrciit á IJIiodcs oíi ¡l.s tronvÍMciit les dciix 
jfak'TCíS (les Vciiiticiis; les j^aléres «les Gt^aois iiV-taieiit |ias 
vcimes, ])aree (jiie des vaisseaiix catalans «^taieiit alies a 
la c<'dc de Genes et avaient pillci. Or les siisditcs {valeres 
avaieiit (ít»^ eii Sardai{;iie daiis Tespoir de reiieontrer les 
pillai'ds; iiiais elles ne les avaient |)as di!*eouverts. 'IVlle 
était la raison qiii les avait mises en rctanl. Ia‘s {ralÍTes 
eliypriotes et viínitienncs resterent )dnsicnrs jours a les at- 
tendre; (luand elles fnrent arnv«íes, Rliodes fonniit aussi 
nnc galerc, et an nond)re de linit elles se rendireiit a 
Alexandrie. Lcnr arrivi-e t’nt annonei^e á raniiral de cette 
villc ponr ((u’il en infnnnát le saltan alin (pie eeini-ei cn- 
voyAt un sanf-eondnit pour se pi éseiiter devant lui. L’éinir 
transinit la nonvelle au saltan qui iiniimdiatenicnt envoya 
le saiif-conduit, en rccoinmandant d’aceneillir favoralde- 
iiieiit les ambassadeui's et de les honorer coininc ¡Is le im'-- 
ritaient. Quand réniir lenr fit transinettre la decisión da 
saltan, ils nc s’y fiereat pas, parce qa’ils se rappelaient ses 
fi’«íquentcs fourljcries á lear égard. Apres s’etre concertiís 
lis lai (ícrivirent la lettre saivantc: 

«Seignear, apres noas étre recommandeís a ta scignearie, 
iious te faisons savoir que le baile de Cliypre, avec le con- 
scutement da goaveruement et des clicvaliers da royaame, 
des communes de Genes et de Venise et da grand-maitre 
de Ehodes, ainsi qae d’aprcs l’ordre da tres saint pero le 
Pape, noas a envoyés vers toi poar savoir quelle est ta 
volouté. Daas d’aatres circonstanees, on t’a envoyií des am- 
bassadeurs, poar réclamer les marebands que tu avais em- 
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prisoiiiics et leur fortune, ct (le ton eotc, eoinme un scigneur 
prudent, tu as envoyc á Cliypre pour demander les Sarra- 
sins (jui étaient en prisou ainsi que tes ainbassadeurs. Ta 
demande fut exauc(*e. Tu avais ])roniis ot juré qu’aussitót 
que tes inandataircs et tes esclavos seraient délivrés, tu cx- 
pédierais iinmédiateineut á Cliyjjre les ambassadeurs ebré- 
tíens et les négociants. Ayant ajouté foi á tes promesses on 
t’a envoyé tes gens, mais toi, tu ne nous as jias renvoyés 
les nótres et tu n'as pas délivré nos prisonniers. Or inain- 
tenant les susdits seigneurs te prient (rcxéouter une de oes 
deux dioses : si tu désires la jinix, fais sortir les Chrétiens 
de prison, ou bien, dans le cas contraire, fais nous connaítre 
ton désir, afín que cbaciin de nous prenne ses mesures, et 
que la volonté de Dieu soit faite. Cette lettre sera notre 
derniére commuuication.» 

Ou fit débarquer quatre bomnies i>rudents auxquels on 
reinit les lettres. lis se rendireut au Caire. Le sultán était 
a la cliassc. Quand il fut de retour, ils se présentérent 
devant lui ct lui remirent Ies lettres. II se les fit lire ct 
immediatementon reinit une réponse aux envoyés qui fnreiit 
ehargés de la porter aux galéres. En voici le eoiitenii: 

«Saeliczquc nous avons re^ni vos lettres et prisconnais- 
sance de ce qu’clles contiennent. Du consentcment du Pape 
et des autres seigneurs, vous etes venus pour savoir si 
nous voulons fiiire la paix etc. Vous dites que nous avoiis 
demandé la liberté de nos liomiues, sous la condition que 
nous vous rendrions les vótres. Xous n’avons pas promis 
avee senneut de pareillcs dioses íi Casas Cicala* votre am- 

’ Appcló plus haut, p. 158, Casa de Garrí. 
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bassinlcur; noiis en avoiis seiileinent puiié, iimi.s ec dcriiier 
ii’iiyant pas temí sa parole, nous avoiis fait pareilleineiit. 
Vous otes (les aiiihassadeiirrt; vciicz ¡ci, noiisvous reeevroiis 
suivaiit la eoutuiiie de recevoir Ies aiiibassadeurs. Si v’ous 
n’ajoutez pas foí h mes paroles, parte/, et faites le plus de 
mal rpie vous poiirrez.» 

Ces paroles dii sultán lenr prouvérentíiu’il n’était pas dis¬ 
posé a faire la i)aix. Alors ils éerivireiit une mauvaise lettre 
et la piipiant sur la pointe d’une lanee ils renfoneérentdans 
le portd’Alexaiidrie, et déelarérent le sultán comnicennemi. 
Ils partirent et arrivérent á Paplios le 9 déeendire 1369. 
De b\ ils se rendirent ii líbodes. Les vaisseaux des Génois 
et des Véiiitiens rctournérent eliacun dans son pays. Quant 
aux deux galéres eliypriotes ellos allérent h Famagoiiste. 

Le baile et les gouverneurs infonnés de la eonduite du 
sultán fureut attristés et irrites. Ou eommanda aussitijt au 
eapitaine de Famagouste de faire préparer les galéres pour 
piller le pays des Sarrasins. 

Le sultán ayant sn d’aprés le contenu de la lettre piíjuée 
sur la lance (|u’ou lui déclarait la guerre, convoqua tous 
ses crairs et Iciir demanda conscil. Tous furent cffrayés en 
pensaut que le roi alors en Occident demanderait du secours 
contre eux, et dirent : «Attendons le printemps; s’il arriv^e 
du secours aux Chypriotcs, nous ferons la paix. II faut les 
tromper jusqu’á ce momeut lá pour voir s’iis regoivent ou 
non du secoiu’s. Fais leur done savoir que nous voulons 
faire la paix etc.» 

Ou fit alors sortir de prison deux négociants ehrétiens; 
Tun Génois nommé messire Bartliélemy Malo, l’autre Vé- 
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nitien, sire Marc Priuli. On les envoya á Chypre pour dire 
au baile et aiix autres, que la paix n’a pas été eonelue par 
la faute des ambassadeurs, parce que ceux-ci et les négo- 
ciants sont partis íacliés et irrites saiis vouloir se préseuter 
devant le sultán qui veut foire la paix. 11 est done ncces- 
sairc d’euvoycr a ce sujet des ambassadeurs au Caire. 

Les envoyes cliréticiis cu arrivant a Famagoiistc traiis- 
mireiit la iiouvellc aux négociaiits de cette ville, qui, rciii- 
plis de joie, les accoinpagnerent íi la eapitalc, oü ils coin- 
muniquereut au baile le messaye du sultán. Celui-ci donna 
l’ordre dans Fania<jouste de nc laisser partir personne pour 
allcr pillcr en Syrie, et de nc pas armer les vaisseaux. Puis 
il répondit au sultán qu’il nc pouvait taire la paix avant 
Tarrivee des envoyés des cominiines de Genes et de Ve- 
nise, inais qu’il pouvait rester tranquille paree qu’il neserait 
fait aucun mal sur ses terres. 

Le podestat des Génois et le baile des Véniticns, ce 
dernier nommé Bartliédemy Couri, demanderent la pennis- 
sioii d’armcr une galere :i leur frais pour annoncer a Genes 
et a Venise la volonté du sultán. Apres avoir armé cette 
galcre ils y mirent les deux négocíants qui étaicnt venus 
du Caire et ils partirent le 10 février 1369. 

Le sultán voyant que les négociants envoyés par lui ne 
revenaient pas pour lui annoncer ladécision des Chypriotes 
cutquelque inquiétude. lien fitsortirdeux autres de prison, 
Tun Génois nommé sire Pierre Cattaneo, l’autrc Véniticn 
appelé Bernard Decliente, et les envoya á Famagouste. Hs 
y arrivéreut et trouvant la lettre que le baile adressait au 

i 

sultán, ils la prirent et retournérenta Alexandrie. Les Faraa- 
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goustuiii.s ayaiit ajipris I’arrivi'e <lc ccs n(Miv<.*aux aialta.s.sa- 
(lciir« ae réjouiient de iioiivcaii el a’adre.ssÍTCiit aii hailly 
])our le pricr de conclnre la paix, Celiii-ei leiir répoiidit: 
«Nous lie poiivoiis rieii faire aaiis les (•(Miiimiiies; je les ai 
déji\ averties.» l^e jiodestat des Génois et le baile des Vé- 
nitieiis annerent une saítie, bisserent sur clic une baiinií;ie 
d’étolíc écarlate; ils y mireiit les deiix negoeiants <*t les cn- 
voyereiit aiix commuiies. Aprés leur arrivée en Oca-ident, 
cliacun de ees deniiers se reiidit a sa eoiuinniie pour eoin- 
iniiuiquer les intciitions dii saltan. Les eoininuncs en éjiron- 
iGG vereiit une grande Joie. Ellos s’a«li e.s.sérent an.ssitót aii tros 
Saint Pajic on le jiriant d’ócrirc á Kliodcs ot á Cliypre afín 
qn'on envoyát dos ambas.sadenrs an saltan ponr eonolnre la 
paix. Le tros saint Pero, i>ar ainonr jiour tos ooniinnnos et 
dans rintérét de la obrétienté, nianda an grand-inaitre de 
líliodcs et an gonvorncnr do Cbyprc d’cnvoyer des ainba.s- 
sadenrs en Syrie afin de tennincr cette bienbenren.sc paix. 
Les coinuinnes en fircnt autant de lenr cóté. 

Les Génois annerent alors deux galéres, sur lesqnelles 
ils inii’cnt un jnudent amba.ssadeur, noiniué sire Galtier 
Doria; les Vénitiens envoyérent anssi denx galores avec 
messire Pierre Ginstiniani. On renvoya anssi les quatre 
anibassadeurs expédiós par le sultán. Les qiiatre galercs 
anúvéreut á Ebodes et remirent les lettres dn Pape au grand- 
maitre. Celui-ci arma aussitót deux galéres avec lesqnelles 
il euvoya coiume ambassadeur messire Daverue. Ces six 
galéres partirent de Ebodes et arrivéreiit á Famagonste 
le 10 jnillet 1370, et les ambassadeurs vinrent tronver le 
baile a. Leucosie. Ce dernier fit partir iramédiatement deux 
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gíilcrcs portaiit deiix envoyé.s, sirc Tlioiuas de Rus* et sirc 
Esticii Fardiii. L’iiii d’ciix, le prender, étuiit niort avant 
leur départ, le baile le remplaza par un aiitre nominé Jean 
Bédouin Lacliné. Le 28 juillet de la luéine annéc 1370 les 
liidt galéres et les ambassadeiirs (piiltérent le port et al- 
lérent tronver le saltan aiupiel on dit au nom da goavcr- 
ncur de Cbypre: 

«Cher aiai, désireax d’avoir des noavelles de ta santé, 
nons te prioiis de noiis les envoycr par lettre; si tu daigaes 
t’informer de la nutre, gráee á Dieu, noas nous portons 
bien. Frére, saebe que les scignears des oomimines la’ont 
prié de te deiaandcr de conelare la jiaix. C’est daiis ee bnt 
que je t’envoie sire Jean Hédouin que j’ai cbargé de bean- 
eonji de reconnaandations jiour toi. Crois ce qa’il te dirá, 167 
coiniac si noas le disioas noa.s-niéiaes. l..es eonventions et 
les traites qa’il fera avec toi seront reeonniis par noas pour 
iiotre bien; quant á eette derniére clausc, noas somines 
d’accord avce nutre conscil. Aprés la eonelasion de la paix 
noas t’eaverrons lesSarrasins que noas avionseiaprisonnés, 
avec ce qai lear appartient.» 

Le 8 aoíit 1370 les huit galéres arrivérent á Alexaiidric * 
et aassitüt les aiabassadears des coniuianes lairent pied á 
terre. Les qaatre négoeiants farent envoyés aa Caire poar 
annoncer aa saltan l’arrivéc de raaibassadc. Celai-ci venait 
d’apjirendre la mort da roi et que noas n’attendioas pas de 
secoars de rOecident; il eut pitié de nous et voalat coa- 
clare la paix. II eboisit de graiids émirs et les envoya a 
Alexandrie pour accoiapagner les ambassadcars. Ces der- 

* 11 lili ilonuc plus haiit le préuoin de Guillaume. 
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iiiers lie viiirent pas au Caire oú «e reiulirent les qiiatre 
uégociants seuls. En voyaiit ees deniiers le sultán Icur 
(leinanda ou étaient les aiubassadcurs de Cliyprc. Oii lili 
répondit : «Scigueur, ils oiit re(;u ordre de lenr seigiieur 
de ne inettrc pied íi ierre que lorsque la paix aura été con- 
clue.» Les aniliassadcurs des eoiiimuues lui iiréseutéreiit 
les lettres doiit ils étaient porteurs. Ou les lut devaut lui. 
Aprés cette leeturc il dit: «Si vous voulez eouclure la paix, 
tenez-inoi quitte des bieiis que j’ai eulevés aiieieiiueineut 
et réceniuient aux négoeiauts, suivaut la proine.sse qui uren 
a été faite par inessirc Marc Priuli et iiiessire Barthéleniy 
Malo; si vous n’aeceptcz pas cette couditioii, je iie teriniiie 
lien.» On lui dit: «Seigiieur, nous ne pouvons pas taire une 
pareille eliose; ni sire Maro Priuli ni sire Bartliéleniy Malo 
n’oiit aucunc autorité pour y consentir. Ils peuvent renoiieer 
h leurs biens, inais non aux biens des autre.s.» C’était .sire 
Cattaiieo Doria qui avait proiioiicé ees paroles. Le sultán 
168 doiina l’ordre de le mcttre en prison. Alors incs.sire Pierre 
Giustiniani le Véniticn demanda aussi a aller en prison en 
compagine du Génois; on l’y mit également, et toiis les 
denx y restérent pendaiit quatre jours. 

Les anibassadenrs chrétiens eomsiiltérent seerétement 
d’im cóté lenrs arais coreligionnaires etde l’autre lesSarra- 
sins pour savoir s’ils devaient eonelure eette paix si désirce. 
II leur fut répondn : «Sacliez le bien, le monde peut étre 
bonleversé, mais le sultán ne eonsentira jamais a eonelure 
la paix, s’il n’obtient pas la quittance demandée.» Alors 
les ambassadeurs lui firent dire qu’ils acceptaient sa con- 
dition aii sujet de cette quittance. Le sultán fit iminédiate- 


DE MACHÉRAS. 


173 


iiient sortir les arabassadeurs de prisoii et manda au der- 
nier arrivé de Chypre de venir jiour eonclure la paix. 11 
envoya un sauf-conduit pour rainbassadenr cliypriote et 
un grand emir pour racconii)agner. Sire Joan Bédouin, 
ayant regu le sauf-conduit et les lettres des ainbassadeurs 
des communes qui lui disaient de venir sans crainte au Caire, 
sortit iinniédiateinent de la galere. L’éiuir que le sultán 
avait envoyé, lui fit un bou accueil. Les incines honneiirs 
lui furent rendus par le grand emir Melek et ])ar toas les 
autres cinirsqui le prirent et leconduisirent au Caire. Alors 
le sultán íit dire a tous les ainba.ssadeurs de venir en sa 
jírésence pour reinplir leur niission. Tous se i)résenterent 
et lui e.xposérent en détail l’objet de lenr venue. Aprés 
forcé pour|)arlers et contestatious de diftercnt genre, la paix 
fut contractce sous de bienheureiix auspices. Le sultán jura 169 
sur le Coran et sur l’épée nuc d’observer la paix et les 
traites. De leur cote les ainbassadeurs des communes et 
de Chypre jurerent sur les cvangiles de tenii' solidement la 
paix. Alors le sultán nomina denx grauds émii’s pour aller 
á Chypre cu qualité d’ambassadeurs. lis étaicnt portenrs 
de lettres et des conditions de la paix et devaient jurer au 
nom du sultán devant le gonverneur et recevoir le sennent 
tait par ce dernier au nom du royanme, que la paix et les 
eonditions du traite seraient maintenues solidement. 

Tons les ambassadeurs et les deux émirs quitterent alors 
le Caire et se rendirent a Alexaudrie. En arrivant ils firent 
partir les deux galeres de Rhodes pour aller porter la nou- 
velle de la paix au gonverneur de Chypre. Elles arrivérent a 
Famagoustc le 29 septembre 1370. Les six galeres, c’est-a- 
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tlirc les quatre des coininiiiies et les deiix eliyi»r¡(»tes, em- 
iiienerent les ainbassadeurs da sultán, <le Cliyjtre et des 
cuniiniines, et les t‘()nduisireiitá]>eticosie oti ils fiirent re\;us 
avec de ¿¡;randB lioniieiirs et avee une vive joie, et un Ies 
envuya daiis de bonnes liabitations. Ajires qu’ils se furent 
reposes, le {foiivenieur les pria de venir en sa présenec, 
et tit dire en ineiiie tciuj)s aii roi son neveii et a tous les 
seigneurs de s’y trouver aiissi. Les ainbassadeurs ayant 
été introduits, ne saluerent, coiuine il était convenablc de 
le faire, ni le roi, ni le ^ouverneur, inais avec un ton tres 
arrogaut ils dirent au roi et au prince : «Seigneiirs, le tres 
liaut seigneur, le grand sultán de la ville dii Caire, de lia- 
bylone, et seigneur des iles et notre seigneur, te saíne et 
te fait savoir qu’il te pardonne ta faute. C’est tou j)ére, le 
70 roi Fierre qui a été la cause de eette guerre. II est entré 
par ruso daiis les terres de luon seigneur et il a fait des 
prisonuiers a Alexandric et dans plusieur,s nutres villes. 
Le sultán cependant a tout j)ardonné et il a fait la paix 
uniquenient a cause des priéres des connnunes. A Tavenir 
gardez-vous bien d’etre assez audacieux pour faire de pa- 
reilles dioses; car, si vous en tcntez réprcnve, vous en píi- 
tirez scul et non un autre.» Le gouverneur, en entendant 
ees paroles des Sarrasins, s’irrita et demanda ¡i sire Jean 
Bédouin et aux ambassadeurs des communes, s’ils avaicnt 
enteiulu le sultán profércrccs paroles et ces menaces. Ceux- 
ci répoudirent : «Seigneur, Dieii sait que c’est la premiére 
fois que nous entendous de pareilles paroles. Le .sultán au 
contraire a assuré et confirmé la paix avec une grande joie 
et un vif plaisir.» Le gouverneur alors rentra au palais 
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tres iiTitc et doniia iininédiateracnt l’ordre de niettre eii 
prison les ainbassadeurs du sultán. Cet ordre fut exécuté. 

Olí les aceusa d’avoir été de mauvaise fo¡, inais ¡Is n’eii 
coiiviiireiit jias. l^eii apres toiitefois ils deiiiandereiit pardoii 
aii goiivenieiir. Celui-ei, daiis riiitcret des puuvres Cliré- 
tieiis, coiiseiitit á líeles laissereii prison ([iie pendantqnatre 
jonrs. II les fit done sortir. Cen.v-ci venus en sa présence 
s’exenserent en disant que les ainbassadeurs oiit Tliabitiide 
de graiidir leurs scignenrs, de parler nii pen bant mais saiis 
irritatioii, etecla daiis le biitd’obtenir une bonne paix. cQr, 
digne seignenr, iionsnons bniuilioiis devant toi et prosternes 
devaiit la pnissaiice de ta iiiajesté iions te deinandoiis par- 
don.» Anssitót 011 apporta le saint évangile, sur leqnel le 
gonverilear jura d’observer la paix consolidée dans des 
limites justes, sans ancniie mauvaise volonté on infidelité. 

Les aiubassadenrs du sultán firent anssi le niC‘nie serinent. 

Le gonvernenr tit iiroclanier la jiaix íi Leiicosie et dans 
tontes les antres nlles de Cliypre. II re^nit les lettres et i7i 
les présents et en donna d’antres Ini-niéine poiir le saltan. 

II fit anssi anx anibassadeiirs des [iréseiits eonvenables et 
les congédia. Ccnx-ci prirent coiigé et, en coinpagnie des 
anibassadenrs des coniihiiiies, ils allereiit a Fainagonste, 
oii s’étant embarques ils se rendirent ii Alexandrie. Oii 
déli\Ta les Chrétiens et les Sarrasins qni étaient empri- 
soniiés, les premiers en Syrie et les sccoiids a Cliypre, et 
cbacnn alia dans son pays. 

líevenons a la niort dn valenrenx roi Fierre. Le prinee 
gonvernenr de Chypre arma une saítie sur laqnelle il en- 
voya en Occident le iiotaire messire Bartliélemy Escafasse 
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pour uiiiioiiccr aii tres saiiit Pape la inort dii rol Pícrre, 
Qiiaiul eet envoyé se presenta devaiit le Pape, ¡1 eut a subir 
de vifs reproclics eoiitre les Cliyi)riotcs. On luí doiina eepen- 
daiit un eanonieat dans l’église deSainte-Sojdiie de Cliypre, 
dont le vieaire avait été noinnié arelievéqne de Cliypre. 
Apreslc retour d’Kscafasse, le gouverneur ayant appris le 
luauvais aceueil que le Pape lui avait fait, envoya d’autres 
anibassadcurs; e’ctaicnt rarclicvéquc de FoVa (ou Plioeéc) 
qui se trouvait alors a Cliypre ct un cdievalier étraiií^er 
noniiné Guillauine de Zurnigi. Ces deriiiers curent beaucoui) 
de peine a eliangcr les niauvaises dispositions dii Pape <|ui 
finit par Icur fairc bou accueil et les gratifia de présents 
eonvenables. lis re^urent le niéine aceueil de tous les sci- 
gneurs de rOccidciit ct retournerent ii Cbypre au niois de 
fé\TÍer 1369. 

Le 29 du mois d’aoüt, Nicolás de Naou, secrétairc ou 
notaire de la chanccllerie, fut dénoncé par un de ses eleves, 
Jcan Silcriou, devant le gouvcrncur. Le roi Pierre l’avait 
ameué avee lui et Payaiit fait hoininc lige, l’avait noiunié 
17 2 graiid cliaucclicr de la cliancellerie. Apres la níort du roi, 
le gouverncur l’avait laissé dans la uieme cliargc. L’éleve 
accusait son maitre de traliison, en dísant qu’il avait écrit 
de la part de la reine, au Pape, au roi de Franee et aux 
autres seigiicurs de rOccident; la reine rcclamait justice en 
accusant les clievaliers d’avoir tué injustement le pau^Tc roi, 
et demaiidait que les Génois armasseut quatre galéres a ses 
frais et vinssent l’eulever elle et son fils le roi Pierre, pour 
aller demander justice au Pape. Le gouverneur fit aussitOt 
citer devant lui ce Nicolás, qui dans l’interrogatoii'e qu’il 
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subit, nia toiit, en disaiit : «Mon eleve lueiit.» Celiii-ci lui 
ayant présente la lettre, il faillit mourir de frayeur. Voyant 
eela le gouveriieur cnvoya aussitót chez lui pour cxauiincr 
ses papiers, et oii découvrit toutes les copies des lettres 
qii’il avait expédiées. II fiit jeté en prisoii; mis á la torture, 
il avoua tout. Entre nutres dioses il dit que la lettre qu’il 
avait euvoyée á Genes avait été remise a messire iíare 
Grimani, fils de messire Fierre Grimani; il y demandait 
l’envoi de plusicurs vaisseaux pour déti-uire Tile. 

Le gouverneur ordonna iimuédiatemeiit au eapitaine de 
Famagouste d’arréter ce Marc Grimani et de s’emparer des 
papiers que le susdit Nicolás avait donnés íi ce dernier pour 
les porter á Genes. Le eapitaine le mit eii prison et le forya 
de lui reniettre ees papiers qu’il expédia au gouveriieur íi 
Leucosie. Le podestat des Géiiois qui demeurait dans cette 
ville était un jeune négociant nominé Antoine de la Vigilia. 
Ayant appris que le bailly de Famagouste avait arrété le 
susdit Génois, il cbargea son représeiitaiit a Famagouste, le 
iionimé Nicolás Domeiiico, de réelamer le coupable comme 
siijet de Genes. Domeiiico eiivoya diez le eapitaine de 
Famagouste deiix Génois, Tliomas Cicala et sire Parceval 
Gibo, qui étaient diargés de demaiider le susdit Marc, pour 
le mettre dans leur propre prison comme dépeiidant de lui. 
Le bailly, se conformant aiix aiieicnnes coutunies, remit 
cnti’e les mains dii susdit représeiitaiit le coupable qui fut 
emprisoniié suivant l’ordre dii gouvernciu’. Pilis il fit venir 
devant lui le podestat de Leucosie et lui demanda le cou¬ 
pable. Mais le podestat défendit ce dernier dii mieux qu’il 

put, en disant qu’il iie savait pas ce que ces papiers con- 
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tciiaieiit. Le jjoiivernciir illt: cSi r¿cllcini*Ht ¡I ii’ciiKait rion, 
qii’ü lie 80 ¡t pas ])oiu‘Kii¡v¡; nia¡.s h'íI en a en euniia¡.s.saiiee 
il sera mis si niort.» Le podestat aeeepta ees conditions. 
Anssitút le gouvenieur eiivoya deiix néf^ociants, (piatre 
Cléiiois et deux clievaliers, (pii, aeccoinjiagnés d’nn iiotaire, 
se rendirent a la jirisoii, et la Nicolás de Naou, mis á la 
torture, avoua devant eux (pie le susdit Marc était le coii- 
jiablc danscette atlaire. Quand le jíouvenieiiret le podestat 
eoiimirent la vérité, ee dernier pria le {^onvcriieiir de lili 
accorder (juelque teiiips poiir qii’il jifit prendre coiiseil et 
mieux exaniiiier les faits. Celiii-ci y coiisentit et le podestat 
aeeom|)agiié de toiis les Géiiois de sa suite alia ii Laina- 
gouste. Le gouveriieiir en ayant été informé, afin de faire 
eesser le scandale, adressa une lettre tréseourtoise aiix négo- 
oiants génois, dans laquelle il accusait le podestat et le sus¬ 
dit sire Marc. Ceux-ci ayant lu cette lettre y réjiondirent par 
une autre pleine d’liuinilité et de courtoisie, en démontrant 
que les vrais coiipables étaient le podestat et sire Marc. 

4 I.,e gouverneur alors convoqua la grande cour devant 
laquelle il exposa l’affaire en demandant justicc contre Ni¬ 
colás de Naou. La cour le eondamna á'la peine de mort, et 
comme il était bomme lige, il fut donné au gouverneur 
suivant lesassises. Celui-ci le livraaux bourreaux quiaprés 
l’avoir traillé par terre, le pendirentau gibet, le dimanebe 
17 septembre 1370. 

La cour voyaiit qn’on ne pouvait avoir sire 3Iarc, et iie 
voulant pas contrarier le podestat, engagérent secrétement 
l’évéque de Famagouste a donner comme de lui-méme le 
conseil au podestat de venir demander pardon au gouvenieur 
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j)Our lili ct poiir sirc Maro. C’cst ce qiii fut fait. Les siisdits 
partireiit de Faiiiagouste et se rendirent íi Leiicosie. Le 
goiivenieur leiir pardonna, les reynt lionoraldeineiit et les 
fit jiirer sur les saiiits évangiles qu’ils ne dévoileraicnt en 
Occídent rien de ce qni était arrivé, et qu’ils ne prendraient 
janiais parti coiitre Cliypre, que la reine leur adressát au 
uoiii une demande dans ce but. lis s’engagerentateiiir leiirs 
seruients. 

Uacoutons les aflaires deSatalie. L’éinirTacca, seigueur 
de ce pays, voyant que Cliypre se trouvait dans une grande 
confusión,' clierclia á rentrer cu jiossession de son pays. II 
jiersuada a un Ture de ses ainis d’aller a Satalie comme 
fiigitif et de jirier les liabitants de le baptiser, pour satis- 
taire un désir qu’il nourris.sait depuis longteinjis. Le capi- 
taine crut a ses paroles; on lui donua une pensión ct on 
lili accorda toiite confiance. Ce 'Fiirc était origiuaire de la 
contrée de Satalie; qiiand le roi en fit la eonquete, il était 
liors de la ville. II avait jiarini les Sataliotes beaucoup de 
pareiits et d’ainis. Chaqué jour il se liait avee les indigénes, 
et leur faisait les plus belles proinesses de la part de Tacca, 
dans le cas oii on lui livrerait la ville. Quand il se trouva 
d’accord avee une partie d’entre eiix, ¡1 fit dire ii Tacca 
de venir prendre la ville. Cclui-ci arriva pendant la niiit. 
üninit le feu aux portes, onappliqua lesécliclles á rendroit 
de la íbrteresse oü le iiouveau-baptisé se trouvait avee les 
conjiirés; on escalada les inurs et oii tua tous ceux qui 
n’étaient pas dans la eonspiration. Les Tures s’emparérent 
ainsi de quatorze tours en égorgeant ungrand nombre. Dieii 
voulut que la garde passrit de ce cóté. En voyant ce tumulto. 
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clic coraprit cc qu¡ arrivait ct en poussant un cri terrible 
ct sanvage elle avertit le capitaine incssirc Jean. Celui-ci 
fit aussitOt somier la cloclie un nmrteau, cc qui signifiait 
trahison. Le peujile s’arina, conrnt contre les Tures. On se 
battit jusqu’au niatin, ct, Dicn aidant, les Clirctiens eurent 
la victoirc apres avoir tuc beaucoup de Tures, paniii les- 
qucls un grand éiuir, parciit de Tacca. Plusicurs se jctcreiit 
sur les éclicllcs pour fuir, ct entre autres le bapti.sé, mais 
ils furent égorgés. Les deux Tures qui avaicut mis le feu 
í\ la porte étaicut entres daus la ville, maison les tua. Tacca 
voyant qu’il n’y avait ricn h csiiérer, qu’au contraire il 
avait perdu beaucoup d’lioniincs panni lesquels son neveu, 
abandonna honteusement le pays. 

Le gouvcrncur informé des faits soupyonna le capitaine 
d’avoir voulu rendre la \nllc a Tacca. II arma immédiatc- 
ment deux galéres commandées par sire Thomas de Mon- 
tolif de Clirou, ct á la #place du capitaine de Satalie il 
nomma sire Elista che Passanto, chevalier clijq) rióte, mais 
d’origine génoisc. Les galéres se rendirent si Satalie, pas- 
sérent a Anémour et, parcourant la cote turque, la sacca- 
gérent, puis aprés l’avoir coraplétement pillée, retoumérent 
íi Satalie. Sii’e Thomas de Montolif ayant examiné les faits 
176 et reconnu rinnoceuce de Thomas de Collies, revint a 
Chypre en l’emmenant avec lui. Sire Eustache et ses hommes 
restérent á la garde de Satalie. 

Quelque temps aprés le roi ayant accompli sa quinziéme 
année demanda á entrer en possession de son royaume. Au 
mois de novembre 1370, il dit á son onde qu’il désirait étre 
reconnu comme roi. Le gouverneur accueiUit cette propo- 
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sitien de graud cceur. II manda aussitót á tous les chevaliers 
de se rassembler á Leucosie le premier du mois de décembre 
pour remettre le royanme entre les mains de rhéritier. Le 
mercredi 24 décembre tous les ebevaliers et seigneurs se *{, 7 ^ 
réunirent a Leucosie dans la cour du prince gouverneur, 
située en face de la Contiatica. Le prince ordonna á sire 
Thomas de Montolif rauditeur de demander, suivant la cou- 
tume devant la cour, le royanme pour son neveu. Sire Tho¬ 
mas se levaiit dit : «Seigueur gouverneur, nous sommes 
venus, nous tous les liommes du roi, trouver ta seigneurie 
pour te présenter notre seigneur le roi, ton neveu, riicritier 
du royanme de Jérusalem et de Chj’^re. Nous notifions á ta 
seigneurie et á toute la cour du royanme, comme tu le sais 
aussi, que Dieu a temoigné sa volonté sur notre seigneur 
et votre frérc le roi Fierre, fils du roi Hugues. Ce Fierre 
a laisse un fils qui se trouve devant vous. Comme il était 
mineur, tu as pris le gouveruement, selon le bou droit et les 
bonnes coutumes du trés noble royanme de Jérusalem et 
de Cbypre, parce que tu es le plus proclie parent et Tliéritier 
de ce royanme. Si Dieu avait manifesté sa volonté sur notre 
seigneur, c’est toi qui serais couronné roi; mais la gráce di¬ 
vine ayant permis queFierre deLusignan, comte de Trípoli et 
héritier de ces deux royaumes, ffit vivant et dans l’íige légal, 
il te demande la permission de prendre ces royaumes, avec 177 
le consentement de la cour, comme le plus proclie héritier 
de ces royaumes. Mais si par hasard ta seigneurie ou la 
cour avaient quelque doute á cet égard, il est prét á faire 
ses preuves, et aprés la cour jugera. II vous prie done, si 
cela paraít juste a la cour, de prendre sa demande en con- 
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sidcratíon. Qiiaiit íi prodiiirc sew droits dcvaiit la coiir, il 
le fera cii tcinps coiiveiialjle.» 

Le youvcniciir ayaiit ciiteiidu ces |)arole.s fie leva et dit 
i\ la coiir : «Sc¡giieur.s, j’ai hieii eoinpri.s ce que aire 'l'lioiiiaR 
de Moiitolif demande au noiii de mon iicvcii, c’cst-a-dirc 
qn’on Ini rende les royanincs, paree qn’ils iniappartiennent, 
eoniincayantdéjíi atteint l’ájíc lé*¡;al. Scigncnr.s, qn’il jironve 
qn’il C8t le lils de mon frere le rol l’ierre ct (pi’il cst arrivé 
á l’ágc léíjal, et alors je feral ce que le droit exige. .le 
sonmeta ces iiropositions ji la eomiaissancc de la conr, sans 
les dioses que j’aurai a ajoiiter en lien ct temi>s con- 
vcnables.» 

Le roi íit ses preuves ct ses démonstrations avec l’aide de 
seigneurs dignes de foi qui jnrerent sur les saints évangiles 
qu’il ctait fils du roi Pierre et liéritier legitime des royanmes 
jiossédés ct gonvernés par son pere le roi Pierre et <pril 
avait atteint l’ágc legal de qniiizc ans. La cour ayant ac- 
cepté ces prcuves dit au gonvcrncur : «Seignenr gouvcr- 
ncur, le seignenr ton neveu nous a donné des témoignages 
suffisants; il cst juste de hii rendre ses royanmes.» 

Aussitót le gonverncur se mit si genoux devant la cour 
ct, tciiant un eierge a la main, remit les royaumes au séné- 
chal. Ce dernier ayant dit a riiériticr de preter sennent, 
celui-ci se mit á genoux ct jura devant la cour. Alors la cour 
dit au sénéclial : «L’héritier a exécuté tout ce qu'il était 
obligó de faire, mcttez-lc en possession de ses royaumes.» 
Le scnécbal, cu présence des seignenrs, de l’éveque de 
Paphos nommé sii’e Hclic de Carbebai, de Tóvíque de L¡- 
misso messirc de Mimars ct des principaux Grecs, mit le 
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comtc (le Trípoli en posscssion des roy.auines, comiiie le 
vííritablc iKÍritier et le íils du roí Pierre. IiuuKÍdiatemeiit 
tous les liges luí pretereiit sennent selon la eoutume. Le 
nouveaii roí manda ensuite a tous les liges et á tous les 
chevaliers de venir a Leueosie pour son couronnement. 

Le dimanclie 12 janvier 1371, le comte de Trípoli fut 
couroniKÍ a Leueosie, á Saintc-Sopliie, coninie roi de Chy})re, 
et le 12 octobre 1372 il fut conduit á Famagouste, oü il 
fut couroniKÍ roi de Jérusalem, selon raneienne eoutume. 
Cela vient de ce que, apres roccupation de Jérusalem par 
les cnuemis de la croix,- on avait transmis á Famagouste 
la dignitc de Jérusalem aiiisi que ses enseignes. Le roi 
fut couronné dans Téglise de Saint-Nicolas. Quaiid il sortit 
de l’église et arriva au perron pour se mettre á eheval, les 
Véniticns s’élancércut et prirent la rene droite du cbeval; 
les Génois préteudaient cux-mémes a riiouneur de teñir 
cetteréne, suivant le privilégequ’ilsavaientobtenu, c’est-a- 
dirc que, quand le roi scrait h cbeval, les Génois se mettraient 
a sa droite et les Véniticns a sa gauche. Un vaisseau vé- _ 
nitien setrouvait alorsau port; ceux-ci étant plusnombrcux 
ne craignirent pas de tcnter la lutte et il s’cn suivit un 
grand tumulte. On avait riiabitudc, en sortant de Saint- 
Nicolas de fixirc tourner le roi pour le conduirc aux loges, 
d’oíi cclui-ci faisait son entrée au palais. Le prince voyant 
ce grand tumulte éearta les Génois et les Véniticns et prc- 
nant les renes avee son frére le sénécbal tandis qne le sire 
d’Arsouf tenait la rene gauche, ils firent tourner le roi, selon 
la eoutume, mais non complétemcnt. Quand ils arriverent 
au palais, le podestat eraignant que les Véniticns nc fissent 
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170 quelque liriiit, lecommandii ¡i tous les Góiiois d’avoir de 
petites armes soiis Icur vétements. 

1372 ^ Le 17' octobrc 1.‘572, avant d’étre coiiroimé, le rol dcs- 
cendit, conféra tous les offices aiix scigncurs dii royamiie 
de Jcnisalcin, doiit les noms suivcnt : la dignité de coniié- 
table !\ son onde mcssire Jacqucs de Liisignan ct ccllc de 
sénéclial íi siró León de Lusignan. II nomina boutdller 
sirc Tilomas de Montolif rauditeur de Cliypre, cliambellan 
de Jórusalem messire Nicolás de Clirissia*, et comtc de 
Trípoli messire Jacqiies de Lusignan, son cousin, le fils 
du comtc. 

Quand le roi fut couronnó, il donna plusieurs rentes pour 
se conformer aux volontés de sa mere. Scs oncles et les 
nutres seigncurs voyant cela et croyant que ecs gratifications 
rninaicnt le royanme et leur causerait un dominage á eux- 
memes, remirent une note au roi qui, prenant le conscil de 
ceux de ses liommes qui ,se trouvaient la, publia une assise, 
suivant laquelle toute gratification faite depuis le jour de 
- son couronnement et aprcs qu’il aurait atteint l’áge de vingt- 
cinq ans et au-dessus, serait valable; raais tout ce qu’il don- 
nerait á un ñge inférieur á celui de vingt-cinq ans, n’aurait 
point forcé de loi. La reine informée de cette loi, fut tres 
fácliée, parce qu’elle avait prorais des gratifications á ses 
amis. Des ce moment commen^a la haine entre la reine et 
les oncles du roi. 

Quand ils se mirent á table pour manger, l’ordre fut 
donné de placer la table des Génois á droite et celle des 

* Probablement le 7; le roi avait été couronné le 1*2. — 2 Peut>étre de 
Chorissa. 
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Véniticns á gauche; pendaiit que les deux coramuues man- 
geaieiit, ellos so lueuayaieut réciproquemeiit en gringant 
des dents. Les Gcnois armes d’aprcs l’ordre du podestat 
messire Antoiiie Dinegro pendant qu’ils étaient á table iso 
avaient constamment l’oeil sur les Vénitiens. Quand on se 
leva de table, le roi alia mettre ses habits de céréinonie 
dans la maison de sire Demos Petré, bourgeois de Fama- 
gouste, pour ouvrir le bal. Pendant l'absence du roi les 
Gcnois ct les Vénitiens s’insultaicnt réciproquement; aussi- 
tót trois négociants génois, sire Julicn Italie, sire Barnabo 
Rizzo ct sire Engadeflé de Flussia sortirent leurs épécs 
et s’élaucérent sur les Véniticns. Quclques-uns de ces der- 
nicrs, sire Janaqui Córner ct sire Marin !Malipier en aperec- 
vant les Génois, mircnt aussi Pepéc a la main pour se dé- 
fendre. Les Génois armés qui se trouvaient hors de la eour, 
ayant cntendu ce bruit, envahirent le palais. Les sergents 
qui gardaieut Tescalier, les arrétérent et les désarmérent. 

La nouvelle se répandit dans la Gllc qu’un grand tumulte 
régnait a la eour; tout le monde aceourut pour voir. Les- 
seigncurs entendant ce bruit laissérent le roi dans la chambre 
et sortirent. Voyant les épécs núes et ceux qui s’élangaient 
pour entrcr de forcé, ils furent tres irrités et ordonnérent aux 
chevaliers et aux servitcurs de les arréter. Ceux-ci prirent 
la fuite. On arreta quatre négociants génois et, comme ils 
étaient armés, on les tua. La maison de Petré était située 
prés de la eour royale et il y avait un pont pour commu- 
niquer d’une maison á l’autre. Les tués étaient sire Thomas 
Cicala, sire Dominique Doria et d’autres de la mahone*, 

’ Sur la mahone de Chypre, v. Mas Latrie, HUt, de Chypre, t. II, p. 366 et 489. 
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181 uii notiiirc ctdcux csclaves; les bIcHHCs étaieiit noinbrciix. 
Le princc onloiiiia de jeter les GéiiuÍHdu bautde la inaison. 
Cenx-c¡ inorts de frayeur cherebaient k se saiivcr en sautaiít 
en bas et en saisissant les pilastres de iiiarbre iles balcons, 
niais ceiix qui étaicnt au-dessus Iciir coupaient les iiiains 
avec leurs epées et les nialbciireux se tuaicnt en tonibant. 
Perirent encore de la inGnie maniere sire Nicolás Sain- 
pincllo, sire Nicolás de Frontefrassia, sire Frain;ois Kinta- 
niar, sire Lu¿jgicr Gibo. Les sires Laneelot, Malosel et 
aiitres furent jetes de la loge an devant de la porte. 

Le tmmilte était devenu considerable. Le penple de Fa- 
magouste alia détrnirc la loge des Génois. Les Vénitiens 
voyant qu’un grand nombre de Génois se réunissaicnt, s’ar- 
merent de bátons pour se défendre. Le peuple prit la cai.sse 
renfermant les écritnres des Génois et la brisa. Plnsicurs 
de ces derniers, saisis de frayeur, monterent á la terrasse 
et se laissérent glisser dans le bas du couvent des Fréres 
Mineurs. Plnsicurs furent tués, d’autrcs blessés; une partic 
se saliva. Ordre fut donné de les tucr tous. Messire Pierre 
Malosel, le chambellaii du royaume de Chypre, apres avoir 
fini de dincr était parti avant le tuniulte; en entendant 
ce bruit ¡1 revint sur ses pas pour voir. La populace de 
Famagouste, ivre devin, Tapercevant sur la place publique, 
se jeta sur lui pour le tuer, raais les chevaliers accoururent 
á son secours et le sauvérent. 

Le prince ayant appris que la populace de Famagouste 
ai’^ait envahi la loge et brisé la caisse, que d’autres entraient 
dans les boiitiqiies et les maisons et les pillaient, envoya 
aiissitót sire Jean de Morplio, comte de Rochas, avec plu- 
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sieurs clievaliers et lioiiimcss (rariucs, poiir défeudrc í\ la i82 
populacc <lc fairc dii mal aux Géiiois. Celle-ei se retira et 
chacun rentra cliez soi. On trouva les Véuitiens daiis leur 
logo armes et avec un drapeau déployé qu¡ signifíait la 
guerre; on les obligea de rentrer dans lenrs habitations. II 
fnt défendu á tout le monde de porter des armes; celui qni 
se permettrait de faire nn dommage íi la personne on an 
bien de qni que ce soit, cnconrrait des peines corporelles 
et scs biens scraicnt coiitisqnés. 

Le tnmnlte s’étant calmé, cliacnn rentra cliez soi. Le roi 
fit venir le podcstat des Génois avec tons les négociants 
qni s’étaicnt tronvés an palais pendant le tnmnlte et qni 
dans le moment restaient par penr anprés dn podcstat, 
ainsi qne les gens de la snite dn prince et tons les antros 
cbcv'aliers et liommes qni apijartenaient a la cour royale; 
et quand tont ce monde fnt réuni dcvant le roi, cclui-ci dit 
an princc de parlcr an podcstat snr la vilaiue tete qni était 
snrvemie a canse de Ini. Le i)rincc bláma sévérement le 
podcstat et Ini dit conragensemcnt : tl’a condnite a mis 
en péril la vic de mon neven le roi; c’est a cause de toi 
que tant de vies se sont exposées á la mort. C’est par tes 
cenvres qn’a été détrnitc la joic dn eouronncment de mon 
neven.» Le podcstat chercha k pronver qn’il n’était pas le 
conpable. L’henre était avancée et on allait mcttrc les 
tablcs i)onr le dincr; le podcstat donna des garants jusqu’an 
matin poní* répondrc a propos de raeéusatiou qni avait été 
portée contrc lui. Le prince cnvoya des clievaliers et des 
gens d’armes ponr raccoinpagner a sa maison ainsi qne 183 
tons les négociants génois qni étaicnt á sa snite, afin qu’ils 
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ne fussent maltraitcs par personiic. II donna I’ordre au 
vicomte de faire venir des cliariots pour enlever les corps 
des Genois tiiés; on les transporta liors de Famagouste 
á l’cglise de Saint-Georges et on les y enterra. 

Le roi, pour inontrer qu’il avait onblié le scandale, fit 
des joutes et de grandes réjoiiissances. Deux jours aprts, 
le 14 octobre 1372, il envoya .síre .lean de Giblet, sire 
Jean Gorab, slre ílugues de Miinars, sire Jaeques de Saiiit- 
Micbel, accoinpagncs de juges et de notaires pour aller 
trouver le podestat et lili deinander ses réponses aux accu- 
sations du roi. Le podestat s’était presenté, suivant sa ga- 
rantie, mais le roi oceupé aux joutes n’avait pas voulu lui 
donner aiulicnce. Quand les susdits seigneurs allérent á 
la loge des Genois ct lui demanderent ce qu’il avait a ré- 
pondre, le podestat leur dit: «Seigneurs, il me semble que 
je nc suis obligó de repondré á votre honneur que si vous 
me montrez qu’en effet le roi vous a autori.sés h recevoir 
raa réponse.» Les seigneurs retournérent auprés du roi et 
lui eommnniquérent cette demande. Celui-ci fit venir aussitót 
un notaire devaut lequel il norama comme ses représentants, 
d’abord sire Jaeques de Saint-Miebel comme son procureur 
et les autres formant sa suite. Alors sire Jaeques prit avec 
lui deux négociants de cliacune des communes occidentales 
qui se ti’ouvaient dans Tile, c’est-á-dire Catalans, Proven- 
9 aux, Florentins et Napolitains, et se rendit avec eux á la 
loge. Devant tous ces hommes sire Jaeques de Saint-]\Iichel 
demanda au podestat de répondre sur toutes les questions 
que le roi lui avait soumises. Celui-ci lui répéta : «Je ne 
veux pas te répondre avant que tu ne m’aies montré l’autori- 
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sation que tu as de la part du roi.> Sire Jaeques lui montra 
l’aete qui lui donnait le droit de représeiiter le roi. Alors le 
podestat reprit : «Seigneur, je te répondrai eonime il faut 184 
inaintenant á ehacun des articles, bien que rév^énement ne 
eomporte ni iraportance ni danger. La cliose principale c’est 
ee qui est arrivé aux Génois dont les mis ont cté tués et les 
autres pilles. Or j’entends que le seigneur le roi fasse iu- 
demniser les Génois et payer les biens qui leur ont été 
enlevcs et qu’il fasse justiee des meurtriers de mes com- 
patriotes; alors je répondrai en mon nom et au nom de mes 
eonseillers. Qu’il nous rende aussi justiee en nous restituant 
les livTes et les actes qui ont été enlevés de la loge et de la 
eaisse des négoeiants.» Sire Jaeques lui répondit:«Je te dis 
que c’est toi qui es la cause que la tete a manqué et que 
les Génois ont été tués; sois certaiu que le roi se vengem 
sur toi.> Les paroles s’enveuimaient de plus en plus. Sire 
Jaeques ne voulant pas prolonger la conférence, emmena 
les homraes de sa suite et retourna auprés du roi. Quand 
il eut fait son rapport sur son entreme avec le podestat, 
le roi s’emporta et donua l’ordre d’arréter et de mettre en 
prisou tous les Génois qui étaient venus en armes pendant 
la féte : e’étaient sire Fran^ois Frasefigo, sire Julien Da- 
mila et un autre. 

Le hmdi 18 oetobre le roi envoya á la loge des Génois sire 
Jaeques de Saint-Micliel aceompagné de quelques autres; 
celui-ci dit au podestat de la part de son maítre : «Sache, 
sans doute parce que tu as pris part au tumulte, que tu n’as 
pas voulu punir les anteurs du scandale; e’est pour cela que 
le roi a fait emprisonuer les Génois qui étaient venus en 
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armes an ])alaÍH pcmlant la fete du courouneincnt. Sache 
185 eiicore que tu a vais l’inteutioii de tuer le roi a veo toiis les 
clievaliers; ee soiit les jirisouuiers «lui oiit dévoilé ton dcs- 
seiu. Dans les rapjiorts que tu adresseras a Genes, éclaire 
eii détail ton gouverneinent sur eette atlaire; les prisonniers 
nc seront délivrés que lürsípi’oii aura reyu la répoiise de 
Genes. Mais atin (pie les Génois iioii coupahles ne soutVrent 
pas, le roí te fait prevenir qu’ils jieiivent eontinuer leiirs 
aííaires seloii leur bou plaisir et les franehi.ses dont ils 
jouissent dans tout mon royauuie. > 

Le podcstat, sire Antoine Dinegro, lioniine horgne et 
tres orgueilleux, répondant d’iin ton doux et avee ordre, dit 
aux seigneurs : «Vous avez prétendu que j’ai partieijié a 
la niCdée et que je n’ai pas voulu fairc Justicc, je eonimenee 
par protestersur mon lionneureontre une jiareille a.ssertion. 
C’est la seigneurie du roi qui a fait massaercr plusieiirs 
négociants génois pour son plaisir, sans examiner l’aífaire 
et sans prendre en considération l’accord et les traites qui 
existent entre la eommune et sa Majesté. On a préeipité ct 
massacré les uns, les autres ont été emprisonnés, battus, 
pilles. On a mis á la torture ceux qui restaient pour obtenir 
des renseignemeuts sur la eause du scandale. Si nous avions 
été absents, vous auriez un prétexte contre nous; mais au- 
jourd’hui tout le monde sait parfaitement eomment les ehoses 
se sont passées; vous étes tous les alliés des Vénitiens et, 
oubliant les bous Services que ce royanme a obtenus des 
Génois, vous nous avez traités comme des ennemis. Or je 
vous promets que la ebose ne se passer.a pas aussi facile- 
ment que eela; je la ferai connaíti-e a mon gouveruement. 
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Vous iiüus avez bien dit que les négociaiits pouvaient con- 
tinuer leurs aífaires, eomme ils en avaient rimbitude, luais 
sur quoi se fier, quand on voit que vous av'ez tralii ramitié? 18G 
Si vous voulez rassurer les nég:ociants, obteuez que le roi 
fasse publier un ordre, devant lequel personue ii’osera lual- 
traiter les Géuois.> 

Le roi ayant appris ces détails fit proclanier dans tout 
Faniag'ouste que personue ne devait taire de mal aux Génois 
sous peine de perdre la main droite. On i)ardonna aux con¬ 
pables et on les fit sortir de prison. 

Quelques jours apres on fit publier un autre ordre ainsi 
eon^u : «Sacbez que nous avons accordé il nos vieux amis 
les Génois la liberté d’entrcr dans notre ile et d’en sortir, 
eux et leurs marcliaiidises, de veiidre et d’aebeter sur terre 
et sur luer, eomme ils y ont toujours été aeeoutuniés.» On 
preuait toutes ces mesures, i)Our ealmer la colore des Génois 
et pour les flatter; mais on n’y réussit pas. 

Aprés cette proelamation tous les Génois emportaut leur 
argent, leurs fcmmes, leurs cntaiits et les serviteurs, s’em- 
barqiiérent sur deux galéres et allérent á Genes, oii ils 
expliquérent les faits. Les sommes d’argent etd’or cnlevées 
par ces deux galéres furent estimées á deux milliards de 
gros de Chypre. Le dueat valait alors trois besants et buit 
gros, c’est-i\-dire trois gros et demi de Chypre. 

Le roi ayant appris que les Génois abandonnaientFama- 
gouste, envoya des hommes pour surveiller la porte et toute 
la ville pour empecher les Génois d’en sortir; mais ceux-ci 
partirent saus qu’on püt les prendre. Assuré de leur départ 
le roi decida dans un conseil avec ses chevaliers qu’on en- 
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verrait des ainbassadeurs au Pape, avant (lue les Géiiois 
187 n’cn cnvoyasscnt cux-meines, ct pourque le saiiit Pérc iie 
se uiit pas cii colere contrc lui. II a<^it aiiisi ))arcc que les 
Chyi)notes et les Géiiois avaient fait devaiit le Pajic uii 
traite d’apres lequel uuc aincnde de cent luillc (díicats) 
scrait payéc p.ar celui qui coininencerait la giierre. On 
voulait en ineuic tciups intbrmcr le Pape dn coinmcnccinent 
de laguerre, et, coinnie les Génois «aprts leiir parjure avaient 
abandonné Tile et s’en étaient alies, deniandcr en consé- 
quence íi sa Sainteté rindemnité de cent mille ducats tixée 
par le traite, car les Génois étaient les coupablcs et avaient 
commencé la guerre. 

Le lundi 20 octobre Dicu manifesta sa volonté sur la 
personne de Pierre de Sur, Tamiral de Cliyprc, fils de sire 
Jean de Sur. 

Quatre galéres vénitieiines se montrérent pendant que le 
roi attendait des vaisseaux pour envoyer les ambassadeurs 
au Pape. Ces ambassadeurs étaient sire Nicolás Le Petit 
et sire Guillaume de Cenii. lis s’embarquérent sur les ga- 
léres et partirent pour aller trouver le Pape. La reine en- 
voya un liomme de sa suite, nommé Alphonse Farrand, 
négociant catalan, pour porter des lettres á son pére daus 
lesquelles elle avait écrit tout le mal imaginable contre ses 
ennemis, en le priant de venir pour la venger. 

Le méme jour le roi sortit de Famagouste et vint a Leu- 
cosie. 

, 3 “®^’ Le 8 novembre arriva á Famagouste une galére de Tem- 
pereiu’ de Constantinople, Calojean Paléologue. Cette ga- 
lére amenait deux ambassadeurs pour négocier le mariage 
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(le la filie de remperciir avec le roi. Le j)reiiiier de ees 
anibassadeurs était nn elievalier eoiistantinopolitain nominé 188 
Georges Bardales, le second nn elievalier alleiuand an 
Service de l’einperenr; toas denx étaient tres sages, prn- 
dcnts et estimes. Le roi les aecneillit avec honneur et les 
fit venir á Lencosie ponr qn’ils Ini commnniqnassent lenr 
ambassade. 

Dans le méine temps se tronvait a Cliyjire la reine dame 
iNfargnerite deLnsignan, jietite-fille dn prince deTyr, stenr 
deLéon, roi d’Arménie, et témme dn seignenr Manuel Can- 
tacnzéne, inince de la Morée. Invitée an conroiinement 
dn roi, elle arriva Ji Famagonste ajirés cette fete sur sa 
projire galére. Elle fnt reyne avec honnenr eomme párente 
dn roi. Le village d’Aradippo avec sa jnridiction et tons 
les revenas dn seignenr deTyr, son grand-pére, Ini étaient 
arrivés jiar liéritage. Elle tirait annnellement de Tile de 
Cliypre quatre mille gros de Cliypre qui éqnivalaient íi 
mille dncats. 

Les ambassadenrs se iirésentércnt devant le roi et son 
conseil et exposérent lenr mission en ees termes : «Seignenr 
et béni roi de J ériisalcm et de Cbypre, qne Dien augmente le 
nombre (|c tes aniiées en te fortifiant contre les Agaréniens! 
Notre tres saint emperenr adresse ses salutations a ta sei- 
gnenrie. Nons laisons savoir a ta seignenrie qne ))lnsienrs 
alliances ont en lien entre Groes et Latins, et snrtont entre 
le roi de Franee et l’emiierenr de Constantinoiile. Tont le 
monde lone ta seignenrie a canse de raftcetion qne ton 
penple a ponr toi; e’est ponr cela qne notre emperenr dé- i8y 
sirc donncr sa filie nniqne en mariage íi ta seignenrie. La 
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prciiiierc cliosc qii’oii (IciiiuikU; en pareille (•irconstance, 
c’est la beaiité; or nolis t’assnrons qn’elle cst une des plus 
bellos lemincs qni soicnt an monde. La seeonde, c’est l’es- 
]»r¡t. Lrotégée ))ar la f^ráce divine, elle a de Tesprit, et a 
été instniite dans les lettres par les plus célebres inaitrcs, 
coninie ta seijíiienrie pent s’en inforiner aiiprés de tont le 
monde. Nons te jiromettons de plus une dot tres conside¬ 
rable; ontre plusieiirs forteresses dans la llcllade, elle t’ap- 
portera en or et en nrí;;ent cin(|nante inille dncaís. Ainsi 
tu auras rempereur eomme ]»ére et Ini t’aiira comnie son 
propre tils. Voiei en résumé l’objet de notre ambassade (pie 
nolis sommes préts a t’e.xjioser en détail. .Mais au noni de 
Dieu, nous t’assurons que eette allianee est bonne pour 
voiis coiuine pour nous-memes.» 

lis remirent aii roi les lettres de rempereur et alléreiit 
dans la maisoii oíi ils étaient log’és. Les conseillers dii roi 
r(í])on(lireiit aux ainbassadeurs : «Seigiieiirs, soyez inille 
tbis les bien-venus. Notre seigneiir a entendn votre nies- 
sage; pour le monient il désire que vous voiis rejiosiez. et 
il jireiulra le eonseil de sa cour pour vous repondré.» La 
reine ^Marguerite alia remire visite á cliaenn des conseillers, 
en les priant de fi\ire eette allianee, jiaree que c'était sur- 
tont pour eela qn’elle était venue. 

Le roi ordonna anssitbt d’ouvrir les lettres, et, aprés 
qn’on les eiit Ines, il leur demanda lenr opinión. Mais, á 
cause de raucienne haine qni régnait entre les Latins et 
les Gi*ees, les conseillers ne firent pas le meillenr choix. 
Aprés une longue disenssion, on decida qn’on adres.serait 
190 aux ambassadeurs une réponse éerite et conque en ces 
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termes : «Seigiieurs, iious reeommissons que le mariuge de 
la iiriiicesse filie de rempereur avec le roi serait tres iitlle; 
mais j)our le momeiit le roi, oceupé de la guerre avee les 
Géiiois, lie peut jias le faire; il n’en a pas le teiiips et il 
ii’est jiasdansdesdispositions favorables jioiir se iiiarier; le 
mariage a besoiii de joie ct de tranquillité, et non de eom- 
bats, de douleurs, de massacres et d’aiitres iiiaiix, ür, il 
lie trouve jias que Tlieure soit coiivcnable pour que l’eiii- 
pereur euvoie une filie si belle et si distiiigiiée au inilieu 
de lueurtres et de périls jiareils. II eraint aussi que les 
Géiiois, iuforinés de son arrivée, iie Tarreteiit aiiisi que sa 
dot, et alors elle aurait de la jieiue a se tirer de leiirsniaius. 
Si leur flotte oeeupait Tile ou si le roi était fait prisoiuiier 
ou luoui’aitencoiubattaut, la priiicesseresterait alors veuve, 
avaiit d’avoir joui de son boiibeur, et au lien de joie elle 
resseutirait de raiuertuiue et une douleiir saiis coiisolatioii. 
Or, pour cette raisoii et pour plusieurs autres motifs, il 
iious paraít iiui»ossiblc que ce mariage puisse se taire, et 
iious le regrettoiis vivemeut. Telles soiit nos raisoiis; vous 
qui etes des bommes sages, pciisez-y et dites-iious ce que 
iious devoiis taire.» 


Les ambassadeiirs leur direiit ; «Vous C*tes sages, et 
puisque vous avez tant de ebagriiis, iious le dirons a rem¬ 
pereur, et que la voloiité de Dleu soit faite!» Alors les 
ambassadeurs prirent eoiigé et partireut. Tout cela se fit 
!\ cause de l’eiivie secrete que Jeaii de 3Iorplio comte de 
llocllas et sire Jaeques de Ñores le turcoplier de Cliypre 
iiourrissaient ruu contre Tautre. Le comte avait marié sa 
premiere tille avee le tils de la filie du seigueur de Tyr, 
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pctit-fils <lu roi llugiicrt ct priiicc <lc Galilcc, ct il voulait 
inarier sa sccoiulc filie avee le roi Pierre. D’iiii aiitre eóté 
jaeques (le Ñores (Itísiraif avoir le roi pour geiidre, en luí 
doniiaiit sa filie !Marp^uerite de Ñores ))Oiir hnpielle il avait 
pr(^l)ar(í iiiic dot eonsidéraljle. Mais Dieu, voyaiit leiir ja- 
loiisie, n’accorda ectte faveur a aiieuii d’eiix, et toas ees 
bieiis f’iireiit eidev(!‘s par Ies Génois. 

Aj)res le d(íi)art des ainbassadeurs de reinpereiir, la filie 
du due de jMilan niessire Harnabo, la jeuiie reine Valentine, 
vint en secret Ji Fainayouste et fiit inariée au roi; elle ('tait 
plus rielie que toutes les reines. 

La reine (Marínente) alia en dévotioii an Saint-Si'indere 
et a son retour as.sista au inariagc dn roi, et j)ai1it ponr 
Constantinople. 

iMais laissons cela et revenons aux ainbassadeurs (pie le 
roi avait envoyeís au tres .saint Pape. Ces andiassadeurs, 
Fierre' Le Petit et sirc Guillauiue de Leriii, eu arrivaiit á 
Roiue, reinireut lenrs lettres au Pa)»e et lui exposéreut eu 
detail le but de leur uicssage. Le Saiut-Pere, secours des 
Cliriítiens ct balance de la justice, apres avoir euteudu cet 
exposé, jugea que les Génois étaieiit daus leur tort. II en- 
voya alors des aiubassadeurs á Genes pour leur reproelier 
le mal qu’iis avaient fait aux Cliypriotes, et pour les pré- 
veiiir qu’iis sont eités pour venir devant lui répoiidre a ces 
accusatious et, si ce que disent les Cliypriotes est vrai, les 
Génois seront obligés de leur donner une indemnité de 
cent mille ducats. S’ils out quelque cliose á dire pour leur 


^ Plus haut, p. 187, il lui doune le surnom de Nicolás. 
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justification, ¡Is doivent venir devant le Pape dans iin délai 
coiivenable. 

Les Génois luí rcpondirent par des leítres daii.s lesquelles 
ils racontaient tout ce qui était arrivé. Ces lettres furent 
envoyées au cardinal Icnr procurenr par desambassadenrs. 
Ces derniers, présentés au Paj)e, lui exposerent en détail 
le différend. Celni-ci, apprenant le mal qne les honorables 
ebcvaliers de Cliypre avaicnt foit aux Gt*nois, porta avee 
sa eonr une sentenee eontrc les Chypriotes. II charjíea les 
arabassadeurs de Chypre de dire au roi et a sa cour qu’ils 
devaient livrer aux Génois les assassins vénitiens et tout 
le bien qui leur avait été enlevé. Quant a ramende de cent 
inille ducats, elle pourrait étre fixéc a des eonditions plus 
doñees, parce que la ohose était arrivée accidentellement 
et on ne pouvait en aocuser ni les uns ni les autrc.s. Mais in 
si, les Génois envoyant prendre leur Iden avee les a.ssa.s- 
sins, le roi et sa cour se refusent i\ les rendre, les Chy- 
priotcs seront alors oblig'és de payer les cent mille ducats, 
outre la dépense que les Génois auront faite. 

Qiiand les Génois, a forcé de patiencc et de sage.sse, 
enrent obtenu eette sentenee, ils éerivirent au roi d’Aragon 
et aux seifiucurs de Barcelone des lettres dans lesquelles 
ils disaient que la reine de Chypre avait demandé anx 
Génois de préparer une tlotte et de venir a Chypre pour 
ven<>er le sang de son éponx. Ils leur donnaicnt cet avis 
pour qu’ils ne marchassent pas eontrc eux. Ceux-ci répon- 
dirent aux Génois : «Puisque la reine et son fils désirent 
cela, nous le désirons aussi; faites done comme vous l’en- 
tendrez.» 
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Les GéiioLs fnrciit siíiihí justitics. Alors le pére de la 
reine Eléoiiore, noimiié Frére Fierre d’Araifon, inoiitra les 
lettres que sa filie Ini adressait jiour étre iirésciitécs au 
Fa])c. Daiis oes lettres elle aeeusait les seigneurs et autres 
clievaliors de Cliypre de la iiiort de son inari le roi Fierre. 
Son fil.s avait été eouronné, niais e’était le jtrinee <jiii re- 
eueillait toute.s les rcnte.s de Cliyjtre, tandis que son ¡(aiivre 
fils avait a peine de quoi vivre; on le trompait en Ini ¡ire- 
nant son bien. Elle disait d’autre.s dioses eontre les clieva- 
liers et dans .son intérét. Elle envoya de grands pré.sents 
an Fape, en le priant Iminldeincnt de donner l’onlre aux 
Génois d’aller a Chypre ])our la venj^er de la niort de son 
éponx et établir son fils eoinnie liéritier et sci<?neiir roi, 
avec le droit de eoinmandcr a toas les elievaliers et d’avoir 
tont le royanme a ses ordres. 

Tx Pape, aprés avoir re^u les présents et entendn les 
lettres qui étaient bien rédigées et démontraient la vérité 
193 par des prcuv'es, pressé d’aillcnrs parle Frere Fierre d’A- 
ragon, consentit a perinettre aux Génois d’envoyer une 
flotte a Chypre, afin d’établir le roi dans son pays, selon 
la demande de la reine, et il autorisa celle-ei á venger la 
mort de son époux. II manda en méme temps au grand- 
maitre d’acoorapagner les Génois a Chypre et d’intervcnir 
entre ces derniers et les Chypriotes afin de les mettre d’ac- 
cord, de taire cesser les combats et le pillage, et de mettre 
h mort les assassins. 

La reine envoya aussi deux lettres au roi d’Aragon son 
lleven et a Jeanne, reine de Naples, en les priant d'aider 
les Génois á faire leurs armements pour aller á Chypre. 
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Ceiix-ci quittaiit Romc, avec la pennissiou du Pape de 
s’armer, se reiidireiit a Genes et proclamerent la g;iierre 
coiitre Cliypre. lis fornierent une mahone (société), e’cst-a- 
dire que les danies veuves contribuérent de leurs biens et 
rcunirent la soinine de quatre cent inille dueats qu’elles 
donnerent sous la conditiou que, sur tout le butin tait a 
Chypre, elles auraient soixante pour cent pour Icur part, 
ce qui donne un intéret de 240 inille dueats par an. On 
publia que tous ecux qui se sentaient capables de faire la 
g'ucrre s’engagcraient coniine voloutaires dans la flotte et 
qu’ils reecvraient des galercs du gouvernement. On noinma 
(juatre amiranx ponr coniinander les vaisseaux. Le doge 
nominé Doniinique de Campo Frégoso niit a la tete de la 
flotte eomme amiral son frére Pierre de Campo Frégoso qni 
avait sous ses ordres les nutres amiranx noinmés sire Lucas 
S|)inola, sire Georges Cibo, sire Alplionse Doria et sire Iít4 
Mugues Dinegro. Aussitót on eleva rétendard de Saint- 
Georges et la maudite flotte flt ses préparatifs. 

On résolut ensnite dans un conscil d’envoyer sept ga- 
leres a Chypre jioiir deniandcr justioe eoutre les meiirtricrs 
qui avaient tué les Génois et eoutre eeux qui avaient en- 
vabi la logo. Cette justice devait étre faite devant le ea- 
pitaine de oes galéres, sire Daniel Cattaneo. On lui doiina 
deux eonseillers. iiiessire Jaeqnes Grillo et inessire Gnil- 
lanmc Lermi. Les sept jiatrons des galéres étaient : Bar- 
nabo Cattaneo, sire 31arin Corzana Fieselii, sire Tilomas 
'l'agas, Hajibacl de Zilampa et sire Antoine Ca.stania. On 
donna ponvoir a Cattaneo de venir a Chypre et de poser 
au roi les susdites questions. Dans le eas oii le roi et les 
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scij^nciirs iic consciitiraient pus a rcxéciition de cck coii- 
ditions, il enverrait la réponse le plus vite possihlc íi flÍMivs 
poiir qii’on pfit fairc partir le reste de la flottc. Si le roi 
accepte de boiine volonté ecs coiiditioiis, aiiisi que le Pape 
le lui a ordoiiné, aiiisi qu’íi sa cour, par les ambassadeurs 
cliypriotcs, alors les Géiiois devrout lui ré•polldre avee 
liuinilit¿ et douceur ct se garderoiit de counuottre aiieiiu 
doiuinage ou aucune calainité daus le royauuie. 

Avaiit l’arrivée de ces galeres, sire Odet Moutolif cii- 
voya deux aiiibassadeurs íloreutiiis, iiouiiiu's sire Olivicr 
ii»5 de Lestorue et sire Martcl Elpisi, auxquels il avait doniié 
des lettres pour le capitainc des galeres. Celui-ci ténioigiia 
peu de cousidératioii a ees euvoyés et les coiigcdia saiis 
daigiicr ccrire uiie réponse. Ces deruiers étaut rcvciius 
trouver le capitaine, ou débarqua uii nioiue de Saint-Au- 
gustin avee des lettres pour le roi. Le bailly, voyant le 
inoiiie, l’acciieillit sivec joie et lui donna aussitót une suite 
pour aller a Leucosie. 

Aux lettres qu’il avait rc<;ues, le roi répoudit par d’autrcs 
eliiflfrces qu’il euvoya a Fauiagouste. Aussitót le bailly, 
c’est-a-dire le gouverucur (de la ville), les expédia aux ga- 
léres. Le capitaine de cellcs-ci Ies ayaut lúes devant ses 
couseillers, ou ccrivit les réponses qui furcut envoyées au 
roi, ct persouiie uc sut ce dont il s’agissait. Aprés avoir lu 
ces lettres, le roi ccrivit des réponses qu’il adressa aux 
galeres par deux clievaliersgéuois qui étaieut a .son Service, 
sire Raf de Carraai et sire Tilomas de Riou. Ceux-ci se 
rendirent a Famagouste et montant sur les galeres s’entre- 
tinrent avee les patrons. Le roi manda au capitained’envoyer 
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aux Génois quatre clicvaliers pour les saliier, afin queceux- 
c¡ envoyassent quatre des leurs pour parler avec le roi. D’a- 
prés cet ordre, le eapitaine clioísit sire Zevos de Nesines, 
sire Louis Laze, sire Jean de Colies et sire Henri ilonze. 
Quand ceux-ei rnonterent sur les galeres, le eapitaine gé- 
iiois n’en fit aueun eas, les eonsidérant comine des liommes 
sans valeur; il prit le coiiseil des siens et les renvoya au 
bailly en lui mandant d’envoyer quatre clievaliers salaries 
de bonne condition, afin qu’ils pussent se eonfier a eux et 
aller trouver le roi. Le eapitaine transinit cette demande 
au roi qni envoya trois clievaliers salaries, sire Tlioinas de 
JIorplio, sire Joan Babin et sire IMerre de Montolif, qui se 
rendirent a Faniagouste. 

Mais les Génois, en gens rusés qu’ils étaient, se eon- 
duisiront jierfideinent; ils coniinencéront jiar piller ^a et la, 
comme je vais voiis le dire. Or le jeudi 12 inai 1J73, le 
eapitaine des galores en envoya trois qui vinrent pendant 
la nuit et táeliérent do s’approelier du port de Faniagouste 
afin de inettre des liomines a torre pour faire du mal. La 
gardo de la tour, les ayant dccoiiverts, langa contre eux 
une grande quantité do dards et de pierres, de sorte que 
les galéres ne purent pas prendre torre. Alors les quatre 
antros galéres allérent a Tile des Ikeufs. J’ai oublié de 
vous dire qu’une de eos galéres .s’était dirigée vers la Tur- 
quie pour voir si les 'rures préparaient quelque expédition 
et était revenue. Les treizc galéres débarquérent des liommes 
qui allérent aux jardins de Cilliri oii ils exercérent des ra- 
vages et blossérent plusiours jardiniers. Les galéres se 
dirigérent vers Famagouste, mais, quand ellos s’appro- 
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cliéreiit de la tour ronde de l’ar.seiial, inc.ssire Jeaii do Celios 
(jui g’ardait cette tour, voyaiit qu’elle.s s’apju’oeliaieiit de la 
ville, rasscinlda tous les lioiniiies du deliors (ju’il jiiit reunir 
ct des clievaliers parini lesquels se distiii^uaiont siró Ouy 
Gunal le lií>e, sirc Jaeques Zappo, olievalicr soldat, siró 
Georges !^íonoma([ue, elievalier constantinopolitain, ct plu- 
sicurs autres a pied et a olieval. Quaiid les galores so dis- 
posaieut á jeter le cálde, on les cliassa avee des pierres ct 
07 des traits ct clles retounicrcut a Tile des Hoeufs. Les Cliy- 
priotcs, sous la conduite du oai)itainc de Fainagoustc, inar- 
cliercnt coutre les Géiiois qui avaieiit jtris terre si Tile des 
Bocufs, les coiubattirciit ot les foreorent á rcutror dans los 
galéres. D’autrcs, ayant oceuju* le passago, cou])ercnt les 
cables, de sortc qu’ils ii’osorcut jdus s’approcbcr de la terre 
et jeter des pouts pour sortir, inais Ies galóres restorent 
devant le port sur Icurs ancres. Dans cette rciicoiitrc plu- 
sicurs Génoisfurent blessésmortellenicnt; une partic inourut 
ct le Icndeinain on dcscendit a Tile de Saintc-Catberine 
pour ensevelir les cadavres. 

Alors arriverent les clievaliers que le roi avait consenti 
a donner coinnie otages aux Gcmioís pour que ces doniicrs 
pussent envoyer des ainbassadeurs, c’est-a-dire sire Kaf de 
Carmai et sirc Thoinas de Hiou; ils attciidaient les ambas- 
sadeurs genois pour les couduirc a Leucosie. Quand sire 
Raf et sire Tlionias ajiparurent a la porte de Cava pour 
entrer a Faniagouste, la populace les ayant pris pour des 
Genois, il survint un tuiuultc qui init leur vic en danger. 
Le capitaine de Faniagouste viiit a la porte pour dissiper la 
populace, et le tumulte cessa. Sire Raf et sire Thomas se 
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retirercnt dans Icurs logements oíi ¡Is resterent saiis sortir 
pendaiit deux jours. Enfiii, voyant que le cajiitaine n’en- 
voyait pas les ambassadeiirs aniioncés, ils retournercnt sc- 
cretcmcnt a Leucosie pcndaiit la nnit. 

Le vendrcdi 13 mal, le voi, ¡ufoinié de la condiiite des 
Gciiois, fut tres irrité. II eiiv’oya a Famagouste inessire 
Jacque.s de Lusigiiau, conuétable de Jérusaleni. Le peuple 
s’arma de courage eii croyaiit qu’il allait moiiter sur nos 
galo res jionr coiiibattre les Génois. On envoya du seeoiirs 
pour surveiller Tile et einpécher les Génois de prendre de 
Teau a Stiléria; le peuple avait beaucoup d’ardeiir pour coin- 
battre. Enarrivauta Famagouste, leeonuétablc tit piiblier uu 
ordre qui défeudait sous peine du gibct de lancor des traits 
contre les Génois et de leur taire du mal. En entendaut 
cet ordre, le peuple se retVoidit, oonnne s’il était déjá battu. 

I.,e roi init dans la jirison du priuce de Tyr toas les Gé¬ 
nois, excejité les salaries, qui se trouvaient a Leucosie. De 
son eóté le eonnétable fit arrétcr los Génois de Famagouste 
et les empri.sonna dans la eour royale. 

En apprenant que les Génois étaient venus daus des 
disjiositions ennemics contre Cliypre, le roi craignit qu’ils 
n’cnvoyassent as.siéger Satalie et que, dans le cas oii la 
galere de Satalie nc ponrrait pas se procurer des vieres, les 
Sataliotes déscspérés nc se rcndissent aux Tures. Dans 
laforteressc se trouvaient de nombreux soldatsdontCliypre 
avait besoin pour Famagouste et pour l’autre íle. D’aillcurs 
Targent néces-saire pour la dépensc des soldats de Satalie 
ne poiivait étre envoyé, paree que Cliypre en avait be.soin. 
Toutcs oes questions furent examinées dans le conseil avec 
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les chevaüci's qiii tons furciit (raceord qii’il valait inicitx 
rendre eette forteresse aiix Tures que la lalsser preiidre 
par les Géiiois. Ces deruiers, en eflct, deiuandereiit au rol 
la pcrmlssion de sitrveiller Satalie, iiiais celui-ci, d’aecord 
avee sa cour, se decida a la rendre á Tacca, II fit done 
partir un l)onr{?eois de Fainagoustc, sire Badin Mistaehicl, 
accoinpagné dn Leucosiote Georges Pissologos, avee inis- 
sion d’aller trouver Tacca, l’ancicn seigneur de Satalie, ct, 
dans le cas oü celui-ci eonsentirait i\ devenir honiine du 
roi, lui préter scrnient ct Ini j)aycr nn trihut lui et ses suc- 
cesseurs, ct autres conventions qu’on devait Ini soiiniettrc, 
de |)roincttrc au noni du roi, si Tacca aeceptait, qu’on en- 
Icverait les soldats ct les arnieincnts conserves dans l’ar- 
scnal ct qu’on retourncrait íi Cliyprc. 

Les susdits ambassadenrs se rendirent anpres de l’aeca 
qui, apres avoir lu la lettre du roi, fut eomblc de Joie, con¬ 
firma les traites ct Icnr fit des presents. Messire Badin 
]\[istacb¡cl ct sire Georges Pissologos allércnt cnsnite á 
Satalie et remirent les lettres au capitaine de cette ville, 
sire Enstacbc de Betbsan; puis lui ayant inontré les pon- 
voirs dont ils étaicnt munis, ils ordonnerent qnc tous les 
lioinnics s’enibarquassent sur le grand vaisseau qnc le roi 
avait envoyé pour venir a Cliypre. Quant aiix armements, 
ils furent mis dans les autres vaisseaux. 

Le samedi 14 mai 1373, Tacca vint camper devant Sa¬ 
talie. II préta le serment du au roi et remit anx ambassa- 
deurs des vasos d’argcnt pour leur sonverain. Parmi ces 
présents se trouvait un cratere d’argeut tres précieux que 
les Tures emporteiit dans leurs excursions pour méler le 
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vili, qui se sert u la cuiller; ¡1 resseiiiblait á un plat avec 
jiied et ])esa¡t Iiiiit mares. Apres avoir tout terminé, seloii 
le eommaiulement du roi, ils donnérent aux soldats l’ordre 
de s’embarquer sur les vaisseaux. Ce fut une grande lionte 
pour la clirétienté qne le roi ait reiidu aux Tures une si 
belle fortere.sse que le valeureux roi Pierre, son pére, avait 
conquise aprés une {grande guerre et aprés taiit de sang 
versé. Ce sont les üénoís qui turent cause de ce mallieur. 

Le peuple se retira sur les vaisseaux avec toutes les in'O- 200 
visions et avec rimage de Notre-Dame de Cliypre, ]»einte 
jmrrapótreLuc, ainsi qn’avec d’autres reliqucsqu’on trans¬ 
porta a Cérines. Les Cénoi.s, en ayant été informés, en- 
voyérent deux galéres a leur rencontre, atin de dévaliser 
les transfnges, mais Dieii sativa son peuple : senlement sire 
Badil! Mistacliiel et d’aiitre.s, ayant été trouvés dans une 
embarcation, furent t'aits pri.sonniers. La eaiise de cette 
mésaventure vicnt de ce qne ce Badin ne vonlnt pas entrer 
dans le vai.ssean qu’il craignit de voir prendre jiar les Gé- 
nois s’ils le rencontraient. 11 s’était embarqué dans la elia- 
lonjie de ce vaissean pour suivre la cote, de maniere que, 
s’il venait íi étre découvert par quelqne vaissean enneini, 
il put mettre jiied a terre. 11 arriva ainsi jnsqn’ii Allagia; 
mais, une galére génoise qui se tronvait la, ayant décou¬ 
vert la barque, alia contre elle et la cajitnra avec tout .son 
monde. Les autres vaisseaux arrivérent lieureusement á 
Cérines. La galére génoise eonduisit la barque et les liommes 
au ca])itaine des galéres des Génois, qui, informé par les 
prisonniers de ce qui venait d’arriver, les mit aux fers et 
les garda sur sa galére. 
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Les Hliodiciis nvaieiit vu rarrivée des se|)t j;;aleres et 
les iiieiiaees qu’elles ani)oii<;a¡eiit eaiitre C-'liypre; (•(iiimie 
elles tardaíent ;i revenir, ils se déeiderent a les reelierelier. 

Ís 73 , Au inoisde jiiin leselievaliers arinérenteteiivoyerciit 

le niaréclial de líhodes poiir aller réenncilier les (iéiiois 
avec les Cliy])riotes. Le roi, Tayant apjn-is, en épronva une 
i?rande joie. Les elievaliers allerent tronver les jjaleres 

201 j>énoises ponr Icnr deniander ce qu’elles vonlaieiit. Les 
Génois répondirent: «Seigneiirs, nous vonlons d’aixtrd «pie 
le roi nonslivreles ineurtriersqni ontinassaerénoslioninies, 
(pi’il nolis ¡laye les cent inille dncats stipnlés par les traites, 
cent antros niillc dncats jionr les objets enlevés a nos eoni- 
patriotes jiar scs snjets et cent inille dncats ponr la dépeiise 
de nos anncinciits; s’il ne conscnt jias a nons livrer les 
nienrtriers, qn’il nons paye ciiiqnante inille dncats. Enfin 
nons deiiiandons les cent inille dncats que ses iiarents ont 
einprnntés á Genes, ce qni, en additionnant tontes nos de¬ 
mandes, tbrnie la soniiiic de 300* inille dncats.» Le niaré- 
clial revint tronver le roi ponr Ini annonecr que les Génois 
dcmaiidaicnt 3.ó0 inille dncats. Le roi Icnr envoya sire 
Tilomas de Morplio comte de Roelias, aceompayné d’nn 
aiitrc clicvalier ponr Iciir diré : «On vons a demandé de 
nons fairc voir le mandat que vons avez re§n de votre gon- 
veriicuieiit, et vons n’avez pas eoiiseiiti á nons repondré sur 
cette qnestion. Voici mainteiiant le maréclial de Kliodes 
qni vient nons demander ponr vons une grande sorame de 
diieats. Qnaiit a cette derniére qnestion, le roi vons fait dire 


’ Le calcnl ii’est pas exact, á cause des derniers cent uiille dncats, 
ajoutés par le mamiscrit d’Oxford. II faudrait 450 mille dncats. 
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(le iioiis falce des ])i o])osit¡ons aeeej)tables; car le royaunie 
est jtauvce, le coi est orplielin et ses bieiis soiit peu eoiisidií- 
rablc.s. TI est iiécessairc de iious falce des cüiieessloiis si iious 
qul deineiii’ons sur un cochee, envlcoiuK^s de 'l'ures et de 
Sarcasliis.» Les eajtltalnes répondlcent : «Selyiicucs, ce- 
coimnaiidez-nous si la selyncuiTe du rol, en luí dlsant (|ue 
nous avons vii avec ])lalslc votre arclviíe (l)leu le salt). Loar 
les demandes (|ue vous nous faltes, le tenips ne nous peemet 
pas de C(ii)ondce lunnédlatemcnt; nials nous nous eonsul- 
tecons entre nous et vous appcendrez notre (IótIsIou. Quant 
s'i la demande de produlre rautoiTsatlon que nous avons de 
notre j;'ouvernement, envoyez-nous de bous ehevallers pour 
notre stíeurlté, et alors nous enverrons nos rejirésentants.» 

T^es ehevallers retournerejit si Cérlnes et, mettant pled 
SI terre, allerent s'i Leueosle et racontérent en di'tall au rol 
ee qul i^talt ariTvi!', ajoutant que IcsGiínolsdemandalentdes 
suret('‘s juuir envoyer des simbassadeurs. Celul-cl adresssi 
eomme otage aux galí’ces gi^molses slrc Jean Hi'douln le 
Jeune (jul, passant jiar Ci!*rlnes, alia trouver les Clt^-nols. 
Apees qu’ll eut salim les esijdtalnes, les C!(*nols rédlgerent 
par (*(M-lt lenes demandes qu’lls remlrent entre les malns 
de Gulllaume Lerml, envoyé eomme ambassadeiir au rol. 
Celul-el débarqiia s'i Cérlnes, .se reiidlt s'i Leueosle et, In- 
tvodult en la jsrésenee du rol, 11 lui dlt: «Slre, les selgiieurs 
eapltalnes se rceommandent si ta ilsijesté, et te font savolr 
t|ue nous sommes tombés d’siceord avec les ambassadeurs 
(pie tu as envoyés íi notre tres salnt pére le l’ape, en ee 
sens que tu enverras s'i Genes les meurtrlers qul ont tué nos 
hommes sans ralson pendant la tete de ton couronnement 
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et que tu reiidrus Ies l)¡eus ciilevés ¡lUX Oéiiois ]»ar tes 
lioinuiCM. Si CCS (leux (1euian<le.s iie soiit pus aceejttées, iiotre 
{^ouvenieiueut proiuet d’anuer h tes IVais et de venir Ies 
eherelier, et tu seras coiidainiié á une auieude. Or, tu u’as 
riel) ré]ioiidu i\ tout cela. Maiuteuaiit tu dois iious douiier 
pour eette atVaire dóO uiille ducats, et si ta Majesté y eou- 
seut, envoie (pielqu’uii pour les verser entre nos inains. Outre 
vela iious deiuaudons que tu uoiis cedes dans ton íle une 
forteresse avec une troupe pour y ctablir nos iiéjíoeiaiits, 
sous la jiroteetiou de laipielle ils jiourrout faire leursatlaires 
counue ils reiiteiidrout, parce qii’il iie plait iiulleiiient a 
nos seiyueurs de Genes que nos lioiuiues et leurs liieiis se 
trouveut sous ton autorité et, quand il t’en vieudra la lan¬ 
dos taisie, que tu jiuisses leur enlever leur fortune et les nias- 
saercr. Puisque avee des traites on noiis a fait tant de nial, 
eomnient étre súrs a l’avenir de pouvoir rester dans ton paysV 
Si nos lionnues étaient eoupables, coniiue il t’a jmru, il fallait 
les accuser devant le podestat qui t’aurait renda justice et 
non les traiter coiimie des enneniis niortels et satis niaitres, 
les tuer, les jiiller, les dcsliouorer, les pendre, les eniprison- 
ner et leur faire toute cspece de nial. Or, il nous jiaraít que 
c’est toi qui es la cause du conibat, jiar conséquent tu dois 
nous payer coiiiiiie indeiiinité les cent inille ducats, selon les 
traites conclus devant le tres saiiit Pape. Si tu consens íi 
nos demandes, nous laisserons nos liommes dans la for¬ 
teresse que tu nous doiineras, nous retournerons ii Genes 
et nous aurons la paix pendant toas les jours de notre vie. 
Autrement nous resterons ici jusqu’á ce que Dieu nous ait 
veugés.» 


DE MACHÉRAS. 


209 


Le roi, ayant eiitenclu le iiiessage, doniia l’ordre qu’on 
íit rci)oser l’envoyé. Alors on discuta devant la cour, ct 
apres de longs déljats il fnt recoimu qu’il ne follait pas 
livrer les mcurtricrs, parce qu’ils n’étaient pas coupablcs, 
ayant exécuté les ordres du roi. Ajjres tout la faute en 
était aux Génois qui étaient venus armes sccreteincnt a 
riiabitation du roi; ct s’ils s’étaient ariués par peur des 
Véniticns, ils auraicnt du avcrtir secreteincnt le roi qui 
Icur aurait dit son opinión. «Quant a la question de payer 
les cent inille ducats oonnne aincudc, ce sont les Génois 
(pii ont eneonrn eette ainende et qui nous la doiveiit, d’abord 
])arce qn’ils étaient annés en venant au palais; ils disent 
qu’ils sont venus pour les Véniticns, niais qui peut assurer 
qu’ils ne sont ])as venus pour le roi? Ensuite ils se sont 
enfuis scerétenient de iiotre i)ays avec leurs feuinics, leurs 204 
eufants et leurs bieus. Puis sont arrivées deux galéres qui 
ont insulté et désbonoré le roi et .ses bouuues. Enfin .sont 
veiiues les six autres qui assiégent ct pillcnt Tile.» Cette 
réponse jdut au eonseil. On la reinit aux ainbassadeurs en 
leur disant : «Puiscpie vous n’obtenez pas ce que vous de- 
inandez, adressez-vous au Pape; il nous convicnt de nous 
souinettre a ses déeisions. Votrc prétcutiou d’obtenir une 
forteresse dans uotre pays est inadmissible, car nous ne 
pouvons taire ee qui u’a janiais été fait. Vous j)ouvez vívtc 
eonnnc par le passé; uous promcttons sur les Saiuts-Evau- 
gilcs de vous traiter avce bonneur et coinine de bous ainis. 
Quant a la demande que nous payions vos armements, il 
faut que vous rendiez vous-mémes ce que vous avez pillé, 
et par vos destriietions vous avez fait de uotre íle un déscrt, 
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ct cela sans aiiciin inotif. Si vouh voiilcz consentir a la 
j»aix, (¡uc Dieu soit louc! Atitrcnicnt, faites ce qnc vous 
voiidrcz. Nous ne ])ouvoii8 acccpter des demandes aiissi 
injustos et aiissi eniclles. Si vous nous faites du mal. il 
viciidra uii temps oii üieu nous vcngcra.» 

L’ambassadcnr partií et sire liédonin le Jenne reviiit. 
Aju’Íís la réponsc du roi Ies Génois iiroclamérent la {íuerre. 
Six Génois qui rcstaicnt encoré á Cliyjtre fnrent arrétes 
et mis dans les prisons de Leucosie, dans la niaison du 
seignenr de Tyr. On arréta aussi Ies Génois-Cliypriotes 
auxquels feiix les rois avaient doniié des francliises, e’est-a- 
dire que par pitié ils les avaient nommés miamoun', avec le 
privilé^e de ne i)ayer aueun droit sur tont ce qn’ils aelie- 
taient on vcndaicnt. Ces derniers, ayant les mémes droits 
que les Génois, n’appartenaient pas si eette eommnnc, parce 
qu’ils étaicnt d’orifjinc syrienne; tcls étaient les Gonrri, les 
205 Bibi, les Daniel, les Goulis, comme ceux qui tiraient leur 
origine de Giblct, de Saint-.Iean d’Acre, de Caifa, de Cilio, 
de Galata. Ces derniers pays appartiennent anx Génois, 
mais les originaires des antres pays, non soumis anx Gé¬ 
nois, avaient obtenu des rois la franeliise, soit par piBilégc, 
soit parce que les eonsuls génois, dans Tintérct de leur 
oommnnc, leur avaient décerné la nationalité. C’cst jiour 
cela qu’ils avaient été emprisonnés. lis jirotcstérent bean- 
coup afin de ne pas étre mis en prison, en disant qu’ils n’é- 
taieut pas des Génois, mais cette jnsrification ne leur servit 
il rien. 

Le maréchal de Rliodes, voyant que les Génois commen- 

í Voy. la note tle la pago IG. 
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^aicnt la guerre et que lesChyiu'iotcs iicvoulaieiit pas ac- 
eepter Iciirs propositions, iiiemc avec des teinpérainents, cnit 
que son iuterveiition pourrait les coucilier; mais ce fut en 
vaiii. Le couseil du rol lui dit; «Citons uotre diñereiul de- 
vaut le Pa])e et eiigageous-uous a aecepter ce qu¡ paraitra 
juste a la cour de Rouie.» Mais les Gcnois, se confiant daus 
leurs forces, iie pretercut poiut l’oreille a ceíte propositiou. 

J^e luaréelial de Rliodes prit ses liomnies et, s’eiubarquaut 
sur ses vaisseaux, retourua daus sou ile. 

Ce])eudaut les galeres géuoises i)arcouraieut Tile de Cliy- 
pre. Elles pillaiciit les biens, tuaieut des auhuaux, briilaieiit 
les seiueuces, accucillaieut les esclavos íugitifs ct faisaicut 
tout le lual ])ossible. Les six galeres vinreut ensuite ít Sa¬ 
lines pour piller; uiais ayaut trouvé le cai)¡taiue avec une 
bonne suite d’lioiumes á cheval et a pied, elles ne purent 
lien faire. Laissaut Salines, elles allereut i\ Liiuisso ct a 
Paplios, puis rctouruerent a Saiut-Auxive et íl Peudaía. 
Daus cette derniere localité se trouvait luessire Jaeques de 
Lusignan, le coniiétable, avec trois cents hommes d’arines. 
Quand les vaisseaux quitterent le ])ort de Famagouste, lais- 20fi 
sant niille liouunes j)our la garde de cette villc, il couduisit 
les antros soldats í\ Leucosic, et, elioisissaiit trois cents des 
l)lus bravos, les disposa sur la cote. A ces derniers vinreut 
se joindre beaucoup d’iudigenes a jjied, des Ariiuíiiieus et 
d’antres soldats a pied. Les Gcnois, Tayant ap])ri.s, n’osérent 
ni débarquer, ni prendre de Pean, et retouriiercnt á Liniisso, 
oíi les lionnncs ctaient inoins noinbreux ct peu experts en 
fait de guerre. Us y débaniucrent et saccagérent les mai- 
sons, en faisant d’aiitrcs dégeats; les liabitants prirent la 
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filíte. Dcdoniinag’és ])ar rot ox])loit de toutes leiir.s défaites 
prceédeiites, il« se goiiHerciit de vaiiité, prirent coiirage, et 
publiereiit (pie tou.s les esclaves, serfs, assassins, voleiirs, 
(pii désireraieiit venir avee eux, seraieiit bien ret;iis, pro¬ 
clames libres de (•(mdition, (piitles <le tont criine, et <jn’ils 
vivraient avee eux en bonne intelligeiiee. Alors un grand 
nombre de Bnlgares se rassembla et se rciinit avee les 
(íénois. Ces esclaves pillaicnt et a|>))ortaient si ces derniers 
tout ce dont ils avaient besoin. Des Bnlgares, des Orees et 
des Tatures se réunirent an nombre de deiix mille et s’em- 
])arerent des forteresses de l’aphos. Ces Ibrtcresses ctaient 
basses; apres s’en étre emj)arés, ils les éleverent, et, eou- 
pant la mer, les environnerent d’un fossé, puis ils onvrirent 
des tranebées protégées par des soldats et ils se défeii- 
dirent en sureté contre les Cliy])riotes. 

Les nouvelles des exploits des Génois arriverent dans 
la capitule. Le roi prit conseil de sa cour et envoya eomme 
capitaine le prinee d’Antiocbe. Cclui-ci cboi.sit mille bous 
207 soldats, sortit de Leucosic et vint íi Paidios. Le baile dii 
district était un Lombard, nominé Dominique de !Montpnlsa, 
qui avait avee lui les bous soldats du district a cheval et a 
pied. Informes de son arrivée ils allérent se joindre ii lui. 
*í's 7 s'* dimaiiche 3 juillet 1373', de boime licure, le prinee 

alia íi la tour de Paphos et commen^a le combat. Les Gé¬ 
nois montérent sur les galéres et vinrent coinbattre. La 
bataillc dura pendant quatre heures et on nc put rien faire, 
paree que les Génois étaient fortement secourus i>ar les 

* 11 faiit corrig-er «le dimanche 2 juilletcomme le montre la suite du 
récit. 
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Biilgarcs. Les soldáis du priiice ii’ayant pas de boncliers, 
beaucoup d’eiitre eux fiireiit blessés. Sur ces entrefaites, 
un brave Chypriote, vaillant garlón, prenant avee lui cin- 
quaiite braves comme lui, sortit et ils allcreut tous d’aceord 
pour entrer dans une galere. Le poní se trouvaiit 5i terre, 
le jeune liomnie dit a ses compaguons de coiirir tous eu- 
seinble pour envaliir la galere, ct, sautaut sur le pout, il 
entre en eouraiit. 11 croyait qu’il était aecoinpagué de ses 
camarades; mais ceux-ei étaicut restes a terre; que pou- 
vaieut taire, en etfet, eiiiquaute bomiues daiis une galere? 
LesGénois, admiraut Taudace du Jeuue liomnie, l’aecueil- 
lireut tres bien. Voyaut qu’il était seul, et, apres avoir 
elierebé a droite et íi gauche, u’ayaiit apei\“u aucuii des 
sieiis, il se reudit au capitaiiie de la galere. Celui-ci et 
tout l’équipage lui tircut les plus grauds liouueurs. 

T..e ])rince avait avee lui une espeoe de ])oudre appelée 
feu lielléuiqhe (gregeois) et avee lequel il fit beaucou]» de 
mal aux galéres. 

Voyaut que son eampemeut u’avauyait á ríen, et qu'au 
coutraire il lui était plutót uuisible, il quitta la place et se 
reudit a Lcueosie. Les capitaiues des galéres iuformés du 
départ du priiiee, fireut sortir tous les eselaves qui allérent 
saccager tout ce distriet, eii capturaut beaueoui) d’liommes 
et de femmes. Plusieurs s’eufuireiit daus les montagues et 
lesGéuois eulevéreut des vivres etdes auimaux en grande 
quantité. 

Sire Jaeques de Lusignau informé de la ])erte de Papbos 
fut liors de lui. A foree de flatteries ctant parvenú a ras- 
sembler une troupe nómbrense, il se reudit en bon ordre a 
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1373. 


Paphos. II jirovoquíi leH(i(’iio¡8ii(lc8ceii(li*e|)(»urc<niili!ittre, 
iiiais ceux-ci s’y refusereiit. 11 ótablit iiiic cinhuKcadc et 
arreta trois Cíénois qiii lui dirciit qu'il était arrivé deiix 
antres jyaleres et un {^raiid iiavire jiíMir les «ecoiirir, (ju’oii 
atteudait un seeoiirs jdus grand eiieore, et (lu’on 8’étoniiait 
du retard de ce sccours (lui avait été separé de ses coiii- 
pagnons a cause du inauvais teiups. Kn appreuaut cela, le 
conuétal)le abaiidoiiiia le pays et tit publicr que tous les 
eselavcs, eoupablcs et assassius (pii se rcudraieut aii Ser¬ 
vice du roi, scraicnt libres de Tesclavagc et de leurs criines. 

Le P' octobre oii ajtporta au roi une lettre par la- 
quellc Olí riiiforniait que daiis raprés-iiiidi oii avait ajiercu 
a I^a])lios itO vaisseaux géiiois qui se dirigeaieiit vors Sa¬ 
lines. Tous les lioiiiuies s’ciifuireiit et viiirciit si Leucosie. 
Le diniauclic 2 octobre le roi tit juiblier uii ordre, aiiisi 
conyu: «Tous les gardieiis doivent, cliacuii si son jioste, siir- 
veiller la forteresse avec le jdus graiid soiu; pérsoiine, sous 
peine d’etrc decapité, n’abandonnera son jioste de siirveil- 
lanec; ])crsonne n’aura de feu elicz soi pendant la nuit pour 
s’éclairei', excepté dans les eiidroits désignés; pensonne ne 
209 devra quitter sa niaison pendant la nuit aprés trois lieures 
sonnées; ccux qn’on tronvera deliors seront arrétés et eni- 
prisonués jusqu’au lendeinain pour Gtre exaniiiiés, et s’ils 
sont suspeets, ils seront punis. Aucun prétre, soit grec, soit 
latín, ne se lévera le matin et ne .soiinera ni cloehe ni si- 
mandre jusqu’au point du jour. Quiconque cherchera que¬ 
relle ou fera du nial a un autre, subirá la jieine capitale. 
Les gardiens viendront prendre les ordres du roi pour en 
suivTe rexécution.» 
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Le leiulcmain, huuli 3 octobre, aprés la publicatioii de 
ect ordre, le rol monta si cheval avee sa suite et pareourut 
rintérieiir de la cité. Lé.s murailles étaieut tré.s fortes mais 
peu élevées. II fit dire dans les i)ar<)isses (lu’on se ra.ssem- 
blát et (jifoii batit avee de la boiie et des jjilotis. Oii ereiisa 
le tbssé et on tit 133 traneliées, saiis les tour.s. Le roi re- 
viiit cnsuite pour íixcr la plaee a ehaeuii des ¿^ardieiis. 

Oii fit publier en ontre que chaqué liomine au-des.sous de 
quinze aus devait venir se taire inseriré pour la «íarde des 
places uécessaires; eeliii qui ne se soumcttrait |)as a eette 
fonnalité jierdmit sa liberté et devieudrait ¡)aréque royal. 
Quaud ils furent inscrits, oii en fit le dénombremeut et on 
les ])laya dans les endroits (¡ni avaient besoin d’étrc j^ardés; 
cela se fit en bon ordre. 

Le meine dimanelie 2 octubre on ajiporta des lettres du 
bailly de Fama{^ou.ste anuoneaut que les trente-six {,^alércs 
avaient pañi devant la ville et qu’elles avaient conuneucé 
immédiatenient les liostilités. Le bailly avait pris ses pré- 
cantious i)Our taire survciller la forteresse dans les endroits 
les plus exi)Osés. Le roi en fut tres contcnt; il envoya aussi- 
tót du seeours a Famagouste, et en ménie teinps fit publier 
a Leucosic que tous les lioinnies inscrits, hoinine du monde 
ou ecclésiastique, excepté ceux qui avaient été préposés a 
la garde des endroits périlleux, devraient, quand ils en- 
tendrout la trompette, se tronver armés et á cheval, chacun 210 
comme il le pourra, afin d’aller avee le roi a Farnagouste. 
'l'ous, chevaliers et autres, se préparérent et se mirent en 
route. Aprés le díuer du roi, quand la trompette souna, la 
imit du méme dimanche, le roi, le prince et le eoimétable 
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rcvcnii <lc Ci'riiie.s, se inircnt a clicval. Hii sortaiit de laai- 
cosic ils se troiivereiit aii nombre de deiix millo, á elicval 
et :i picd, sans eom|iter eciix qiii avaiciit «Hé mis á la /íarde 
de la forteres.se et des tours <le Lciien.sie. Le nd laissa á 
sa plaec sire Jcan dcNeuvilIc. lis arrivércnt á Fama{íoiist<* 
dans la matiiiéc dii liiiidi. 

Le lundi .'5 oetobre oii eommeii<,‘a la bataille qiii dura 
qiiatre licures; il y eut des deiix eótés l)eaiieoU|) de tiié.s et 
de bles.sés. Les Génois fatij^ués se rctirérent sur leiirs ;ra- 
leres. Le roi tit siirveiller les portes pour que les liomiues 
amenes de Leucosie iie pus.seut pas s’évader. Quatre mille 
hommes étaicut cu survcillaiiee pour que les Génois iic 
débarquasseut jias de leurs pileros et que les Chi priotes 
cu sortaut ue fusseut ])as pris par les Génois. Ces der- 
uiers mirciit á térro une partió de leur équijiajíc pojir 
cutourcr Famagouste par le delioi’s. Les Cliypriotes se 
trouvércut aiusi assiégés dans la villc: persoune ne leur 
portait des vivres et ccux qui étaieut dedans uc pouvaieiit 
sortir. 

Le inerercdi ñ oetobre, á la 21* beurc, le couiiétablc. 
voyaiit les pcrplexités de Famagouste. ajipela une jiartic 
des hommes qui avaicnt sa confiance; il s’en trouva .500. 

Ils ouvrirent les portes de Cava et en sortirent immédiate- 

0 

meut. Les Génois tombéreut sur eux, mais plu.sieurs d’cutre 
211 eux fnrent tués et blessés et 200 furent faits prisonuiers. 
Parmi les blessés se trouvait un chevalier tres audacieux 
nommé Raymond de Cafran. II avait regu au visage un 
dard qui était sorti par les épaules. On le conduisit á Lcu- 
cosie oü il mourut, et on Tenterra á Tortose. Les Génois, 


DE MACHÉRAS. 


217 


voyaiit le mal f^uc lesCliypriotes leur taisaient, seretirérent 
(le la mclce. 

Le eonnétable, eii allaiit a Leueosie, reucoiitra au bourg; 
(i’Agro soixantc Gcmioís qu¡ ctaicnt sortis des {^aléres pour 
piller et qui s’cn retournaieiit, peiidaiit que d'autres surveil- 
laieiit pour voir si des troupes n’arrivaieiit pas de la ville. 

Eli liabile géiiéral qu’il était, le eonnétable les eiitonra, 
(•omine des animaux qu’on parque dans un eiidroit dos, et 
les tua. Vingt qui avaient éeliappé au massaere fiirent con- 
duits dans la prison du seipieur de Tyr. Le eonnétable 
arriva tres satisfait a Leueosie. Oii remit aux seigneurs les 
objets et les bestiaux pris par les Géiiois et qui leiir ap- 
partenaieiit. Le eonnétable rentra a Leueosie le G oetobre 
IdTd avee le eoiisentement du roi. 

Le prinee, ayant appris l’exploit du eonnétable, voulut 
sortir ])Our eoinbattrc; inais ses hoiuiues ne eonsentirent pas 
á le suivre, en disant : «Le roi nous a envoyés jiour garder 
Famagonste et non jioiir aller aux eombats. Nouscraignons 
de perdre les nótres et aprés nous seroiis perdus nous- 
inénies avee la ville. Toutefois si tu veux faire une pro- 
ineiiade militaire, prends tes liommes. Les Génois sont 
liabiles a la guerre et bien ariiiés, et nous ne voulons pas 
exposer les nótres.» Le ])rinee alors les réunit toiis dans 
un eonseil et leur dit : «Seigneurs, je vous ai convoques 
pour me dire votre opinión; ne eraignez pas de le faire, 
])aree que celui qui ne parlera pas bien n’encourra aueun 
bliime, seuleinent celui qui parlera bien sera lionoré. Tout 
le monde condent que vous n’étes pas hábiles a la guerre. 212 
Croyez-vous qu’il faille sortir pour corabattre?» On lui 


218 


CIIKONIQIJK 


réltoiidit : «'Fu seigneiiric sait qu’il y a heuucoiip «le vain- 
scjiux; si nous sortioiis, iious aiiriíjiis ásoiift'rir. Nosenneinis 
coinbattront si cela leur conviciit; «lans le cas «•«mtraire, ils 
se rctircront sur Iciirs vaisseaux, taiulis «lue iioiis, nous 
«íprouvcrious «le {^raiuls domiuages. II nous j)aralt done 
sage «le )ie i)as sortir de Faniagouste avaiit «pie le roi iie 
nous le coiuniande.» Le priiice leur dit : €Piiis«iue vous 
aimez inieux ne pas sortir, je me rango á votre avis, bien 
«pie je trouve peu convenable de voir nos cnneniis parcourir 
ct saceager File, jiendant «pie nous resíons traiupiilles. Mais 
cnvoyons-leur (pielqu’uu jiour savoir s’ils consentent s\ partir 
et a nous laisser en repos.» 

On nomina aussiFit einq ebevaliers eomme auiba.ssa- 
deurs : sire Joan de Jíorpbo, eomte de Rochas, sire Ray- 
mond Babin, le bouteillcr de Cliypre, frere Retras, «‘om- 
mandeur de FHópital, le vicaire de P’amagouste et sire 
Jaeques de Saint-Miebel, le cli«ívctain de la mar«*cbaus.s«'. 
Ceux-ci demanderent un rendez-vous aux G«‘nois qui cn- 
voyerent sire Daniel Cattaimo qui leur dit : «Seigneurs, 
vencx sur les gal eres pour conférer. Nos seigneurs craignent 
de mettre pied ii torre, parce qu’ils ont avec eux des Lom- 
bards qui preferent ti la paix la guerre et le pillagc, et s'ils 
dcscendent a torre, il y a beaucoup de Syricns et d’boinmes 
violcnts qui ne nous laisseront pas débattre nos projiositions 
qui sont onéreuses et exorbitantes. Saclicz que nous aussi 
nous dcsirons la paix, afin de retouruer dans nos foyers.» 
Les ebevaliers leur dirent : «Quel est le lien conv'enable 
que vous preférez?» II leur fut répondu : «Le cbáteau, si 
vous le voulez bien. Que la garnison sorte; qu’il reste seule- 
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inciit (loiize lioiniiieü poiir le siirveillcr. Vcuez-y vous cinq; 
les nótres en enverront douze avec inoi et quatrc de mes 2i3 
eompagiioiis, et la nous décidcrons ee qu’il faut. Nous en- 
trcrons, nous par la porte de lii mer et vous i)ar la porte 
de la terrc.» Les ainbassadeiirs vinrent rapporter cela au 
rol. Celui-ei et tous les seigneurs, en entendant ces proposi- 
tions, les approuvcrent et nommerent quatrc elievaliers: sire 
Guy de Miniars, l’amiral de Chypre, sire Jean de Giblet, 
I’errot de Montolif, le serviteur du roi, et son frere Glimot. 

Ces inandataires n’étaient pas d’avis d’aeeepter un pareil 
rendez-vous. Le roi disait : «II faut leur faire eonnaitre 
notre decisión pour qu’ils partent.» Ccux-ei répondaient: 
«Nous vous défcndons «levant Dieu et nous vous adjiirons 
de ne pas pcrsister dans une i)areille idee. Les Génois sont 
des gcns hábiles et fourbes; ils vciilent nous troinper pour 
s’einparer du cbáteau, et alors, qui les lera sortirV» 'Poiis 
n’étaient pas de la memc opinión et dans les inémes idees, 
et la position devenait diftieile. Coinme le eonnétable était 
a Leueosie, on dit : «Ap])elons aussi le eonnétable pour 
qu’il vienne ii Faniayouste.» On lui adressa de la part du 
roi une Icttrc ainsi conque : «Mon cher onde, par la grácc 
de Dicu nous avons arrangé l’aftaire avec les Génois. Les 
elievaliers n’étant pas de la mCmc opinión et les Génois 
nc voulant pas aecepter les eonventions que nous devons 
faire, sans qu’ellcs soient rcvues et signées par toi et par 
notre onde le prinec, sors pour cela et viens á Famagoustc 
jiour m’en débarrasser.s On reinit la lettre a sire Fierre 
de Cassi pour la porter a Leueosie. Le eonnétable était 
nialadc. Quand on lui donna la lettre, il cu prit comíais- 
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sanee, ct, ayant etc informé par ecliii qni l’avait api)ortée, 
214 qn’on vonlait fairc entrer Ies Génois dans le eliáteau, il 
fiit tres irrite et éerivit cette réponse : «'Prés lionoré neveu, 
et vons lionorablcs seij^neurs, j’ai re^'ii Ies reeoniinandations 
de la vénérable lettre de ta ^Majesté; I'aeeord que tn as 
fait avec les Génois me jilait; que Üicii le eoiiduise á honne 
fin! Quant a ton désir que je sois préseut ])our si};uer les 
traités, Dieu sait queje siiis uialadc et que je ne puis pas 
venir. j\Iais ee que tu feras avoe ton eoiiseil, je raeeejde 
ct je le eonfirnie niaintcnant et aprés.» I..e roi fut fáelié de 
la réponse du eonnétahlc. Les coiirtisans désiraient avoir 
le eonnétable auprés du roi, non pas iioiir le Ideii pulilie, 
iiiais par envíe. On lui éerivit une nouvelle lettre ainsi 
con(;ue : «Cber onele, nous avoiis reyu ta lettre ct nous 
somiucs tres fáebé d’apprcndre ta inaladie. Les traitres 
g'énois ne eonsentent si rien faire .sans toi. Ainsi en restant 
s\ Leucosic, tu nous eauses du nuil, parce qu’ils parcourent 
Tile en la saccageant; notre pays est totalement ruiné. 
Nous te mandons done qu’aussitót cette lettre rc^ue ct 
sous peine de traliison, tu partes immédiateinent et que tu 
viennes, comme tu te trouves, en notre présence et sans le 
moindre prétexte. Prends pitié de Tile, parce qu’il n’est 
pas juste qu’a cause de toi notre royauine se trouve dans 
un pareil danger. Tous les seigneurs de notre cour sont 
disposes á aecepter les accords, et ils ne peuvent le faire 
sans toi.» La lettre fut remise entre les mains du prieur 
de Saint-Dominique qui la porta á Leucosie et la donna au 
eonnétable. 

Aprés avoir lu la lettre, celui-ci se prépara aussitót h 
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monter ¡i clieval et u se rcntlre á Famagouste. Le bruit s’en 
étaiit ré])aiulu parmi le pcuple de Leucosie, ¡1 y eut iiuiiié- 21 
diatcnieiit un tunmlte, et au nombre de 3000 hommes, clie- 
valiers, salaries, liges et antres yens, ils vinrent dire an 
eoiinétable ; «Sciyneur, notrc seiyncnr le rol se trouve a 
Fainayonste avec le prinee et les plus distingues des che- 
valicrs et notre reine; n’est-oe ]ias snfíisant? Que venlent- 
ils de toi? Ils sont assez nombreux ponr traiter avce les 
Génois, s’ils le venlent, et nons nc voyons pas la néces- 
sité (pie tu y ailles toi-inéme. Nons, nons ne vonlons pas 
y allcr, niais nons désirons (pie tu restes ici ponr nons 
aider et nons gonverner comine notre bon seignenr.> On 
envoya aussitót 600 bonnnes ponr garder les ¡lortes et ein- 
pecber le conmutable- de (piitter la ville. Leucosie avait 
denx portes continnelleincnt onvertcs, ccllc de Sainte-Vé- 
nérande et ccllc de Saint-Andrií, et le peuple était décidé 
ámonrir plntót (pie de le laisser partir. Onchereba leprieiir 
(pii avait apporté la lettre ponr le tner. Celui-c¡, nominé 
Ro'ínélis, informé de l’irritation dn peuple, s’enfuit et se 
réfngia au cbíitean oii restait la mere dn eoiinétable. Sire 
Jean Gorab entoura la villa et mit niillc liommcs ponr snr- 
veiller le connétable et rempcelicr de partir. Ils se rejicn- 
taicnt meme d’avoir laissé le roi, sa mere et le prinee aller 
a Faniagonstc. 

Le connétable prit ensuitc conseil anprés des ebevaliers, 
ct snrtont de jMontolif de Verny; il fut arrété (pi’on ferait 
pnblicr que personne ne devait foire dn mal aux Génois, 
le roi ayant conclu la paix avec eiix á Famagonste. Toas 
ceux (pii étaicnt en prison fnrent mis en liberté. Gomme 


222 


CllUONIQIJK 


iG le peuplc ne vonlait pas que le coiiiu'table allát h Fa- 
iiiagoiiste, les elievaliers lui direiit : «Soyez ccrtaiii.s qii’il 
ii’ira pas, inais que cliaeiiii s’oecupe de ses afVaire8>. he 
peuple se calma; cepcudaiit oii surveilla les portes de la 
luaisoii du counétable, dans la craiiitc qu’il iie partit secré- 
tcmeiit pour Faina{?oustc. lis dirent au counétable : «'l'rcs 
lionoré sei{?neur, si tu veux aller i\ Fauiaí^oiiste, preuds 
nous avec toi pour que qous restions sous ta protectiou. 
Nous ainioiis niieux inourir en coinpagiiie d’un seigiicur 
aussi liabile, que de vivre coinnie des aiiimaux prives de 
leur berger.» Le counétable ayant enteiidu ces paroles, iie 
voulut ])as aller a Faniagoustc acconipagné du peuple ct 
laisser Lcucosie vide. 11 ccrivit au roi : «Si je pars, Leu- 
cosie restera déserte, et elle sera jirise par les Génois.» 
Le lendemaiu le peujde i'cnouvela ses protestations; sire de 
Montolif íit publier : «Que cliacun s’oecupe de ses affaires; 
le counétable nc pense nullement á vous quitter, et comme 
vous ainiez sacompagnie, lui aussi désireresteravéevous.» 

D’aprés le conseil du roi on mit un impót sur les honimes 
de toute condition, ce qui produisit la somme d’un inillion 
de ducats. Les villages royaux contribuérent pour 300,000, 
les juifs deFainagouste pour 30,000, les bourgeois deLeu- 
cosie pour 100,000, les juifs de Lcucosie pour 70,000, les 
chevaliers, les dames veuves, les lioinmes liges et autres 
pour 300,000. L’impót se per^ut facileraent chez ceux 
qui jnirent payer, quant aux autres ils fureut nialtraités et 
torturés. On envoya a Leucosie un receveur pour percevoir 
les contributions: il se trouva quelques récalcitrants qui ne 
voulurent pas se soumetti’e a l’ordre du roi; on les mit en 
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prison (lans la niaison du priiicc (le Tvr. Le peuple ayant 
appris qu’on avait einprisoniKÍ quelqucs-uns des siens, se 
révolta et alia brisev la prison pour délivrer les détenus. 
Prenant avec eux un drapeau anx enseignes du roi, ¡Is 
disaient: «II ue uous semble pas juste que nous payions 
une contribntion pour les Gcnols.» Jean de Nenville, le 
vicointe, informé du tumulte, mouta a clieval ct vint de- 
mander ce qu’ils voulaicnt. On lui dit: «Délivrezlesliommes 
([ui ont été arrétés parce qu’ils nc veulent ])as payer les 
impots des Génois.» Le vicomte fit ouvrir la prison ct déli- 
vra ceux que le peuple voulait; on laissa les autrcs en pri¬ 
son. On lui remit les clcfs de la forteresse ct on alia diez 
le connétable jiour lui annoncer cela. Aussitót celui-ci fit 
défendre par un ordre toute espcce de tumnlte. An momcnt 
oü le cricur public se prcparait a publier cet ordre, on le 
jeta par terre, on le foula aux pieds et on lui défendit de 
crier, en disant : «Nous ne faisons pas de tumulte, mais 
nous ue voulons pas laisscr partir notre seigneur le conné¬ 
table, afin de ne pas rester sans chef.» 

Cependant le peuple s’apercevait que pour surveiller le 
connétable, il pcrdait son temps et ne pouvait s’occuper de 
ses attaires. Alors un nonnnér.sychidis rassemblant soixante 
liommes, s’cngagea a .surveiller le connétable, tandis que 
le peuidc iiourrait vaquer a ses attaires. Tont le monde fut 
content, et on laissa cette charge a Psychidis. Le peuple 
ainsi se fia an connétable ponrlegouvcrnemcntdcLenco.sie. 
Cependant celui-ci songeait k exécuter les ordres du roi. II 
était défendu de lui apporter aucun écrit et on ne laissait 
personne aller a Faniagouste. Le connétable voyait que sa 
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8 ]) 0 .sit¡on ctait daiigcreiise, car il dcvait clioi.sir entre la 
colero du roí et la voloiité du |)eti])le. II rasseiabla Ich 
clievaliers eliypriotes et deiix sa}^e.s elievaliers latios, sire 
Galio de Dainpierre et sire Pélissoii de la 1’élis.soiiiiiére. et 
(liielqiies Loiirgcois, et voidiit avoir ropiiiioii de toas eos 
lioimncs, alio (pie le roi iie le soiip^omiát jias de inaiivaises 
intentioiis. «11 est vrai, leiir dit-il, (pie j’ai répoiidu a la 
premiere lettre du roi (pie j’édais lualade. Daiis la seeoiide 
je (lisais (pie le peiiple nc me laissait pas sortir, en surveil- 
lant les portes de ina eour et eelles de la forteresse, inais 
(pie j’esjx'rais le ealmer et jioiivoir me remire aux ordres 
du roi. ]\laintenant il m’est impos.silde de fuir, et il me pa- 
rait imeessaire de lui (íerirc que voiis persuaderez le iieiiple 
de me laisser aller aupres de lui.» Oes seijíiieurs tácliérent 
de briser la r(í.sistance du peuple en disant: «II nous parait 
juste de repondré á notre seigneur le roi pour lui dire (pie 
nous restons ses sujets fideles, afin qu’il ne croie pas que 
nous sommes riívolti's et que nous avons proclamé comme 
roi leconnétable. Autrementil pourraitparjalousieenvoyer 
les Génois contre nous, et nous serions perdus.» Le peuple 
alors jiermit au connétable d’écrire une lettre ainsi con(;uc: 
«Mon cher seigneur et neveu, je salue humblemcnt ta Ma- 
jesté. Je fais savoir á ta seigneurie qu’aussitót ta lettre 
rcQue je me préparai a venir prés de toi, dans l’état oíi je 
me trouvais, mais le peuple ne le pennit pas; il se repentit 
mérae d’avoir laissé partir la reine et notre frére le jirince. 
J’ai taché de briser sa résistance pour obéir á tes ordre.s, 
comme je te Tai écrit dans une autre lettre; mais je vois 
que je suis de plus en plus surveillé. On me défend de 


DK MACHKRAS. 


225 


sortir, et je iic veux pus incttrc mes jours cii i)ér¡l. J’écris 
done á ta Majesté les motifs qiii luc retienneiit ct je la prie 2iü 
de m’cxcuscr.» Quand ectte lettre fut écrite, on l’cxpédia 
a Famagouste, sans la lirc. 

Cette répouse expediée, oii apporta une lettre du eapi- 
tainc de Cérines et de tont le distriet 5i l’adressc du eonné- 
table, oíi il était d¡t: «Notre tres lionoré seignenr, j’ai t'ait 
eonnaítre a ta seigneurie «jue notre sei'gncur le roi nous a 
envoyé a Cérines sire Frasses Saturno, aeeom]).agné d’une 
lettre royale, qui nous ordonnait de reeevoir ee Frasses le 
Catalan eomme capitainc de Cérines, au eoinmandeincnt 
dnquel tout le peiqde de eettcville devra obéir. Ajirés avoir 
pris connaissanee de eet ordre, eonsidérant d’ailleurs que 
ta seigneurie gouverne Leucosic ct toute Tile, nous n’avons 
pas ae(;epté ee Frasses, mais nous l’avons eliassé et il est 
rctourné a Famagouste. Nous avons agi ainsi, jiaree (jue 
nous avons soup^onné que ee n’est j)as notre seigneur le 
roi qui l’a envoyé, mais qu’il y avait été obligó par les 
Cénois afin de mettre notre forteresse entre leurs mains, 
ear ils craignent qu’elle nc soit remise entre les tiennes. 
'rous nous te voulons, nous te regardons comme notre seul 
seigneur, jtarce que personne ])lus que toi n’aime uotre ile. 
Nous nous donnons done tous a ta seigneurie et nous i)la- 
^•ons notre forteresse sous ta surveillanoe, jusqu’a ce que 
notre roi, ton tres elier neveu, (pie Dien protege, vienne 
nous défeudre contre ees inqiies Génois.» 

Aussitot le connétable manda a la trésorerie d’envoyer a 
la forteresse la ])aye d’nn mois, pourqu’ils se partageassent 
eet argent entre eux, et il leur écrivit : «Clicrs, bous et 
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220 justes ¡uuis ct eoin|);i{»:iions, j’ai revii votre lettre. Je voiis 
rciiiercie de iii’avoir noiniiic ‘»:ouvenieur de la forleresse, 
et je vous envoie la [laye d’nii iiiois. Soyez atteiitifs et faites 
de bolines {fardes jonr ct nuit, jiarce (pie les eiiiieinis nolis 
entoiirent; preñez toiites les précaiitions, car vous ne savez 
pas a (pielle lieiire le vedeur doit venir. Dites-nioi de V(»us 
eiivoyer tout ee dont vous avez besoin.» 

A Faniaj;'()iiste, coiiinie on voyait (jiie le eonnétable n’ar- 
rivait pas et (ju’il ne jiistiliait jias son retard, on fiit surjiris 
et on jiressa le roi d’eiivoyer poiir voir ce (ju’il faisait. Le 
roi reniit une lettre entre les niains d’un lioimue de eon- 
iianee, iioiiinní Tliibat Iklpliara'^^e auquel il dit beaneoup 
de dioses qui devaient Gtre e.xposées de vive voix. Sire 
'ms” ídbat, bourgeois indigeiie, arriva le saniedi 18 noveiubre 
1378, a la preniiere lieure de nuit, et reniit au eonnétable 
la lettre qui était ainsi coin^ue : «Tres clicr ct tres ainié 
onde, nous t’envoyons notre aiiné Tbibat Belpliarage qui 
doitteeoininuniquer beaucouiide secrets que nous lui avons 
confies. Tout ee qu’il te dirá, tiens-le e.xaetenient eoimne 
si tu rentendais de notre projire boudie.» Le eonnétable 
iloima la iiiaiii á l’envové du roi ct lui demanda communi- 
catión des ordres de ce dernier. Tliibaí dit alors : «Le roi 
te salue et dit que, si tu Taimes, tu iras immédiatement á 
Cérines pour la garder comme il convicnt. Tu ne pourras 
pas lui faire un plus grand plaisii’ que d’accepter cette 
mission, et il est eertain que tu Taccepteras.» 

Le eonnétable recevant cet ordre et en méme temps la 

221 lettre des Cériniotes, y eoiisentit. Thibat sortit alors pour 
aller diez lui. Le peiiple, ayant appris que ce dernier 
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arriv ait tic Faraagouste, eut le soupyon qu’il voulait presser 
le coiinétable tl’aller dans cettc ^^lle. On le cliassa á coups 
(le pierres, et ¡1 chercha son salut dans la fuitc. Le lende- 
ma¡n matin on alia le trouver chez le connétahle et on lui 
jeta des ])ierres en lui disant : «Tu es venu troniper notre 
seigneurle connétahle et lui persuatler d'aller aFaniagouste, 
aíin (pie les Génois, nous trouvant sans chef, viennent nous 
idller et oceuper Leucosie pour nous torcer sv payer les 
coiitrihutions.» Sire Thihat, en hoinine prudeut qu’il était, 
leur jiarla de maniere a les calmcr, puis, prenant la ré- 
ponse du connétahle, il retonrna h Faniagouste. 

Le Innili 20 novenihre 1373, de grand matin, le con- ** 3 "" 
nétahle envoya une honne et forte eompagiiie de soldats 
au secours de Cérines avec la paye d’un autre mois, c’est-ii- 
dirc plus mille aspres de Chypre, et d’autre argent pour 
acheter des vivres. 11 leur reeoramanda par écrit de mettre 
de honnes gardes vers la cote de la mer, en leur indiquant 
comhien il fallait en étahlir. II chargea sire Montolif de 
Verny d’aclieter des provisions et il le fit aeeompagner de 
deux liommes de sa chambre. lis sortirent de Leucosie 51 la 
nuit tomhante. Le peuple, concevant le soup^on (pie sire 
Jean Gorah conseillait au connétahle d’aller a Famagouste, 
voulut le maltraiter. lis viiment a la maison dii connétahle 
qui était située en face de la forteresse et la, ayant reucontré 
ceclievalier, ils se jetérent sur lui, en di.saiit: «II est revenu 
tromper notre seigneur pour qu’il aille á Famagouste.» Ils 
étaient furieux. Le connétahle, ayant entendu le tumulte, 
voulut voir qiiels étaient les gens qui étaient la. Comme il 
faisait ohscur, il leur fit jeter deux torclies allumées. «Mes 522 
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Minis, Iciir (lit-il, Je V'oiis rciiiercic «le ralfeetieii «|iie vous me 
portez, eiJ me voiilaiit poiir votre pahtenr; niais veii.s me 
tuez avee toas ees bniits, en ne me lai.s.sant pa.s repo.ser. 
Sur ma vie, je v’oiis promets «ineje n’irai pa.s á Famaj^oii.ste. 
Or, si vous nraimez, allez vous repo.ser, iKmr«ine je puis.se 
me reposer aus.s¡.» Le peiijile, apres av«)ir entemln «-es ¡ta- 
role.s, le la¡s.sa et se retira. Cepemlant ¡«In.sienrs «lormirent 
la pour surveiller les portes de sa eour, «lans Iji eraiiite 
(pril ne sortit elan«le.stinement. 

Vers la seeonde lieure «le la miit ¡1 dit anx elievaliers 
de son conseil, sire Jean Clorab, sire .lean «le Xeuville le 
vieomte de Leneosie, sire Fierre de Cassi et autres, «pie 
le roi lili ordonnait d’aller d«ífendre CVriiies, et «luMi ne 
poiivait pas lili diísolmir. Ces derniers luí direiit : «Va et 
1)011 voyage; .senlement avant ton départ mets «pielqiriin á 
ta plaee.» 11 noiuma alors sire Fierre de Ca.ssi {^ouveriicnr 
de Leneosie. Knsuite sire Jean Gorab voulut se retirer eliez 
lili, ainsi «pie les aiitres elievalier.s. Le jienjile qni gardait 
les portes, ajiercevant sire Jean Gorab jirés de la maison 
dii siínéelial á Saint-Eleutliere, cournt imiir le la])ider. .Vais 
ayant tronvé la fenétre et la ))orte onvertes, il deseendit, 
entra et mit les verroux. Le jieuple liii cria : «Xoiis régle- 
roiis nos comiites des «pie le jonr paraítra.» C’esf ainsi 
qn’il fiit saiiv«í de la mort. 

Le mardi 21 octobre l.'JTJ, qiiand miiiiiit .sonna, le eon- 
nétable se ])iv])ara avee madanie Héloise de Brunswick sa 
femine, sa jeiine tille et sa suite, monta a cbeval et se di- 
rigea vers la porte de Sainte-V«!‘n(*ran«le. Les ganliens 
fatigmís s’iítaient endormis; il jie fiit pas reeomui, sortit 


DE MA CU ERAS. 


22Ü 


(le la j)ortc et alia a Cérines. Quaiid ils s’évcillÍTciit, .s’ótaiit 

aja'iyiis(lesafiiitc, ilseomincncercnt a cricret á pleiirer_' 

lisdisaieiit: «Est-il vrai que les clievaliers s’entemlciit juair 
taire venir llugues qui se troiive en Frailee, et doiit le 
pére a eu un diftereiid avee le roi Fierre? Est-il vrai (pie 
les Cn-iiois oiit conduit ee IIu<i,Mies a (’liypre |iour le cou- 
roniier roi de C'liypre? Mais juiisipie le pere ii’a |»as liériti', 
eoiuiueiit ce royauuie serait-il trausuiis a son tils?» 

C'e lluj'ues avait ('•té élevé eu Frauee oii il s’était fait 
elievalier. .Tai deja expli(pié eouiiueiit ee dilVéreud avait 
été réírlé a Koiiie. Ees clievaliers avaieut eousenti a eet 
arrau<>euieut qui tut eur('<?istré á la liante eoiir. La eour 
avait ré(lif;é les priviléjies eiivoyés au due Louis 1" de 
lloiirhon (et non de Valois) dout la tille (Marie) épousa le 
tils dii roi llufiiies (tiuy de Lusi^uaii). CVlui-ei eut uii lils 
auquel ou douna le noiu de son "raiid-pere, IlufíiK's. Or, 
ee lils dii roi llup:ues (CJuy de Lusi<;;uau) étaut luort, son 
tils avait été élevé eu Frauee. Aprt's la mort dii roi llufínes, 
reiitaut et ses pareuts eitéreiit devaut le l’ape le roi l’ierre- 
Ic-Ciraiid, eu jiréteudaut que, d’aprés les traités eoiielus, le 
royauuie apparteuait á ce Ilugues, priuee de Galilée, qui 
faisait alors la ‘•uerro eu Loiubardic daus la Tcrrc Xeuve. 
Les Géiiois eouuaissaiciit toutc eette liistoire : ayaut traité 
haliileuicut avee sire Jean de Morplio, ils prireiit posscs- 
sion de la íbrtcressc de Fauiagouste. 

I..C roi, daus le désir de se débarrasscr des Génois, leur 
eiivoya dcux clievaliers qui furciit bien aeeueillis. Les 


' Periodo contuso, probublcmciit á cause des uiauuserits ou de rinexacli- 
tude des reiiscijíuements recueillis par Machéras. 
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Génoi.s, (le Icur (í(“>tc, eiivoycrciit «leux liomrnes hahilcH qui 
se reiidireiit íi la eour du rol. Peiidaiit <iiroii allait aiiiioiiccr 

224 Icur arrivéc aa rol, «iré .lean de Morplio Ic.s rc<;iit nnivant 
les contnnies et lenr a))]»nt eoiinnent ils devaient saliier le 
rol. Ceiix-ei lui direiit : «Nous voidons te ))arler en seeret 
daiis ton ÍMt('‘rét, ajirí's (jue nous aurons eonférc avec le 
rol.» T^e rol doima l’ordrc de les fairc ¡ntroduire dans sa 
eliainljre. Ils lui dirent : «Seif^neur, sache ainsi que toas 
tes conseillers, que notre eapitaine ct toute la flotte se re- 
eoinni.andent i\ vos seijíuenries, en faisant connaitre que nos 
hoinincs ne veulent pasdéharquer ji Faniagouste ct exposcr 
Icurs personnes poní* confércr avec les Fainagoustains qui, 
(•tant des gens grossiers et riclies, nc manqneraient pas de 
les lualtraitcr. Mais, si vous consentez aquitter la forteresse 
de h^aniagouste, en y laissant douzc sergents, nous y en- 
verrons aussi douze arhaliitriers j)ar iner; nous y enverrons 
ensnitc le ineiue nombre d’ambassadcurs que vous, pour 
convenir de ce qu’il y a íi fairc. Si vous acceptez cette pro- 
position, notre ditfércud sera régl<*; sinon, nous vous saluons, 
en vous répetant que nos liommcs nc peuvent avoir ancune 
confiance dans les Syriens et dans les Grecs.» Le roi rcí- 
poudit : «Attendez un peu, que j’aie le temps de prendre 
conseil auprés de mes gens.» Les Génois dirent: «Seigneur, 
nous retournons auprés de notre eapitaine; quand tu auras 
pris l’avis de ton conseil, mande-nous ta decisión et nous 
la transmettrons á notre eapitaine.» 

Sire Jean de Morpbo, dans le désir de .savoir ce quMls 
avaient voulu lui dire en passant, prit les ambassadeurs á 

225 part, comme pour leur parler de la paix et voulut connaitre 
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le secret. Ccux-ci liii direiit clairement : «Si nous restons 
encole ici, et si iioiis avoiis tant á sonffrir, la cause en est 
á toi, (le qui (lépeiid notrc déiiart. C'’est pour toi que cette 
flotte a (ít(j mise a la mer; fais ton jiossible jiour que nous 
rcíouniions elicz nous. liugues, le petit-fils du roi Hugues, 
qui restait cu France, a de justes prétentions sur ee royanme, 
suiv^ant les promesses de son grand-pere. C’est jiar la forcé, 
et non au nom dn droit que le roi Fierre, que vous avez 
assassiné, a oceupe le royanme. Or, ce Hugues se trouve 
sur nos galeres; il diisirc (“ponser ta filie avee laquelle il 
est dt*já fiancé. C’c.st á ses frais que eette flotte a etc pré- 
paiTC, et nous sornmes venus pour le mettre en possession 
de son liéritage. Fais conseiller au roi de nous donner 
la forteresse jiour y faire débarquer ton geiidre, le futur 
roi.» Le comte, eroyant avoir attaire a des bommes surs, 
ajoutafoi a leiirstrompeuses paroles, et oublia eette máxime 
jiliilosoplnque : «Necrois jias tonto parole que tu entendras, 
pour ne pas etre pris jiour un sot.» Kn allant dincr, il 
táeba d’attirer h son parti Raymond Babin, qui était un 
fidele conseiller du jirinee, et rengagea a persuader a ce 
dernier et a sa eonr de laisser les Génois entrer dans la 
forteresse; nnepartic du conseil était fiworable si cette pro- 
position, tandis que rautre y était eontrairc. Comme le 
diablo s’cst servi d’Evc pour tromper Adam, le comte a 
fait de méme en se servant dn boutciller de Cliyjire. Le roi 
se mit a tablc et laissa le eonseil aprés son diner. Or, le 
comte de Rochas avait invité le bouteiller a diner avee* lui. 
Leur ropas terminé, le comte lui demanda s’il était vrai que 226 
les Génois cussent amoné Hugues. Le diable les trompa 
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toiis les (Iciix pour penlre Tile :i eaiise de ses pécliés. INuir 
lili fiiüilc ¿¡;:iiii ils veiidireiit ('iiyi>i‘c. Ceiiiliieii <le veiives ct 
d’iirplicliiis pcrilireiit leiir Idcii, et coinldeii de rielies de- 
viiireiit ineiidiaiits! Sire Rayiiioiid alia alors troiiver le 
priiicc d’Aiitloclie el le for(;a de laisser les (¡éiKiis eiitrer 
daiis la forteresse par la porte de la iiier, jioiir eoiieliire la 
paix. 


Ils s’asseiiihiereiit en eoiiseil; une partie «les eoiiseillers 
se «iiierellaieiit entre eiix. Les mis «lisaient «pi’il iie fallait 
pas les laisser entrer, paree «(iie, s’iis y eiitraieiit, on aiirait 
bcaiieoiip de diftienlh' a les taire sortir. tSi les Cíéiiois oi’- 
ciipent la forteresse, disaieiit les antres, iioiis avons la ville 
ct nolis les y assiég’crons; nons voyons aii eontraire «pi’ils 
ont lióte de retonriicr «diez enx.» Vainciis par eet arj^ninent, 
ils toinbcreiit inallicnreiiseinciit d’aeeord ct jirireiit la de¬ 
cisión de les laisser entrer, lis niaiiderent an ^íoiiverneiir 
dii clióteaii de sortir avee la garnisoii, en y laissant doiize 
arbalétricrs. Apres l’avoir ainsi evacué, ils en doiinérent 
avis anx galcrcs; donze conipagiions des plus braves s’ciii- 
barquérciit ct, aprés qu’ils eiirciit pris terre an pied de la 
forteresse, rciubarcation rctoiinia ponr aineiicr les autres. 
Les cinq ambassadciirs des Géiiois arrivérent ct les doiize 
compagnons qui gardaient la porte de la iner les laissérent 
entrer. De la porte de la terre les cinq clicvalicrs ambassa- 
dciirs du roi arrivérent et s’iiistallérent dans le palais. Les 
feloiiqucs des Géiiois condnisaiciit du monde hors de la 
forteresse. Les Fainagoiistains, aprés rentrée des donze 
Génois et des cinq ainbassadeurs táchérent de fermer les 
portes ponr nc pas laisser rentrée libre a d’antrcs Génois, 
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Aiissitót les ambassadeurs génois onloinicrent de laisser les 
portes oiivertes. Les doiizc eoinpagiioiis tirerent lenr éi»ée '.'‘¿7 
ct eliaenii s’eiMi)aia d’iiii Cliypnote; et aiiisi les portes res- 
terent ouvertcs. lis disaicut aux Fainagoiistains : «Laissez 
les portes ouvertcs! Pourquoi iious regarder coiiiiiie des 
eiineniis de Dien, coniine des cliicus, et iie pas obéfr a iiotre 
coiiiiuaiideiiieut?» Peiidant ee teinps-lá, la tbrteresse se 
reniplit de Géiiois, Les einq elievaliers nmbassadeurs, eii- 
teiidaiit le tiiinultc, (juittereiit la forteresse ct s(»rtirent; elle 
resta aiiisi aux uiaius des Géiiois. Voila le bien (pie les 
elievaliers de (Miypre iious oiit tait! 

Alors se re|»entireut eeux qiii avaieiit travaillé á ee 
iiiallieur, eoiinue Judas s’était repeiiti apres avoir veiidu 
le Clirist. Les eoiqiables, je le l épete, étaieiit sire Jeaii de 
iMorplio, eouite de Poelias, et sire K’ayuioud Ibibiii. Les 
Géiiois, ajires etre entres eii possessiou de la forteresse, 
uiaiidéreut au roi d’eiivoyer des aiubassadcurs pour eou- 
elurc la paix; aueuu elievalier uc eoiiseutit ;i se iiiettrc 
entre leurs luains. lis Icur íireut dire : «Que Pauiiral des- 
(‘Ciide dcuiaiu ii Fauiagoustc, nous feroiis diré la lucssc par 
un prétre; aprés cela raiuiral lera avee les sieus le ser- 
uicut sur le saiiit eorps de Jésus-Clirist de iic uous poiut 
taire de mal, ct alors uous preiidrous eoufiaucc pour cutrer 
daiis la forteresse.» 

Le Icndcmaiii, sire Pierre de Campo Frégoso arrivait 
avee une arrogaiiee pleiue de lueuaces ct accorapagiié d’une 
grande suite de patrons de galéres. lis eutréreut a Saint- 
Xieolas pour entendre la messe. Qiiaiid le jirétre eleva 
cu l’air le eorps du Clirist ct le playa daus la sainte pa- 
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tere, et versa le saiig de notre Seigiiewr daiis le ealice. 
lesGénois, ramiral ct les patroiis y mirent leurs detestables 
mains et firent le sennent au roi et aux scijíiieurs, en les 
adjurant d’entrcr daiis la forteresse poiir eoiiférer, et líi les 
228 elioscs se déeideraicnt suivaiit la volontéile Dieu. La inesse 
finie, ils eondin’sirciit le roi, sa mere et le priiiec á la eonr 
de la forteresse; ils sortirent l’un aprés l’autre et fermant 
les portes :\ elcf les laissíjrent ainsi sans nianger ni boire 
pendant toute la journéc ct sans un serviteur jtonr les 
servir. La niiit, ils donnirent sur la terre eoinine ils se trou- 
vaient, ct ils furcut traites eoniinc des eliicus. La reine, 
en voyant son fils sans diuer ct domiant sur la terre, fut 
profondément affligée. II entra tant de Genois dans la 
forteresse qu’elle fut fortemeut defeudue en dedaus et au 
dehors. 

Le leudeniain inatin, ils perniireut a trois .serviteurs 
d’ciitrer et de servir les prisouniers, le roi, la reine et le 
priuee. Voyant leurs maitres dans une parcille situation, 
ils se mirent á pleurcr ct treinblereut pour leur vie. 
L’amiral entra cnsuite pour les saluer. La reine, en le 
voyant, Ini dit d’un ton andaeieux : «Ah seigneur, voilá 
done ta bonne foi ct ton sennent! Si au moins tu avais at- 
tendu quatre henres, mais uous inettre immédiatenient cu 
prison sansmanger ni boire! Ni les Tures ni lesSarrasins 
ne font de pareilles dioses. Nous laisser eoueher córame 
des chieus!» L’amiral répondit: «Ce que j’ai fait avaitun 
but important. Quand tu le connaitras, en femme sage que tu 
es, tu me remiras gráce. Que vos seigueuries sachent que 
la plupart des équipages de nos vaisseaux veulent voiis 
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tuer, ponr veiigcr ceux de nos liommes que vous avez mas- 
sacrés, et j’ai eu beanconp de peine á les ealnicr et a leur 
persuader de faire la paix avec vous. 11 valait inieux jeúner 
que niourir. Mais cela est passé. Maintenant envoyez dire 
aiix clievaliers et au connétable de venir conférer avec 
uous et voir ce que nous allons faire pour que nous puissions 229 
retourner diez nous.» La reine lui répondit: cSeignenr, il 
n’est plus temps de dire des paroles inútiles; tu sais que 
tout le peuple est effrayé, et lors incnie que nous enverrions 
niille ordres, personne ne nous obéira. Ddivrez le roi, afin 
qu’il puis.se les convoquer suivant nos assises, et les réiinir, 
et alors ils viendront.» L’ainiral dit : «Ce que tu dis est 
juste et je vais le faire. Mais saebe-le bien, nous sommcs 
venus il ta demande pour te défendre contre les parjures 
et te venger. líestez sous notre protection et vous serez 
contents.» 

On fit innnédiateincnt sortir le roi et sa mere qui se ren- 
dirent a leur dcmeure. Le prince, encbainé avec de légei*s 
fers aux pieds, fut arreté commc assassin de son frére. Ils 
tácbaient aussi de s’emparer du eonnctable pour le mettrc 
a mort. Le roi fit mander auprcs de lui les clievaliers et 
les autres salaries de Leueosie avec leurs clicvaux, leurs 
armes et leur suite. Suivant l’ordre du roi, ils vinrent á 
Famagouste. Les Génois les apiielérent a la forteresse sous 
pretexte d’un conseil et les mirent en prison. 

Le euisinier du prince, Galentiras, voyant que son sei- 
gneur était tres tourmenté par les Génois qui voulaient le 
forcer a avouer oii il avait ses riehesses, prit la résolutiou 
de le délivrer de la prison. Voici comment il niit son "plan a 
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cxcciition. II lili (lit; «Sci^íiiciir, je «iii» tré.s de \n¡r 

le roi ct lii leiiic diiiis Iciirs lo;íeiiieiits, l.iiidi.s que tii es 
;}0 einprisoiiiié daiis hi Ibrteresse, coiiiiiie si til étais iiii ineiir- 
trier oii un volear. J’ai peiir qu’il.s n’aieiit de maiivais 
lirojcts eoiitre toi, parce qii’ils te Iia'ís.seiit. .Mais si til coii- 
.seii.s ii eoiirir (pielipie daajíer, je me seiis le coiiraj^e, a\ec 
l’aide de Dieii, de te délivrer.» Le priiice répoiidit : «Ce 
(pie tu me di.s me plait, je suis pn't á faire ee que tu me 
(lira.s, et (pie la Vídoiiti: de 1 )ieii soit faite!» Le leiidemaiii, 
Galeiitiras amena ii la forteres-se uii gai^oii de ciiisiiie pi>r- 
tantiiiic paire de liotteslarfícs. II introdiiisit leprineedaiisla 
cuisiiie et, relevaiit Ies fers daiis le Iiaiit, il lili mit les liottes 
et le.s lia, piiis, lili faisaiit eiidos-ser les lialdts dii ííar(;(tii, 
il le tcieiiit en noir, lili mit un (diaiidroii sur la tete et une 
(‘usserole á la niaiii, en lili disant : «Si oii te demande oíi 
tu vas, riípomls que tu vas les (ítaiiier.» C’e.st aiiisi (pi’ll 
le lit sortir de la forteresse et de la porte de Famaj^oiiste. 
Pilis il le condiiisit á son villaje de Coiota, oii le priiiee, 
moiitaiit sur la jiimeiit dii eliatelain, se rendit si Cantara. 

Qiiaiul les Giiuois clierclierent le prinee saiis le troiiver, 
ils dirent; «Noiis Tavious cutre nos iiiains, et nous voiilioiis 
aussi preudre le conm-tablc; luaiutciiaiit ce dernier, eominc 
nous Tavons appris, cst si Cériiies et le jirince cst alli^ si 
Cantara.» 

Le roi voyaiit que les Génois gardaieiit vigoureusement la 
forteresse ct la survcillaient avec soiii, avait le coeiir ulcérií. 
Une partic des chevaliers, qui étaicnt venus aprés les autres 
eiuprisouués daos la forteresse, restaient libres en debors, 
parce que les Génois, se contentaut des prisonniers qu'ils 
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iivaient faits, croyaieiit ii’avoir plus ricn á craindre. Or, 

CCS chcvalicrs clircnt au roi de fairc crcuscr un fosse cu 
dcliors de la forteresse pour qu’cllc fiit sciiarcc de Fauia- 
gouste. On le fit, iiiais cela iie servit á ricu. Les Géuois, 
retcnaut en ])nson la plus grande partió et les plus notables 23i 
des ebevaliers, sortireut de la forteresse et s’eini)arereut 
de Faniagouste. L’ainiral, logó a la eoiir royale avee le roi, 
luit a son Service et a sa garde des Géuois qni avaientordre 
de nc permettre a anenn Cliyi)riote de oanser en seoi’ct 
avee le roi. On onvrit les portes de Faniagouste dn eóté 
de la iner et les éiinipages des galéres envaliirent la ville. 
Cette ealainité toinba sur nons á canse de nos nonibrenx 
péeliés, le diablo ayant avenglé les ebevaliers et le penple 
an jioint de les taire consentir a la reddition de la forteresse, 
sans que pensonne pi-otcstát par aetion on jiar ¡larole. Nnl 
ne pent se fier a ses projires torees, car le Seignenr le rend 
|ilns faible atin de fortitier son ennemi. Les pérfidos Gé- 



des ebevaliers, l’avariee qni les cnipéebait de dépenser lenr 
bien, lenr jalonsie secrete et la jiédérastie. Les Géuois di- 
saient d’abord an roi et a sa inérc : «Laissez-nons eni|)ri- 
sonner les ebevaliers dans la forteresse et Ies obliger si 
nons payer ce (¡n’ils nons ont proinis, afin que nons jiar- 
tions et que nons retonrnions diez nons». j\rais ensnite ils 
ont mis ii la torture non senlement les ebevaliers, inais 
an.ssi les bonrgeois, les venves et les orpbelins. Ils jire- 
naient lenrs biens et ont fait den.x on trois fois le .sae de la 
ville. Ils inirent anssi le penple íi la torture ponr le forecr 
s\ avoner oii lenr bien était esndié. C’e.st ainsi qn’ils .s’em- 
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parcrent de tout ce (pii était en évidenee on sivait été eaelié 
par le.s Jinf« et par les Clirétiens. 

Le diinanclie 22 octobre l.‘57í{ on decapita, ponr ven^jer 
la reine, les seignenrs designes ei-apres. ]..e scignenr d’Ar- 
sonf avait donné de noinbreux ¡)réscnts ponr jiréserver sa 
vie; les Génois vonlaient le sauver, laais sa fennne étant 
vemie á Faniagonste ponr aider son niari, était devenne la 
niaitressc de l’ainiral des Génois. Inforniée qu’on allait 
le sanver, clle dit a son ainant: «C’est la la maniere dont 
tn in’ainies! 'ru vas sanver mon niari qni me donnera une 
inort ernelle et inisérable. Prends les présents et fais le 
mourir.» C’est ce qui eut lien, Sur le pontde la licrline on 
déeapita sire Henri de Giblet le .Ménikiote et sire Jean de 
Gaurcllc. Oes scigneurs avaient treinpé dans l’as.sa.ssinat 
dn roi Picrrc-le-Grand. Le crieur disait: «Entendez tous 
la voix de Dieu et du roi Pierre, roi de Jérusalein et de 
Chypre. Que jiersonne nc soit assez osé pour mettre la 
niain sur son seigneur. Tellc est la justice de Dieu et du 
roi de Jérusalein et de Chypre!» On noya dans la mer idu- 
sieurs lioinines valeurenx; d’autres trahis par de perfides 
Cliypriotes furent pendus au gibet. Que Dieu leur accorde 
la béatitude! 

Les Génois, voyant Lencosie abandonnée par ses sei- 
gnenrs, envoyérent des lioinmes ponr la mettre á sac. On 
la pilla et on apporta á Famagouste les objets pillés. lis 
oceupaient la forteresse depuis la porte du Marché jusqu’a 
la tour de Saint-Andi'é. On y biitit des tours bien gardées; 
celle qui est prés de la porte du Marché, reinplie de terre 
et de pierres, fut transformée en forteresse. 
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L’ainiral forma un conseil avec tous les chevaliers pour 
s’emparer de toute Tile; oii lui dit: cSi nous occupoiis Cé- 
rines, Chypre nous appartiendra toute enticre.» Le prinee 
sortit de Cantara ])our se rendre a Saint-Hilarion. L’aini- 
ral en ayant été informé, alia dire au roi: «Seigneur, tu 
sais que tes oucles se sont partagé ton royanme : run tient 
Saiiit-Hilarion qui est une grande et puissante forteresse, 
le eonnétalde oceupe Cérines. Or, il me paraít qu’ils s’em- 
pareront de toute Tile, et tu seras desliérité et pauvre. Si 
tu nous rends la forteresse intérieure de Cérines, nous pour- 
rons gouverner le pays.» Le roi répondit : «Je vous re- 
mercie de votreavis; mes oucles ont la méme autorité que 
moi, et je ne puis «agir eontre eux.» L’amiral irrité reprit 
ava'e colére : «Je demande a garder ton bien, et tu t’y re- 
fuses!» Le roi répondit: «Le mal que vous ni’avez fait jus- 
qu’ici est bien suffisant; que Dieu vous le fasse payer!> 
L’amiral exasj)éré donna un sonfUet au roi qui, les larmes 
aux yeux: «’ru me trouves faible», dit-il «et tu me frappes! 
1‘uisse Dieu venir á mon secours!» L’amiral tit einprison- 
ner le roi pendant un jour ou deux, sans lui donner a man- 
ger. Le lendemain celui-ci manda auprés de lui et lui 
dit: «j\Iienx vaut obcir a tes ordres, que mourir de faim.» 
Alors l’amiral: «Mande au connétable de me rendre Cé¬ 
rines.» On écri\it a ce deimier de remettre la forteresse 
entre les inaiiis de l’amiral des Génois, Fierre de Campo 
Frégoso, Quand la lettre royale fut écrite, les Génois firent 
cette observation a l’amiral: «Ce que tu as íait, n’est d’au- 
cuii proíit pour nous. Si nous allons ii Cérines et si Tarmée 
qui roeeupe n’obéit pas, qu’est-ce que nous ferons? Dis 
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1 i)lutót aii roi (le iioiis doiiiuM’ hu mere poiir nous nceoiiipa- 
yiier; oii Ini rendía la fortere.s.se ct elle iioii.s la reniettra». 
Le conscil pliit ii raniiral (pii demanda an roi .sa nn'-re; il 
la donna. L’ainiral dit a eelle-ei : t'ru sais bien (pie le eon- 
ncitable est an nombre des eonsiiirateurs <pii ont tim ton 
é])onx; il est allij dans la forteresse de Clarines. Or, il m’a 
para imcessaire de te donner des liommes ponr aller la 
prendre et la jrarder.» La reine t(!‘mo¡{^na sa satisfaetion. 
On la fit partir avee niie anime eomposi'e de TOO soldats et 
eommamliíc par deiix eapitaines nommés sire Nieol da 
Casco' et sire 'Picio Siinbo. L’armée s’arréta ponr diner a 
Asebia, 

Apres le deipart de la reine, son jietit sccrétaire, noiiiiin' 
Diiiiitri Daniel, resta a Faniajfonste, jionr aelieter une pro¬ 
visión de niets saliís. II exjiédia les vieres avee la suite de 
la reine et resta jionr ae(piitter les comptes. Ajirés avoir 
payií, il monta a elievnl jionr .s’en aller. Le roi se tenait 
tristenicnt a la fenetre en pensant que la reine avait (^té 
tromjR'e jionr Ini taire remire Ccirines anx Génois. II Ini 
avait (ícrit nne lettre de sa proprc main ponr Ini exjiriincr 
sa volontií, ct cliercliait nii liommc fidele jionr faire jiar- 
venir cette lettre a destiliation. Ayant aperan Dimitri, il 
envoya son valet de cliambre, ponr Ini diré d’allcr ii Saint- 
Doniiniqnc, jiarcc que les licnx d’aisances du jialais ro 3 'al 
donnaiciit de ce cotí*; ¡1 Ini fit dire de se remire dans cet 
emlroit. Qnaml Dimitri arriva jires de la mnrailic des lieiix 
d’aisaiices, le roi Ini deniaiida s'il ('■tait en dcliors : «Oni, 
scigiienr,» réjiomlit-il. — «Es-tn scnl?» — <.(3ni, seignenr.» 

* Plus lüin, \). 239, il l’appelle Taugaro. 
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II lili jeta alors le papier par un trou, en lui disant: «Je te 
confie cctte lettre. An noin de Dieu, cache la ct ne la re- 
inets a personne antro qu’ii ina mere en secret. Nc te presse 
pas d’y aller et prends tontos les prccautions ponr que ce 
papier ne tombo pas dans les mains des Gónois. Dis-lui 
anssi, qnand elle arrivera a Lencosie, d’y rester pondant 
oinq ou six jonrs ponr so roposer, et d’ócrire immódiato- 
mont SI Paplios ct ív Pendaía, afin que tontos nos armóos 
sicconront, snrtont cello dii commandant Coromilos, aiqsi 
que les Bnlgares qni ont fui les Gónois et auxqnels lo oon- 
nótablc a i)romis la libertó en lonr eonfiant la gardo de la 
oóte. Que ma mere confirme 5\ oes esclavos tont ce que le 
oonnótablc lenr a promis, ct qu’ils rostent sons les ordres 
do la reine et de Caloycros ponr gardor los passages ot les 
rontes, se tonant próts, qnand ils la verront, se próoipiter 
ponr renlevor et s'i cbassor liontcusement les Gónois. Qnand 
ma moro sera ainsi dólivróo, qn’elle entro ii Córineset gardo 
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la tbrterosse comino sos jiropros yonx.» 

Dimitri, en jironant la lottro, craignit d’otro examinó a 
la jiorto; raftairc alors anrait manqnó. II alia rendroit 
oh il avait attachó son cheval, puis, ótant la sello, il dócon- 
sit la toilo d’nn cotó, y jilava la lettre dedans ct se mettant 
íi cheval il alia ii la porte ponr sortir. Los Gónois en 
hommes prndents avaient dójsi ocenpó la porte et la snr- 
veillaicnt depnis le dópart de la reine, de sa suite ct de 
tonto rarmóe, afin que jiersonne n’en sortít plus; ils crai- 
gnaicnt une trahison. Dimitri se disposait ii sortir, qnand 
011 le eonduisit a l’amiral ponr liii demander ses instrno- 
tions ot savoir s’il fallait le laissor passer. L’amiral lui 
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(leniaiicla oh 11 voiilait aller. Celni-f¡ rt‘i)Oii(lit; «Seigiieiir, 
je suis le founiisseiir des vivres de niadanie la reine, Ayaiit 
23G acheté des provisions salees pour l’ariuée, je les ai eiivoyées 
uvee sa suite; je siiis resté pour payer le iiiarchaiid, et oii 
iieveut pas me laisser sortir.» 11 doiiiia l’ordre de lili iiiettre 
sur le gros doigt uii iiioreeaii de eire avee son secan, et 
aprés Olí lui dit; cV'^a-t’en.» 

Le roi, voyant (jiie Diinitri avait été eoiidiiit a rainiral, 
craignit qii’oii n’eftt découvert la lettre qu’il lui avait re¬ 
mise; ¡1 eut peur etattendit le résiiltat. Kn le voyant sortir 
de cliez ramiral, il éprouva uiie {;;rande joie et trouvant 
un moiuent eoiivenahle, il demanda a Dimitri oíi il était. Le 
garlón répondit :<Seigneur, on ne m’a laissé passer qii’a- 
prés que ramiral m’a en doniié un sceau pour m’eii aller.» 
Le roi satisfait lui dit : «Salue ma mere.» Dimitri, par¬ 
venú sur la pente de la rué de Saint-Mamas, deseendit de 
elieval, ota la lettre, la mit dans son seiii, et, remontant a 
cheval, arriva i\ Ascliia. La il rencontra rarmée qui, ayaiit 
tini de diner, se reposait. II monta a la maison occupée par 
la reine et, appelant Profetta la femme de eliambre de 
celle-ci, ¡1 Ini dit: «Fais avertir ta inaitresse; je veux lui 
parler de la part de mon seigneur le roi.» La reine, en 
ayant été informée, le fit venir en sa présence et lui de¬ 
manda des nouvelles du roi. II lui dit : «Madame, il se 
porte bien; il t’envoie des nombrenx .salnts et m’a cbargé 
de te faire nne communication.» La reine immédiatement 
ordonna a Profetta de se retirer. Alors Dimitri se mit k 
genonx et lui présenla la lettre en lui i'épétant 9 e que le 
roi lui avait dit. La reine, i'ecevant de pareilles confidences 
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(le la houelie «le ce garlón, cut i)cur, en teuiiuc prudente, 
(ju’il lie les déeouvrít, car il était Géiiois de titre. Elle tit 
appeler I'roíetta, luí ordoiiiia de [iréparer une petite tablc 
poiir taire iiiaiiger le garlón, et eliargea son éeiiyer de 
doinicr de la iiourritiire aii elieval de Uiinitri. Eeiidaiit (jiie 
celiii-ei iiiaiigeait, la reine éerivit une lettre de sa projire 
niain aii eoiinétable, hii disant de taire rassenibler une ar- 
niéc le plus tot possible, de la jdacer dans le délilé de Cé- 
rines et la de Tatteiidre jiisipi’ii ec (prelle arrivát. «Alors 


011 in’enlevcra en repoussant les Génois lionteusenient. 
Quant a Diinitri,» ajontait-elle, «traite le dn niieiix (pie 
tu ponrras coniine si e’était nioi-iiiéine, Iburnis-lui toiit ee 
dont il aura besoin et ne laisse pas surtir de Cérines avant 
Ilion arrivéc.» La reine appela ensiiite Diniitri et Ini dit: 
«Toi, (pii ni’as apjiorté la lettre et les ordres du roi, tu iras 
a C'érines pour diré au coiinétable de rassenibler rarniéc, 
coniine tu iiic Tas explicpié. llátc-toi de partir le plus tót 
possible pour revenir aujourd'bui a Leiieosie oii je t’atten- 
drai.» Diniitri, trouvant un jirétexte, «Aladaine,» dit-il, «je 
ne eonnais pas la roiitc et nioii elieval est fatigué.» La 
reine répondit :«J’ai écrit au coiinétable de te donner un 
nouveau elieval. Quant a la roiite, je vais niander le inaitre 
des bergersroyaux et il te rindicpiera; rappelle-toilabien.» 
On tit venir ee dernier, nominé Triconiitis; Diniitri lui de¬ 
manda ; «l^iroü puis-je allerd’ici a Cérines?» L’autrelui in- 
di([ua les endroits par oíi il devait passer. Alors la reine 
lui dit: «As-tu compris la route? Va, et bonne cbanee!» II 
prit la lettre, la cousit sur la toile de sa selle, comme il 

avait fait la ])remiere fois et, apres avoir donné á boirc ii 

10» 
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238 son cheval, il le bridii et ])nt la roiitc imliqiiéc. Le solcil 
n’était ])ívs encore conclié (jnainl ¡I arrivu a Ccrine.s et il 
songeait an nioincut oñ il retonrnerait á Lencosie. 

A))rés le départ de Diniitri, niadanie la reine eoininanda 
i\ rarniée de se jiréparer a se iiiettre en niarelie janir Len¬ 
cosie, En y arrivant, elle allégua le pretexte (pi’elle iie 
))onvait eontinner ¡\ canse de la fatigue et, reniettant de jonr 
en jour, elle les retint aiiisi á Lcueosic jiendant six jonrs, 
])onr donner le tcinps an connétalde de se préparer. Ce 
dernier, a])res avoir In la lettre de la reine, invita Diniitri 
i\ díncr avee Ini. Cclni-ci refnsa en di.sant: «Seignenr, nia- 
daine la reine in’a reconnnandé de retoiirner an plus vite, 
et elle in’atteml.» Le eonnétable Ini dit : «I*onr ce soir, je 
ne te laisserai ]»as partir; je Ini nianderai qne c’est nioi qni 
t’ai retenn; elle in’éerit la nieine eliose.» Diniitri réjiondit: 
«Ce que tn dis est vrai; elle a éerit cela; inais ensnite elle 
ni’a dit de vive voix de revenir iiroiuptenicnt, jiarce qn’elle 
a besoin de iiioi.» Alors le eonnétable : «Reste poiir te re- 
poser, toi et ton cheval.» Diniitri, .sollicité ainsi, fut retenn 
pendant nn jonr et une iinit. Le lendeniain, il pria le con- 
iiétable de le laisser retonrner íi Lencosie, luais ee dernier 
lili ayant luontré la lettre, il resta k Cérines jusqn’á l’ar- 
rivée de la reine et de rarmée, 

‘ Le dinianclie 4 déceiiibre 1373, la reine entra a Leu- 
cosie avec 300 lioinmes a cheval et 400 á pied, cliaeuiie de 
ces denx troupes coiumandée par nn capitaine. Fierre de 
Cassi, gonvernenr de la ville, aecoiupagné de qnelques 
Leneosiotes, sortit ponr reeevoir la reine avec honnenr. 
On toiuba d’accord que les Génois entreraieiit deux par 
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(Iciix, ct le capitaiiie le deruicr. Dcrriere les soldáis se 
trouvait la reine accompagnée des arbalétriers eliypriotes; 
autour d’elle étaient les olievaliers. Les oapitaines, apres 
avoir bien exploré le pays et s’étrc assurcs qii’uiie armee 230 
ne venait pjis a lenr rencontre, entrérent daus la ville. 
Qiiand la reine descendit de cheval, il ctait dej^ tard. On 
fernia les portes de la forteresse, et les oapitaines des portes 
apportérent les elés pour les rcniettre entre les mains de la 
reine. Les oapitaines génoisqni étaient présents avaneérent 
iinmédiateincnt la main et saisirent oes oles. Ces derniers 
furont logés dans la niaison de incssire Jean de ^íonris, 
sitnéo en face de la bibriqne des voitures, ct les soldats v» 
et la le long du flcnve, occiipant ainsi Tespace qni s’étend 
depuis le jwnt de la Lerlinc jusqu’á la iwrte du Marebé. 

Le inardi Gdéccinbre 137.}, les Génois voulurent enlcvcr 
de forcé les armes aux Leueosiotes et eommeneérent par la 
paroisse arménienne. 11 se fit un grand tumulte et les Lcu- 
oosiotcs, s’emparant de toree des elés de la porte de Saiut- 
Audré, fermérent les passages avee des ))lanelies et se pré- 
parérent au combat. Beauoou)) de Génois furent tués, paree 
qu’ils ])areouraicnt la ville en pleine contianee et dispersés 
eomme des moiitons. On les jetait dans les fosses et ])cndant 
la nnit on les massaerait. Les Génois de la porte du Marché 
ct les Leueosiotes de la porte de Saint-André se faisaient 
la guerre. Ces derniers, s’armant de courage, allérent ar- 
raclicr des mains des Génois les elés de la porte du Marché. 
Alors les capitaines sire Ticio Simbo ct sirc Niool Tangaro 
vinrent trouver la reine ct lui dirent: «Madamc, notre espoir 
aprés Dieii était en toi. Au lien de trouver du secours pour 
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te vciigcr (le te.s ciuieini», nou.s iie reiicoutroiis (jue (le»s ob.s- 
40 lacles. Til noiis a eoiidiiits ¡ei jiour nou.s faire niassacrer. > 
La reine, n;fli;clii.s.saiit (iii’ils avaient le roi entre leiirs 
iiiains, onloiina ininiédiatenient, .siiivant le d(!“.sir des ea|(i- 
taines, de jniblicr (juc toiit boniine re.staiit :i IxMieosie devait 
s’occiijier de ses atlaircs et ne point se niCder de celles dii 
roi; cela apjiartenait a qiii de droit. Celiii qui n’olaíirait 
jias a cet ordre .serait déeapiti; eoinnie rebelle. Aii.s.'sitút les 
Leiieosiotes et les Arinéniens reinireiit les cltís des porte.s, 
et ehaeiin retoiirna 5i sesaüaires. Les Gi!‘iiois s’avaneíírent 
alors dan.s la ville. 

Le niereredi 7 dtíeenibre 1570, on ajijiorta la noiivelle 
que le connétable était .sorti de C(*rines avec une arniée 
nómbrense et des Bulgares et qu’il inarcdiait eontre Leu- 
cosie. Les Gi-nois fureiit frajipés de terreur. A cette iioii- 
vellc le peujde rejirit eourage; il alia biiser les portes de 
Saiiitc-Vénérande et, s’einparant dii drajieaii royal, il sortit 
a la reneontre du conimtable. Quebiues Génois, ayant tenté 
de les en empeelier, furent tués. L’arinée du jieuple qni 
allait an-devant du connétable prit pour capitaine sirc Mat- 
thicn de Yiliers, qni avait á sa suite trente clievaliers et 
une fonle nómbrense (Vlioniines a pied. De nonibreiix Len- 
cosiotes grossirent la bande. lis furent acciieillis avec une 
grande joie par le connétable qui ordonna si sire Mattliieu 
de Yiliers d’avaneer avec son anncc. D’aiitrcs Génois qui 
étaient A'emis maintcnir les portes pour cmpéclier le peuplc 
de sortir et le connétable d’cntrer, furent cliassés; on tua 
les nns et on poursuivit les autres jusqu’aii pont des Saints- 
Apotres. Ces deruiers s’y fortifiérent et résistérent. Les 
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Chypriotes les blesserent avec les arbalétcs, inais iicpurent 24 1 
les vaincre a cause de Icur supériorité cu nombre. La plu- 
part (les Chypriotes rcstercnt avec le coniiétable. Celui-ci, 
informé de ce qni se passait an poní, dit : «Qni se sent 
assez conragenx ponr prendre des lioinmcs ct aller ehasser 
les Génois dn pont?» Anssitot se leva un clicvalier nommc 
sirc Nicolás Lases qni répondit : «Seignenr, j’ai le eonrage 
d’aller, suivant ton comniandement, faire ce que Dieu per- 
mcttra.» 11 l’em'oya. 

Alors sirc Nicolás Lases monta á che val ét, prenant 
1.50 arbalétricrs de rarracc du connétable, conrnt centre 
les Génois. Qiiand ils parurcnt, les Génois, eroyant que 
c’était le connétable en personne, s’enfnirent et vinrent le 
diré a la reine qni envoya iininédiateincnt sirc Jcan de 
Ncnvillc le vicomte, ponr cominandcr de sa part an conné- 
tablc de prendre son annéc et de partir de Lencosie. Jean 
alia en conrant jnsqn’an pont de la Bcrlinc, ct Ih ayant 
rcncontré Nicolás Lases, il Ini dit qn’il était envoyé par la 
reine jionr lenr donner l’ordre de qnitter Lencosie. Ce der- 
nier avec sos lioinnies alia diré an connétable que la vo- 
lonté de la reine était qn’on partit de Lencosie. Le conné¬ 
table retonrna anssitot á Cérines, en ocenpant le défilé, 
eoinme il en avait reyu Tortlre. 

Le jendi 10 (8?) décembre 1373, les Génois, eroyant 
qne le connétable était encore dans Lencosie, s’armcrent et 
vinrent ponr le ehasser; mais qnand ilsarrivércnt á la porte, 
l’ayant tronvéc onverte et non g-ardée, ils s’en retournérent. 242 
Qnelqucs Leucosiotes, eroyant que la reine tavorisait réelle- 
ment les Génois, leur dénoncérent plusieurs de lenrs com- 
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j»atr¡otcs (¡ni étaiciit partís avcc le connctalilc. Los inaisoiis 
(le CCS (Icrnicrs fiirciit pillees ])ar les perfides Génois. 
D’autres indigéiies, voyant qii’oii pillait le jieiiple, oeeii- 
jierent forteinciit Teiidroit eoinpris entre la porte dii Marché 
et celle de Saiiit-Aiidré, ct chasscrent les Génois jnsfin’an 
palais dn roi, en les tnant. Des paysans des villaí^es 'l’ra- 
clionas ct de Siniintiri, ainsi que les Voniates, se révol- 
térent ct, ayant cliassé les Génois, inirent la villc a sae 
Jnsqn’an pont de la Jierline. Depnis ee pont jusqn’a eelni 
des SaintS'Apótres, on livra eoiitre les Génois nnc grande 
hatailie qiií dura depiiís la don/áéine lieure de la nnit jns- 
qu’íi la vingt-et-iiiiiénic dn jour. Qnand les Génois se rc- 
tirérent dans la coiir dn roi, les indigenes saecagérent les 
inaisons des Génois Blancs' ctdcs Lencosiotcs qni avaient 
fait la paix avec les Génois. Les artisans panvres ct ina¬ 
lados se renferniércnt dans Icurs inaisons; la villc resta 
désertc. On mit le feu anx inaisons des Génois ct des in- 
digénes qni étaicnt aiiiis de ecs derniers; niais cela fnt sans 
iinportance, parce que les Génois réiissircnt a niaitriscr 
iniinédiatement le fea. 

Les capitaines exposérent par écrit les affaircs á sire 
Fierre de Campo Fregoso a Fainagonstc. Celni-ci, le ven- 
dredi 9 décemhre, envoya dn seconrs h Lcuco.sie, avcc le 
243 consenteinent dn roi, auquel l’amiral dit : «Sache-que ton 
onde le coiuiétablc vent oceuper Lcncosie ponr .son compte, 
et pen a pen tu seras désherité de ton royanme; or, il cst 

^ On appelait Génois Blancs les sujets étrangers de la répnblique de 
Genes. Ce snrnom leur fnt donné á cause de rhabillement blanc qu’ils 
portaient, ponr se distingiier des vrais Génois qiii avaient des habits de 
couleur écarlate. 
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iiccessaire (Veiivoycr des renforts pour proteger la villc.» 
Quand les troupes auxiliaires arrivereiit, elles trouverent la 
plus grande partie de la vúlle abandomiée. Les uiis étaient 
aliesavec le coiuiétalde, les autres, s’étaut exilés volontaire- 
lueiit, eouraient et la pour combatiré. Le peuple de Leu- 
cosic pilla une seeoiide fois les inaisons des Géiiois. Les 
iiouvcaux arrivés parmi ees deruiers se rciidireiit a la porte 
de Saintc-Vénéraiide et la feriuereiit á ele; étant alies eii- 
suite SI la jiorte de Saiiit-Audré, ils trouverent Isi tour rein- 
plic d’Arinéniens et de Syriens qni surveillaient cette porte, 
et ils ne purcnt pas s’en emparer. 

Les Génois tinrent eonseil sur ce íju’ils devaient faire. 

A clmqnc combat on pcrdait du monde; chaqué jour leur 
nombre diminuait et ils ne conscntaient plus ss combatiré, 
lis firent connaitre leur déci.siou ;v ramiral. Celiii-ei coin- 
miiniqua ses idees aux capitaines et ces derniers dirent á 
la reine de faire pnblier un ordre ainsi coiiyu : «Tous ceux 
qni se trouvent dans la tour de Saint-André pcuvent des- 
ecndre en paix; il leur sera pardonné. Ils n’ont qu’s'i se 
préscnter devant ramiral qni leur donnera de la part de la 
reine un papier avec Icquel ehaenn ira retrouver sa com- 
pagnic. Celui qni, n’ayant jsas obéi si cet ordre, sera pris 
sur cette tour, sera decapité et ses biens resteront si la dis- 
position de la reine.» En cntcndant cet ordre, ils abandon- 
nércnt la tour et prircut des lettrcs signées par la reine et 
par les cajsitaines, afin que Icurs maisons ne fussent pas 
pillees. 

Les Syriens, s’étant ravisés, retournércnt si la tour et 
s’en cmparérent de uouveau. Les Génois viurent leur diré: 244 
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«Vous n’avcz pas ciitendu I’ordre (|u'on vous a (l(»iinó (l’ó- 
-vacuer la toar?» lis répoiidirent : «Noas iic vous faisans 
pas la gaerrc ot iious iic* dcsídióissoii.s pas á cet ordrc.» Les 
Géiiois, voyant que les Lcueosiotes s’cinparaieiit des tours, 
ecriierent la toar de toas les cótés, y inirent une forte eoin- 
pagnic d’lioinines annés et les assiégereiit de prés. Sept 
(oa dix-sept) Géaois fnront taés. Vingt-deiix Syriens dé- 
feiidaicnt bien la toar; a la fia, épaisés par les assaats 
réitéres des Géaois, dix d’catre eax se jetéreat d’ea liaat 
et toaibcreat daas le fossé avec les jticds brises. Les Gé- 
nois, alors jireaaat eoarage, eatrércat daas la toar ot aia.s- 
sacréreat ceax qai y rcstaicat. Ca aoaané Nasaris se dé- 
fendit taat qa’il pat vaillaaimeat avec soa épée; enfia, 
voyant deax Géaois qai se teaaieat sar le reaipart, il 
s’élaace sar eax et, les ealevaiit daas sos bras, il se jette 
d'ca liaat; toas trois fareat taés. Les Géaois, apiés avoir 
aiassacré la garaisoa, s’eaiparéreat de la toar et en sortaat 
ils égorgéreat les dix qai s’étaieat précipités daas le fo.ssé. 

lis reatréreat easaite daas la ville et ils pilléreat de aoa- 
veaa les aiaisoas de ceax qai avaieat des .saaf-eoaduits toat 
anssi biea que de ceax qai a’ca avaieat pas. Ajtrés le sac 
de la ville, l’aniiral fit pablicr l'ordre qa’aacan Géaois ae 
devait faire de mal aax Chypriotes, afia d’obliger le pcaple 
245 a repreadre ses travaax. Plasiears des fagitifs reatréreat 
daas la ville. Quelques jours aprés les Géaois trouvéreat 
na aouveaa prétexte et direat : «Ceax qai étaient absents 
et qai soat revenas ae soat que des espioas; cbassoas-les!» 
Quelques Chypriotes parjures, jaloax de ces deniiers á 
cause d’anciennes querelles, les chassérent afin de s’em- 
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parer de leurs bieiis. Victimes de la traliison, ces iiiallieu- 
reux fureiit sans examen trainés a la queiie des clievaux 
ct peiidus. Ou arreta, entre autres, Psycliidis avee ses 400 
(ou 50) compagnons qni, rassurés par le nouvel ordre, s'oc- 
enpaient de leiirs aflfaires; on les niit debout sur des clia- 
riots, ou fit eliaiiffer des teiiailles de fer avee lesquelles on 
dccliirait lenrs ebairs et on les conduisit an gibet. 

Le ISdécembre loTí), un prétre de Jésns-Cbrist, nominé 
Glyacas, denoneé eomme un des lenrs, fut arrété et pendn 
a minuit. Traitres et parjnres qni dénonvaient ainsi lenrs 
coinpatriotes! Comment Dien a-t-il sonffert de pareils 
dimes? Mais a canse de nos pécliés innombrables il fal- 
lait que notre ile fiit cliátiée par les Génois! 

Les Génois, craignant que les Chypriotes, dans rinten- 
tion de se venger de tant d’injnstices, de massacres et de 
l»illages, nc rassemblassent des armées ponr se jeter sur 
cnx, firent publier an nom de la reine ct de l'amiral un 
ordre d’aprés leqiiel il n’était iiennis a jiersonne, paysan 
on soldat, d’avoir diez soi des armes, bonnes ou manvaises, 
nouvelles on ancieimes, ou tont antre instrument ponvant 
taire du mal. Celui qui ne remettrait pas ses armes a l’ar- 240 
señal du roi scrait décapité ct le dénonciatenr aurait 50 bc- 
santsdes biens dn conpable. Les jianvres gens, etVrayésdes 
oruautés et des inenaces des Génois, apportérent iinmé- 
diatement tontos les armes qii’ils avaicnt et les jetérent 
dans rarscnal. 

Je vous citerai un excmplc de la cruauté des Génois 
envers ceux qui, confiants dans lenr parole, étaient rentres 
dans la ville pour se faire massacrcr. Un malheureux. 
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voyant qu’il s’était ¿coiilc asscz de teinit.s saiis qu’oii poiir- 
suivit les fugitifs, se decida a retoiinier eliez lili secrete- 
meiit et, apies étre assiiré par ses geiis qii’il resterait 
impiiiii, a s’oeeuper de ses affaires. II rentra un saiiiodi; 
sa feinnie était allce au baiii. Quelqiies traitres, l’ayant 
aperan, le déiioncereiit. Qiiand les Genois viiireiit jioiir 
Tarréter, sa feiniiie, qui iie comprenait pas le motif d’iiiie 
pareille visite, leur dit : <Qiie elierchez-voiis?» — «Votre 
inari.» — Elle répoiidit : <11 ii’est pas iei.> — <11 est ici 
et 011 uous le cache.» Cette mallicureiisc, ii’ayaiit aiiciiii 
soiip^oii de rarrivéc de son inari, Icnr dit : <Si mon niari 
se troiive elicz nioi, qn’on inc brille.» Son panvre inari, eii- 
tciidant le brnit, ouvrit une eaisse et s’y ciifcrina. Les Gé- 
iiois le elicreliercnt ^-a et la et, ne le troiivaiit pas, se dése.s- 
])érercnt. Les dcMioiieiatcurs insistereiit cu disaiit qitil était 
iinpossiblc qn’oii iie le rctrouvát pas. Oii oiivrit la eaisse 
et 011 le déeonvrit. Inimédiatcnieiit les Géiiois, les ciiiieinis 
de Dicn, prirent la niallienrcusc fcninic appeléc Virf^iiielle 
24 7 et la briilérent sur la place des Cliariots, et le inari fut 
pendil au gibet. 

Olí reyut eiisuite la iiouvellc que le eoniiétablc était alié 
sccrétcnieiit h Pciidaia, a Morplio et dans tout le distriet 
de Solic et qu’il avait doniié de Targcnt ii sire de Moii- 
tolif pour gouveriier et approvisioiiiier de vivres la forteresse 
de Cérines. Cclui-ci garda Targent saiis aclieter de vivres, 
¡1 vendit méme le ble déjá acheté pour la forteresse, de 
sorte que Cérines resta saiis approvisionnements et, s’il était 
ai-rivé une armée, la gariiison serait inorte de faim. Le cou- 
uétable, comme un bou et sage seigneur, partit pour y 
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conduire des vivres et organiser la forteressc. Les paysans 
riíjouis de sa présence s’einpresserent de lui obéir. Déjíi 
révoltés, ils irobcissaient plus au gouvenieur et iie eoii- 
sentaieut ni a la corvée, ni á payer les taxcs. Les receveurs 
lirent connaítre cet état de dioses an bailly (pii en informa 
la reine; on sait que le roi était a Faniagouste. Les rece¬ 
veurs disaient : «Les recettes diminuent; coininent le roi 
payera-t-il ses dcttes?» Ils prierent la reine d’envoyer un 
eapitaine pour snrveillcr la place et jiersuader anx paysans 
d’obéir ¡\ lenrs cbefs. 

La reine manda aussitót Georges !Monoinacpie, clicva- 
lier constantino])olitain, comme cbef de Cérines, auquel elle 
donna GO liommcs a cbeval et 50 a pied. Les bourgeois 
qni réunis anx Bulgares se tronvaicnt avec le connétable, 
informes que les Géuois envoyaient un cbef et une ariuée 
Cérines, sortii ent ¡i leur rencontre pour les cliasser; ces 
deruiers, ayant avec eux des arbalétriers et des arcbers, 248 
lancérent sur les assaillants des Héclies et des dards qui les 
obligérent de rentrer á Cérines. ^lais on les mit en fuite et 
beaucoupfurent tués. Trente Génoisfaits prisonniei’s furent 
condnits dans les prisons de Cérines. JIonomaque revint 
raconter cela a la reine et aux capitaines qni furent tres 
irrités. 

On envoya immédiatement 200 antres soldats contre les 
bourgeois. Ils allérent jnsqu’ji Morplio, mais on ne les 
tronva pas, parce qu’ils étaient rentrés dans Cérines pour 
y conduire des vivres; on en envoya également an prince 
a Saint-Hilarión. Les 200 Génois rctournérent done a 
Leucosic. Le connétable ne cessa de faire rassembler des 
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provisioiis (le Morplio et a l'ciulaTa pour ^ariiir CVriiics et 
Saint-Hilarión. Les Clí^nois ne cesserent de ponivlia.s.ser 
les bonrp,eois sans parveiiir a les reneontrer, ces derniers 
ayant des eH|)ions (pii les avertissaient (piand les (ji'nois 
retonrnaient a Lencosie ponr eliaif^er les vivres. 'l'nntes 
les Ibis eé]iendant (pie ces derniers se rencíjiitraient avee 
les bonrgeois, ils (itaient tonjours battns. 

Dans le ineinc teinps, un ebevalier noninn* sire l’ierre 
de Cassi, voyant la valenr du coimétable (pii snrveillait 
C(*rincs pendant (pie le prince jjuuvernait Saint-Ililarion, 
ce ebevalier, pris de jalousie, rassenibla une ariinie .sans 
le diré a jicnsonne. Ayant vu les G(;iiois saecajíer Acrotiki, 
Cassi avee ses boinines surveilla les portes de Fainagouste 
de telle sortc (pie les Giinois furent priv(*3 de vivTes. Cenx- 
ci priercnt les indigénes de torcer le ebevalier a partir de 
24í) la, pour laisser les vivres cntrer et atin (ju’ils pus.sent sortir 
pour piller. Les gens de Cassi allercnt tous a Saint-Serge 
oii (ítait l’entr(íe prineipale de Fainagouste et oceiipercnt 
la tour. Un paysan voleur, (pii pillait et transiiortait se- 
creteinent dans la ville le fruit de ses rapiñes, ayant (ít(* sur- 
pris par eux, eessa, pendant (piebpies jours, jiar erainte de 
Fierre de Cassi, d’entrer a Fainagouste. II resta en debors 


et avee eux, et reniarqua (pie (l(jja ils se tenaient tranquilles 
et ne faisaient plus des gardes suftisantes, jiarce que les 
Génois, pris de peur, n’osaient plus sortir; tout bomnic pris 
ctait pendil. Une jiartie des bonimes de Cassi, rasseinbliís 
des environs, pillaient pendant le jour et rentraient chez 
eux á la nuit. Quaiul le paysan eut remarqué tout cela, il 
s’enfuit et vint a Faraagoiiste diré aux Génois : «Qu’est-ce 
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que vous vne doiinei'ez, si je vous ooiuluis la oii tlort Fierre 
(le Cassi, aíiii que vous puissiez le surpreiulre?» Ceux-ci, 
eraiguaiit qu’il ue v(iulut les taire sortir pour les livrcr a 
Cassi, il reprit : «íúez-uioi et eiuiiieuez-moi avee vous, et 
quaiul vous serez vaiiiqueurs, douuez-uioi de quoi vivre. 
Si Je vous trompe, faites-iuoi mourír.» Le soir uieiue sortit 
une forte couipagnie de Clmioís et au premier sommeil ils 
arrivéreiit sur les geus de Cassi qu’ils trouvereut eiidormis 
et bien enfermés daus la tour, comme eu pleine sftreté. On 
eiivirouua aussitñt la tour de feu. A peine éveillés, ils se 
rendirent aux Oénois (jui, éteignant le fen, s’emparerent 
de Cassi et de soixante luunmes, vaillants guerriers. I^es 
autres qui étaient alies ebez eux furent sauvés. Le elieva- 
lier li(- avee ses eoiiipagnons fut eonduit ii Famagouste. ün 
donna une pensión au paysau qu’on eut en grand bonneur. 
Ce fut h\ le premier fait d’armes des Génois; partout oíi 
ils se reneoutraient avee les Cliypriotes, ees derniers avaient 
toujours l’avantage. 

Les Génois, voyant qu’ils ne pouvaient s’emparer de 
Cérines et queeliaque jour ils étaieut assaillis et luassaerés, 
tiiirent couseil et direut : «Seigneurs, uous sounucs venus 
eu Cliypre et Dieu uous a douué Famagouste; en cbereliant 
maintenant í\ nous einparer de Cérines, il est probable que 
uous iierdrons le gibier faeile pour le gibier sauvage. Nous 
possédons la ville de Famagouste par la gráec de Dieu, 
faisons bien atteiition ii ne pas la perdre a cause de Cé¬ 
rines. Kappelez-vous bien que Fierre de Cassi avee une 
armée peu nómbrense a temí assiégés nos compagnons de 
Famagouste d’une maniere si étroite que, s’il n’avait pas 
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ct¿ pn's, ils allaient mourir de fiiiiii. Le priucc et le coimé- 
table, se trouvaiit rim a Saint-Hilarión et l'autre á Cérines, 
se tiennent tranquilles ]>ünr le nioment, niais ils ont le dcs- 
sein de se jeter sur nous jioiir nolis inassacrcr et cnlever 
Faniagonste de nos inains. Coniine les innrailles de la ville 
sont tres basscs, il cst probable qu’ils les esealaderont. 
Exi^^eons done de l’ainiral qu’on les eleve davantaf^e et 
ayons rceours a la incnace jiour le foreer si donner l’ordre 
qu’on fassc de bonnes gardes jour et nuit.» 

Ainsi fut fait. L’amiral, si la réceptioii de ecs rapports, 
ordonna qu’on élevilt les innrailles qni étaient basscs; il 
vonint nieine faire entonrer la ville par la iner et la trans- 
fornier en ile. 

Snr ees entrefaites on amena s'i Fainagonste la feinnie dn 
jirince. On envoya jiiller sa niaison et on y tronvsi tant de 
51 trésors en argent, en or, en pierres précicnses, en perles, 
en dncats, en gros, en ebalqncs, qn’ils aiiraient pn snffire 
i\ contenter les Génois et ii les faire partir. Mais le jirince 
était avare, et son avaricc fut la canse qn’on Ini enleva sa 
fcmnie, ses biens, et qn’il finit par Gtre tné Ini-menic. Telle 
cst la récoiiipensc qii’obticnncnt toas les avares; il fant niGnie 
de plus qn’ils soicnt cbi'itiés. C’était la jnstice divine qni 
le pnnissait ainsi. Quand il fit couvoqncr le conseil aii nom 
du roi ponr payer les dépenses des Génois, le prince s’ex- 
prima ainsi : «Scignenrs, vons voyez que les Génois sont 
torabés snv nons et que le royanme se détrnit chaqué jour, 
et vons-méines vons étes une jiartie de ce royanme. Le roi, 
notre seignenr, vons demande de contribner avec Ini ponr 
que nons soyons dél¡\Tés de nos ennemis et qu’ils s’en 
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ailleiit.» Toiis les seigneurs et les chevaliers répondii’ent: 
«Que cliaeiin promette de eontribuer pour sa part et (pie 
cette contribution soit reconmie coinine une dette de la cour 
royale.» lis direiit au priuce de eontribuer le premier en 
doimaut 300 muids d’orge de son village de Coiota; l’orge 
valait alors un besant les douze mesures'; il s’agissait de 
eompléter la somme de 200 ducats. Le prince iie voulut 
pas meme consentir a donner 50 ducats. Hemaniuez done 
comme les avares dépensent plus Cjue ceux qui sont géné- 
reux! Si le prince avait consenti h donner les 50 ducats, 
les nutres clicvaliers et les bourgeois avee le roi auraient 
pu payer un million aux Génois, afin de se débarrasser 
d’eux. Ainsi les Génois enlevércnt au prince plus d’uu mil¬ 
lion de ducats et sa femme, et lui-méme fut mis en prison 
et enfermé a Saint-IIilarion; en mC*me temps ils prirent 
Famagouste, dévalisérent les pauvres et mirent en escla- 
vage les chevaliers et les bourgeois. 

Les Génois, voyant les immenses riche.sses qu’iis avaient 
enlevées au prince, pillérent de nouveau la malbeureuse 
ville, chevaliers, bourgeois et meme le pcuple. Ils prirent 
deux millions de ducats rien qu’a Lachas le Nestorien et 
a son frére. Ils purent meme percevoir toiites les impo- 
sitions qu’iis avaient mises. C'était la troisiémc fois que 
Chypre était pillée; et bcaucoup moururent dans les tour- 
ments. 

Oh! justice divine! Quand ils enrent pillé Leucosie ils 
rassemblérent dans la chancellerie le produit du sac de la 
ville, puis ils chargérent sur des chameaux et dans des 

* Cette mesure est appelée cq/?«c, xa^í^'.ov. 
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cliariots, canielot, argciit ct or, poiir eoiiduirc le toiit a Fa- 
magoiiste. Un gar(;on, ayant rciissi a s’écliapper, vint a Cé- 
rines annoiiecr aii connétable que les Genois allaient trans- 
porter ces ricliesses a Fainagonste, et ajoiita : «.le suis u)i 
gar^'on de la suite de eeux qui voiit les eonduire, et eoiniue 
Cliypriotc je suis venu te donuer eette iiouvelle. Les Gé- 
nois .soiit au nombre de .500.» Le eonnétable le reinereia, 
et, Ini faisant des cadeaux, le mit dans sa cli.anibrc. 11 
eonnnanda aussitót a 500 guerriers de se niettre a ebeval 
etalla aveeeux an villagedeSivonri s’installer dans la loge 
de l’arcbevéque. Ayant été informé que les eliameaux avee 
‘2.03 les eliariots eliargés de riebesses se trouvaient au village 
Asebia oíi ils dormaient, le eonnétable tint immédiatcinent 
eonscil avee .son armée, afin de décider s’il fallait aller á 
Asebia ou s’il valait micux les attendre oíi il était. Les con- 
seillers lu¡ dirent : «Si nous allons á Asebia ))Our eidever 
tout eela, pendant que nous attendrons le moment oii nous 
scrons préts a partir, les Génois peuv'ent aller á Famagouste 
qui est tres prés pour annoncer la nouvellc et ils ])Ourront fa- 
cilement courir sur nous et nous mettre en danger. Laissons- 
les venir jusqu’<\ Sinta et s’éloigner, et la avee la volonté 
de Dieu nous les assaillerons et nous leur enléverons leurs 
riebesses.» Le connétable agréa ce conseil. Quand les Gé¬ 
nois furent arrivés i\ Sinta, il commanda a ses soldats de 
mettre pied a teri'e, d’oter les brides et d’ouvrir réeurie 
pour prendre l’orge dont on donna une assiette a cliaque 
cheval; quant aux hommes, ils se reposérent et attendirent. 
II parut quatre Alleraands au service des Génois qui ve- 
naient en avant pour surveiller le pays. Le connétable fit 
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mettre les brides aux clievanx ct ordoiuia aiix honinies de 
iiionter a cheval; le nom de Sainte-Julie fut donné comme 
niot d’ordrc. II était déjíi tard. On se jeta sur Ies qiiatre 
Alleiiiaiids qui se rendireut íininédiateinent au connétable. 
Cehii-ei leur demanda s’ils voulaient entrer a son Service; 
ils aceepterent sa i)roi)Osition et lili preterent scrinent. 
Ayant appris par cux que les clianieaux et les cliariots 
arrivaieiit, le eonnétable se precipita alors sur les Gciiois 
avec son arnice. Les Bulgares, en lan^aut leurs íleclies, 
criaient : «Vive le roi Pierre!» La plus grande })art¡e des 
Géiiois furent tués. Quelques-uus profiterent de robscurité 
pour se caclier sous les eliariots, niais quand le soleil pariit, 
les Bulgares qui restaieiit en arriero, les ayant reconiins, se 
jetereiit sureux et les tucreiit avee leurs ares ct leurs epees. 
Un niaítre d’annes, nominé Cosmas Jíaelicras, avait un ser- 
viteur nominé Baxis; deveuu Clirétien, Macliéras s’appelait 
Antoine. Ce serviteur, rempla^-ant son maítre qui s’en était 
alié avee les antros eompagnons, gardait Ies prisoniiiers 
avee les Búlgaros. Voyant ceux-ci prets a égorger les ])ri- 
souuicrs, il se mit ii erier : «Gardez-voiis bien d’y touelicr; 
ils se soiit rondus a mon maítre qui nren a confié la garde 
Jusqu’au inomciit oii il revieiidrait aveelescigneiir le conné¬ 
table.» Quand lejour ¡larut, le eonnétable, qui s’ctait avancé 
avee son arméc ))our exjdorcr le pays et voir s’il n’avait 
pas il eraindre une attaque, revint et trouva les ennemis 
qui s’étaient rendus ii Antoine Macliéras. Celui-ci savait 
le íranyais. Ces Génois, en voyant les Biilgarcs ])i éts ii les 
inassacrcr, lui avaicnt dit en franjáis : «Au nom de Dieu 
nous nous rendons ii toi; sauve-nous.» Alors le eonnétable 
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les íit encluvíner et coiidinre a Cériiics. Les objeta enlevés 
anx eiincinis fnreiit amenes a Try|)¡nieni et la, apres avoir 
(léeliarj^é toas les eliariots, on mit le tont sur les eliauieaux 
et on les eniniena íi Cérincs. Les eliariots appartenaient 
anx jardiniers qni, apres (pi’on les ent déeliargés, alierent 
i\ Leucosie. Des Génois (jui avaient pn se sanver, les ayant 
rencontrés sur la ronte de Fainagonste, lenr demandereiit 
ee (ju’ils avaient fait des objeta en qnestion. lis répondirent 
que le eonnétable, si la tete d’nne grande arinée, s’était jeté 
sur eiix, avait prislesriebesses, avait tué lesnns et eininené 
les antres {\ Cérines. 

Les Génois firent anssitót lenrs préparatifs en se nicttant 
i\ ebeval et prirent la ronte de Cérines, an niois de jan- 
vier 1373. Apres beauconp de fatigues ils fnrent inforinés 
que le butin était arrivé intact a Cérines, et ils retonrnérent 
í\ Leucosie en sonpirant et profondémentaffligés. En voyant 
une parcillc perte jointe í\ ccllcs que le eonnétable leur fai- 
sait subir chaqué joiu*, ils tinrent conseil jwur savoir coni- 
mcntils poun’aicnt s’einparer d’un tel ennenu. cNoussommcs 
venus, disaicnt-ils, acconipagnés de la reine et avee la per- 
mission du roi pour prendre Cérines; si nous en chassons 
le eonnétable, nous serons les niaítrcs de tout le royaume 
de Chypre.» Cet avis ayant prévalu, ils alierent trouver 
la reine ii laquelle ils dirent avee huinilitc et courtoisie: 
«Madame, nous avons laissé noti'e pays et nos biens pour 
venir ici te venger de tes enueniis, le eonnétable et le prince, 
et surveiller le royaume pour ton cher fils; c’est pour toi 
que nous somines ici depuis seize jours. Or, si tu Tordonne-s, 
il est tenips d’aller prendre et piller Cérines.» Celle-ci 
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répoiidit: «Mes bons arais, allons. Je iie veiix pas y inettre 
d’obstaele.» Elle monta sur la célebre mulé de son mari le 256 
roí Fierre, nommée Marguerite, et se mettant en selle á la 
maniere des dames, elle commanda a son écuyer Putzurello 
de teñir ses éperons, et, quand elle lui ferait signe, de 
tourner son pied pour qa’elle pút se placer íi la maniere 
des bommes et de lui mettre les éperons. Elle paraissait 
satisfaitc paree que les armées Tattendaient. Quand ils 
arrivérent prés d’Anicbia, les Génois s’avancérent i\ petits 
pas, songeant déjí» aux moyens de garder la forteresse 
et aux bommes qu’ils y mettraient pour cela. Quand la 
reine coinmen^a la luontée, elle fit sigue h Putzurello qui 
lui détoiirna le pied et lui rait les éperons. Elle báta la 
mulé et partit en oriant ; «Que ceux qui le veulent, m’ac- 
compagneut, les autrcs seront pendus!» Elle atteignit im- 
médiatement le eamp du eounétable qui raecueillit avee 
bonneur. Quand les Génois parurent, les Pulgares se je- 
térent sur eux avee leurs ares et les cbasscrent; les arba- 
létriers qui étaient einbusqués les blessérent. Ainsi les 
Génois tres affligés retournérent bonteusement á Leucosie. 

La reine avee sa suite fut conduite á Cérines. Son secré- 
taire Dimitri Daniel se présenla alors dcvant elle et, aprés 
lui avoir oftert ses boinmages et ses remerciments, lui dit: 
«Ab! Madame, qucl mal ai-je done fait á ta seigneurie, 
pour qn’elle m’ait fait mettre en prisou? C’est lá la ré- 
eompense qu’elle me réservait! Aprés avoir réussi á t’ap- 
porter la lettre, j’ai été condamué jusqu’á l’arrivée de ta 
seigneurie. Quoi qxi’il en soit, que Dieu te garde!» La reine 
lui répondit ; «Mon fils Dimitri, Dieu sait quelle frayeiir 
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J’ai i-proiivcc quaiid j’ai a|)j»ri.s les noiivelles que tu iii’as 
apportées! Kii ta (pialité de jeuue hoiuiiic tu pouvais eoii- 
257 ficr le sccret ¡i uu nutre, et si peine sersiit-il sorti de tes 
Iteres que j’étais tuée niusi (pie iiioii elier fils, et Tile pillee. 
Cepeiidaut, il ue t’n ricii uiauqiu' ii C(íiiues.> II lui ri!*- 
])oudit : cLe visa};e seul de vutre seií;ueuric! Le hieidieu- 
reux eouiiétable in'a trait<í d’uiie luauitre plus que eoii- 
veuahle et je lui reiids í;ríiee.s, aiusi qu’s'i vous qtii l’avez 
eoiuiuaudi''.» Aussitijt la reine ordoiiiia qu’oii au};iueuta de 
cent liyperptres son salaire aiiuuel, et elle eiivoya une 
lettre íi sire Paul Mariza, le bailly de sa cour, pour qu’il 
prit note de ee don. 

La reine doiiiia de Targeiit s'i son cuisiiiier, afiu qu’il 
achetát des jioules jiour son diiicr. Le peiqde alors se iiiit 
si inurinurer eii di.saut : «Oii trouveroiis-uous de la viaude 
et des poulets pour le coniu^table et la reine, du bli* et 
(Vautres vieres? Nous avons tres jieu de provi.sioiis; que 
ferous-nous si les Géiiois iious a.ssiegeut?> Le eouiiétable 
demeurait dans la forteres.se superieure et la reine dans 
la forteresse luférieure. Le premier descendit aussitót pour 
la recevoir et la pria de moiiter k son logemcut. Elle ii’y 
eonsentit pas en disant : «J’ai une nómbrense suite et je 
nc puis pas m’cmprisonner.» Elle refusa aussi de jirendre 
les clefs que le connctable lui remettait. «Dieu m’aplaeée 
sous ta garde, dit-ellc, et tu me donnes les clefs? Consen'c- 
les pour ton neveu .» Ayant eutendu les gémissements du 
pcuple qui se lanientait de ce qu’il u’avait pas .suffi.sam- 
meut de vivres, la reine fit appeler le capitaiue, Ies maitres 
d’armes et tout le peuple, auxquels elle dit: «Seigueurs, 
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je suis vemi ¡ci ponr fuir mes ennemis, et non ponr etrc 
nourrie par vous. Avec l’aitic de Dieu j’ai assez d’argent 
ponr inoi ct ponrvons.> Elle fit ensnite appeler son secré- 
taire üiinitri et Ini dit : €Apporte-inoi Targent fine tn as.» 
II luí ai)porta cinqnante niille gros, ontre les ducats et les 
petites picces. Alors elle dit an capitaine : «Envoie des 
lioiuines parcourir Cé-rines i)Our aclicter tonte chose nian- 
geablc.» C’est ce qni eut lien; ils y allerent et apporterent 
de qnoi reniplir la forteresse, du ble, de l’orge, des petits 
animanx, des petits porcs, du froniage et d’antres dioses. 
Ainsi, gráce anx soins du connétable et de la reine, la for¬ 
teresse fut gande de tout ee dont elle avait besoin ct se 
défendit bien et vigonreusenient, coinme vous l’apprendrez 
dans la suite. 

Peudant que les Géiiois mettaient toute Tile en ruineur, 
personne n’ctait alie a Rliodes. Les Rliodiens, tres désireux 
de savoir ce qui se passait íi Cbyprc, étaient restes sans 
uonvclles peudant einq inois. Le grand-maitre, étonné de 
oc silence, arma une galiotte ct s’cmbarquant se rendit a 
Cliypre. II arriva a Faniagouste en jaiivicr 1373 et vonlut 
intervenir pour faire la paix. Mais, voyant que les Génois 
avaient completcment mine le royanme ct que le peuple 
ótait devenu pauvre et suspcct, le grand-maitre, affligé de 
rinutilitc des efforts qu’il avait faits pour amencr la paix, 
toinba nialadc ct mourut en février 1373. On Tcnterra a 
Saint-Jean, riiópital de Lcucosie, le 16 février, et son vais- 
seau retonrna á Rhodes. 

Racontons maintenant les guerres que Cérines, la ville 
protégée de Dieu, soutint contre les Génois. 
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22 janv. 
1373. 


Le 14 jíiiivier 1373, les Genois voiiluroiit exeiter le mi 
Fierre en Ini disant: «'Fes oncles se soiit partaf^é Cliyprc; ils 
ontpris rnii Saint-IIilarion, raiitreCérines. Maiiiteiiaiit, dis- 
iious, que te rcste-t-il?» Le roi répondit: «Que voiilez-vons 
que je fasse, nioi, orplielin et prisoiinicr entre vos mains?» 
lis lili dirent ; «Viens avec nons ponr assiéger Cérines.» 
11 répondit: «Avosordres, allons la eoinbattrc.» — «Qiiainl 
nons scroiis vengés dn connctable, nons te reinettrons la 
ville.» L’ainiral desGénois, sire Fierre de Campo Krégoso, 
arma avec le roi 2000 gnerriers. Ils allércnt h Dicomo ct 
y ctablirent Icur camp, ayant penr de passer le Diava, 
parce que c’était un passage étroit gardé par les Bnlgares. 
Ce passage était snrvcillé de tona les cotes par des gner¬ 
riers. Les Génois firent des efforts ponr le passer, mais ils 
n’y rcussirent pas; ils rentrerent dans leiir camp blessés 
ct honteux. L’amiral continua d’envoycr bcaiicoup de sol¬ 
dáis pour forcer ce passage. Cenx qni le gardaient lais- 
saient les envaliissciirs y entrer, puis ils les captiiraient et 
les envoyaient prisonniers a Cérines. Les Génois perdirent 
bcaucoup de monde. Nuit et jour carapés íi Dicomo, ils 
employércnt bnit jonrs a tenter le passage, mais ils rctonr- 
naient bontensement et aprés avoir fait des pertes. 

Les armées, voyant ces désastres, dirent á l’amiral: «II 
parait que tu nous as conduits ici pour mourir. Chaqué 
fois que nous clierchons á forcer le passage, nous .sommes 
massacrés. Retonrnons diez nous.» 

Le 22 janvier, ils se mirent á cheval pour revenir á Len- 
cosie. Un prétre grec, les voyant avec le roi, leur demanda: 
«Qu’est-ce qui vous donne tant de peine?» Les Génois, en 
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gens pnulent.Sjtrompércnt Ic pretre,en lui disant: «Moii perc, 
lesoncles du roí, l’ayant troiivc orplielin ct pauvre, se sont 
partagc son royanme; le priiice a pris Saiiit-Hilarion, la 2G0 
reine et le connctable se sont emparés de Cérines. Nons 
Tavoiis coiidnit ici ponr reprendre ses terres et les remettre 
entre ses mains. Ne ponvant passer le Diava, qni est gardé 
j)ar les ennemis, nons voyons nos peines perdnes et nons 
nons en retournons.» Le prétre, croyant qne les Génois 
disaient la verité ct voyant le roi affligé, leiir dit : «Ponr 
raniour de nion bou seignenr je vons eondnirai par nnc 
antre rontc, ponr éeraser rarinéc qni garde le Diava, ct 
de la vons vons einparerez des forteresses; vons, qni étes .a 
elieval, rctonrnez á Leneosie.» Les Génois, encliantés d’cn- 
tendre oes paroles, snivirent le prétre qni les fit entrer par 
le sentier. lis tronverent les gardiens en train de se reposer 
parce qnc les giierriers et les Bnlgares, voyant les portes 
épronvées par les Génois, et croyant qn’ils n’oseraient plus 
revenir, restaicnt tranqnilles en bas de la inontagnc. Alors, 
cenx qni venaient d’en liant se jetérent snr ecux qni res- 
taient en bas. Les Bnlgares ct les antros, voyant qnclqnes 
Génois arriver par le sentier, acconrurent, niais, se tronvant 
pris par le bant ct par le bas, ils clierchércnt á fuir. Cenx 
dn bant se mirent á crier, ponr avertir cenx qni se tron- 
vaient en bas. Les Génois inassacrérent tons cenx qn’ils 
pnrent; le reste se sanva á Saint-Hilarion. L’amiral, croyant 
sa préscncc plus ntilc á Leneosie, laissa nn capitaine avec 
le roi ct partit ponr snrvciller la villc. Qiiand les Bnlgares 
entrérent á Saint-Hilarion, sire Jean Perrot, qni se tronvait 
avec le prince, les corapta et il tronva qu’il manquait cent 


CIIKONIQIJK 


20f; 

lioinniCB inorts au passagc <lu Diav'a. Aiik.s¡ sirc 1'ierre de 
Cassi, qui aceoiiipagiiait le priiice, s’cii ¿taiit alié, fut pris. 

Alors les Géiiois prirent avec eiix le roi l'ierrc; ils 
iiieiiaieiit ce paiivre cnfaiit coiniiic iiii agiieau coiidiiit á la 
bouclicric. Ils caiiipcreiit á Saint-Aiitoinc. Les aiiiinaiix 

2 G 1 que les Cériiiiotes avaiciit pour Icurs vivres paissaient aii 
dcliors, et eliaque joiir les Géiiois les é^orgeaieiit et les 
luangcaiciit. Le coniiétalde et la reine fireiit lever les poiits 
et elouer les portes. Les Géiiois vinreiit alors coiirtoiseiiiciit 
lui dire : «And, doiiiie la fortere.s.sc a son inaitre.» Les 
lioinmes de la forteresse répondireiit : «La forteresse ap- 
particiit a iiotre scigneur le roi et nous somiiics ses lioiniiies. 
Séparez-vous de notre seigiieur et qii’il viciinc prciidrc 
possessioii de son bien.» Alors, ils ¡iijnriérent la reine en 
lui disant : «Tu nous as aineués pour nous livrer la for¬ 
teresse, et avec tes artífices tu nous as laisses, tu t’cs cnfnic 
et tu es alléc au cliátcaii.» Ils lanccrcnt des dards; les 
assiégés répondirent cu jetant des pierres qui arriverent 
Jusque dans le eamp; ils laiicéreiit aussi dii feii grégeois 
et bcaucoup furent blessés. Les Géiiois Icvérciit alors le 
camp et le transporterent liors de la portée des picrre.s, et 
de la ils continucrent a fairc la guerre. Ils taillcrent des 
écliellcs, preparérent des piciTcs, des feux d’artificc et un 
grand nombre d’instruinents de gucirc; tous ces préparatifs 
furent terminés le 3 février. 

ifévr. Le saniedi 4 février 1373, les Génois s’armérent et 

1373. 

prirent avec cux viugt cchelles. Ils en avaient un grand 
nombre a Leucosie; l’amiral les envoya a Cérines, mais 
les Bulgares, ayant assailli les porteurs, les tuérent, eii- 
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Icvcrent ees ccliellcs ct les porterent a Saint-Hilarión, 
oú toas les captifs fnrent mis aux fers. Les Génois qni 
attendaient ees éelielles apprirent jtar cenx qni s’ctaient 
sauvés que les Bulgares les avaient portees á Saint-Hila- 
rion, apres avoir inassaeré un grand nombre et tait ]»rison- 
nicrs une partie de cenx qni les condnisaient. Les Génois 
se dirigérent alors contreCérines. lis eonpérent immédiatc- 
ment des branelies d’arbres qn’ils jetércnt dans le fossé de 
la ville ot ils appnyérent les éclielles sur les mnrailles; ils 262 
jctcrcnt anssi dans le fossé tont le bois sec qn’ils pnrent 
trouvcr. Le connétable donne l’ordre (pdanenn Cériniote 
nc bongo. Les Génois, voyant (pie personne ne donne signe 
de vie, ne s’inquiétent nnllement, persnadés qn’ils sont que 
la forteresse allait se rendre an premier a.s.sant. Ils dirent 
au roi: «Soycz tranquille, dans denx benres nons cntrerons 
dans Cérines.» lis firent pnblier immédiatement nn ordre 
an nom dn roi : «Seignenrs, jictits et grands, qni vons 
tronvez en compagine dn roi, que personne de vons nc lance 
un seul dard eontrc Cérines, si les liabitants vcnlent se 
rendre a lenr seignenr. Et vons, seignenrs, qni vons tronvez 
dans la forteresse, si vons vonlcz la rendre de bon gré a 
son seignenr, on vons laissera tranqnilles et le roi vons 
accneillera avee grande joie, en récoinpensant cltacun sni- 
vant son mérlte. N’ayez [tas raiidace de laiicer des dards 
contre le eamp dn seignenr le rol. Celui qni tircra sera 
considéré par nons comme un parjure, et si vons nc rendez 
la forteresse de bon gré, nons entrerons malgrc vons et 
nons vons massacrcrons comme des traítres au roi.» Le 
peuple de la forteresse répoiidit au crieur : «Va dire á 
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notrc scigiieur de la part de notre dame sa riitrc, de iiotrc 
seigiieur le coniiétablc son onde, et de la part de tons, 
petits et grands, que nons tenons cette forteresse an nom 
de notre seignenr le roi; qu’il vienne scnl, nons raecueil- 
lerons, comme nons l’avons proinis; mais nons nc permet- 
trons pas qn’ancnn des infideles et parjnres Génois y entre, 
et nons prions Dicn de voir notre hnmilité et d’abaisser Icnr 
orgucil. La Sainte-Ecritnre dit: «Nc redonte pas nn hoinmc 
orgucillenx, paree que, s’il est anjourd’lini, deinain il n’cxistc 
263 plus.» Que Dicn nc perinettc pas que nons soyons pris par 
les Génois qni sont des gens parjnres. Malgrc le sennent 
qu’ils avaient fait a notre seignenr le roi, ils ont pris l’ad- 
inirablc et riebe Fainagonste; ils se sont emparés anssi de 
la gi’ande cité de Lcncosic, et, en ayant rccours a des tonr- 
ments et á cent inille antros nioyens, ils ont enlcvé les biens 
des ebevaliers et des antros. Or, nons ainions inienx inourir 
tons ensemble et cbacnn en particnlier que de lai.sser les 
Génois entrer ici.» Et aussitót d’une senlc voix ils criérent 
a trois reprises : «Vive le roi Fierre!» Voyant que le crienr 
nc vonlait pas partir, inais au eontraire criait encere, ils le 
blesséreut avec des dards et le forcérent de retonrner an- 
pres des capitaines auxqnels eelni-ci raconta ce qu’il avait 
appris a Cérines. 

Alors ils construisirent des paféses‘ et des échelles de 
bois et les portérent oü se trouvaient les autre's, puis ils 
firent publier par le crienr : «Le premier qui montera par 
les échelles a la forteresse pour y raettre nne banniérc 
recen-a 1000 liyperpéres.» Les assiégés, ayant entendu 

* Espéce de pavillon de bois (pavoi). 
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cctte proclamation, (léploycrent aussitut une Lannierc royale. 
Le crieur eontinua : «Celui qui inettra la .secoiule banuiére 
aura .000 liyperj)ere.s.» Les as.s¡égés (léployereiit une autre 
banniere. Le erieur : «Celui qui inettra la troisieme ban- 
niere aura 300 byperperes.» Les a.s.siégés tléployerent une 
troisieme banniere. Les Génois firent encore crier que celui 
qui, inontant ii l’écbellc inettra la quatrieme banniere, aura 
100 byperperes. Les assiégés inireiit encoré une autre ban- 
niíne en disaiit : «Les enscignes que voiis inettrez sont les 
drajieaux dii roi. Infideles et traitres Génois, nous inettons 
les banniéres de notre seignenr, niais nous inettons aussi 
notre sime et notre corps a les defendre jiisqiri\ ce que Dieu 
nous delivre de vons et que vous alliez aii diable!» Et en 
meme temps ils lancerent des dards et les clia.s.sérent; ils 
revinrent et recomnieneérent le eombat pendant trois lieures. 
Les assiégés étaient tres irrites. Parmi eux se trouvait nn 
brave garlón, babile arbalétrier, qui preparait avec adresse 
Tarbaletc dii connétable; il tirait tres bien et il ne lan^ait 
janiais un dard en vain. On tiia 400 Génois pendant cette 
journéc. Or, cet babile arbalétrier, qui se nommait Nicolás 
Maebéras, dit ;i son compagnon : «Tire sur ce Génois et 
visc-le íi la tete.» Ce dernier, s’étant apprété, tira sur le 
Génois désigné; ccbii-ci, se sentant blessé, mit sa main 
sur son passinet ‘. Dans le méme moincnt, Nicolás tira son 
arbaléte; le trait, per^ant la main dii Génois, traversa son 
passinet et le tiia. Les Génois, voyant qu’ils ne ponvaicnt 
ricn fiiirc, revinrent dans leiir camp et constriiisircnt un 
rempart antour d’iine écbelle appliquée contre la muraille. 
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Les assiéífcs íireiit senil)lant de iie jias les voir. CVtte o|»é- 
ration tennince, ils retouniereiit se reposer. Apres diiier, 
ils revinreiit ]»oiir l’assaut. Mais auparavaiit ils avaieiit fait 
le coinpte de lenrs lioiiiines et ils avaieiit reeoiiim (pi’il en 
niauqiiait 400, ee (pii lenr ins])ii'a de la tiniidité. Le pauvre 
prétre, eoyuiit que les Génois voulaieiit s’eniparer de la 
Idrteresse i)Oiir leur proj)re coinpte et non poiir le roi, et 
reconnaissantcpi’ils ravaient trompé, serepentit etretourna 
a Cérines; a i»cinc t’nt-il ajiervu par les Bulfíares (pril fnt 


inassaere. 

Le lendeinain 5 février 1374, de bonne lienre, quin/e 
eoinpagnons, bravesstradiotcs, sortirent par la porte secrete 
de Cérines; ils tenaient a la inain dn fen avec lequcl ils 
brfilérent le pavillon et le bois (pii se trouvait dans le fossé 
et dont ils íirent entrer une jiartie dans la forteresse. Les 
Génois réussirent a saiiver deux longues éclielles et cinq 
planches du pavillon. Les quinzc guerriers se inirent alors 
:i iujuricr les Génois, en lenr adressant de vilains inots et 
leur criaut: «Si vous Gtes bravos, venez vous mesnrer avec 
nous!» Et ils se niirent en enibuscade, mais, ajijielés pal¬ 
les assiegés, ils en sortirent jioiir revenir a la tbrtere.sse. 
Alors panirent quinzc Génois qui soniiéreiit de la troni- 
pette en les provoquant au combat. Au.ssitót ils onvrirent 
la porte et jetérent le jiont de la forteresse. Ils agissaient 
ainsi, ])arce que le pont était double; sur le devant se tron- 
vait un petit poiit qui avait prés du grand pont une caisse 
remplie de pierres pour qu’il ffit en équilibre. II y avait 
une machine'qui s’oim-ait et alors les assaillants, en tom- 
bant dans la trape, étaient enfermes comrae des rats. Quand 
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uii Géliois venait, le poiit le prenait ct le jetait dans la 
Ibsse, et apres cette maiioeuvre il retournait a sa place. 

Les dciix ])onts coimmun‘(iuaicut j>ar une contrcljalaiíce qiii 
les tenait en dessiis. C’est pour cela qu’oii lai.ssa ouvert iiii 
des ponts. Les Géiiois, voyant les Cériuiotes eiitrer saiis 
daiig-er, voulurent les iniiter et y coiiriirent a la Itáte pour 
eutrer; on avait tiré la coiitrchalauce ct toas les a.ssaillaiits 
fiireut jetes en bas; ccux qui étaient restes liors de la 
portée du pont s’eiifuirent, l)le.ssé.s par les arbalétes des 
assiég'és. Alors 400 Cériuiotes sortireut et provoquéreiit 
les Géuois au oouibat avec des paroles iiijurieuses. Ceux-ci, 
irrités d’uu pareil atl'rout, ehoisircut 500 lioiuinc.s des plus 
bravos ct arrivércut ¡jour combatiré; les assiégés tiréreut 
sur eiix avec la barbacaue* et les cbas.séreut liouteu.seiueiit. 

Sire Louis Doria, ramiral de Nea|)olis, le géuéral des Gé¬ 
uois, fut blessé; aucuu des Cériuiotes ne le fut. Tous reii- 
tréreut saiiis et saufs et remplis de joic, a cause de la vie- 
toire qu’ils avaieut reuijwrtée. Les Géuois, voyaiit (pi’ils 
ue pouvaieut coutiuuer, demaudéreiit a Famagouste du 
secours par luer. Ou aj)porta des inacbiiies ct des eugius 2CC 
qui lau^'aieut des pierres aussi loiu qu’uu are. Le 10 févricr 
1373, ou aiueua uii eiigiu appelé patilos* qui portait daiis 
l’iutérieur une inacbiiie pareille íi uu trébuebet; elle tirait 
aussi droit qu’uue ballistre, inais pas aussi loiu; le patilos 
portait aussi uue pierre pesaut quatre livres cbypriotcs. 
Avceccttcmaebiue ou battait latbrteresse par lamer. Alors 
le couuétable, eu sage géuéral qu’il était, iiispecta la mu- 
raillc battue i)ar la pierre, puis immédiatemeut la fortifia 

‘ Dcíchsc extérieure (Fuñe Ibrteresse. — ^ Espéce de barque. 
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jiar rintcrieur ct la ])rotégea ]>ar un iiinr oxténcur, de 
maniere que la pierre ne jíonvait ))ln.s lili uniré. Les Gé- 
iiois approcliereut alor.s avec iiuiiétnosité et aHsaillireiit le.s 
uinrailles; le.s a.ssiégé.s laueereiit de.s pierres et de.s ton- 
ueaiix rempli.s de jiierre-s et de sable et tiiereut un Ixm 
nombre de.s assaillauts. Cen.x qni se tronvaient á terre, 
iufurmés du eumbat qni avait lien sur mer, ,se décidérent 
a venir jnsqn’an fo.ssé et eommeneérent a monter an.x 
éclielles. Qnand le fossé fnt renqili d’liumines, les assié- 
gés lancerent d’eii liant une grande pontre i|ni était ap- 
idiquéc sur le rempart; réclielle Int bri.sée et tont le monde 
tomba dans le fo.s.sé; on lenr lam;a des pierres ct si quel- 
({n’nn d’enx .se montrait, il était tné immédiatement. On jeta 
sur l’antre éclielle des ancres avec des cordes et on la tira 
en liant. Qnatre Génois a.ssis sur cette échelle ne conqire- 
naicnt pas qn’ils étaient accrochés par les ancres; qnand 
ils s’apcrQurcnt que l’éclicllc raontait, ils se jetérent dans 
le fossé; on les tna ii conjis de pierres. Un bravo jenne 
homme, tcnant une banniére ponr la mettre sur la mnraille, 
fnt tiré avec réclielle ct fnt tné. 

Les Génois, voyant que les vivres Icur manqnaient, en- 
voyérent en demander. A Tarrivée de ces vi\Tes, les Bnl- 
gares se jetérent sur les convois qni les amenaient; ils 
tnérent et blessérent les condnctenrs et portérent les pro- 
visions á Saint-Uilarion. Les Génois, ainsi raalfraités, se 
décidérent a condiiire le roi a Lencosie, ce qu’ils firent le 
13 février 1373. Avec l’aide de Dieu les Chypriotes eurent 
toiijours la xictoire. 

Si tu veux qne je t’apprenne comment Famagouste a 
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été pris, sache que I )ieii le pennit ji cause de nos pccliés. 
II était juste (pie, pour la incine cause, non-seulcuieut Fa- 
ina<;ouste, iiiais aussi íoiit Tile fut conquise. Je vous dirai 
clairenieiit qucis ctaient ces pécliés. C’était d’abord celui 
qui coiicerue lesesclaves. Quaud la Koinauie(Asie-Miucui'c) 
fut j)erdue, ou condiiisit les esclavos daiis les lies, ot leurs 
inaítres deviurent si cruels cuvers ces mallieureux, que ces 
derniers préféraicut se préeipiter des étages supérieurs 
pour se doiiner la inort; d’autres toiubaient volontaireiuent 
daiis les fossés ou se pendaieut a cause des travaux iiisup- 
portablcs qu’oii les foryait d’cxécuter. Eiusuitc, paree qu’ils 
avaieut livré leur seinblable Jeau le Vicomte au roi qui le 
tit iiiourir, et á cause de la pedérastie qui se pratiquait a 
Fauiagouste. En agissant ainsi, les Cliypriotes allerent 
coutre la loi de Dieu qni connuaude : «L’e.selave doit servir 
pendant six ans et etre mis en liberté la scptienie aunéc; 
et tu lie dormirás pas crimiucllemeut avee les garvons.> lis 
blaspbémaient le uom de 1 )ieu qui commande de nc poiut 
dire du mal d’autrui; ils médisaient tous et Chypre toute 
entiére était remplie de mal. Ils out aussi tné comme un 
poro le roi qui a hoiioré Chypre. Entiii, a cause de leurs 
riehesses, ils soiit devemis tres superhes et out dédaigné le 
peuple. Ils out trouvé les Génois armés; il íallait av'oirde 
la patieuee et uepas lesjiréeipiterdc hautcubas. C’est pour 
Cela que les Búlgaros, les esclavos et les Génois se sont 
révoltés coutre eux; ou les avait pillés, couduits en cscla- 
vage et humiliés daiis leurs feuimes et dans leur existeuce. 


Le 27 février 1373, sire Jeau Perrot, d’aprésl’ordre du con- 
iiétable et dupriuce, rassembla les Búlgaros pour survciller 
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J^eucosic en deliom et o])j)riiiicr Ies Géiiois. Les troupes 
euiiipées pres de Cériiies, uyant Ijesoin de vivres, en de- 
nianderent av'ee inenace d’abandonner lesié^íe; les Génois 
de l^eueosie envoyerent 400 elianieanx eliarjíés de vivres 
et (rarnies. Le 28 février, ee eonvoi était arrivé an l’as 
lorsípie Ies Ibil^ares se jeterent dessns, s'en eni|)arereiit et 
le eonduisirent si Saint-llilaríon, á re.\ee|)tion de eimi clia- 
nieanx qui se tronvaient en arriere. Les Oénois qni le eon- 
dnisaient fnrent tués et cliassés. Le niéine jonr, coinnie 
d’liabitnde, un grand eoinbat se livra a Cérine.s, et avee 
l’aide de Uieu, les Oénois revinrent tres aftli{;és et sans 
avoir rien pu taire. I )an.s la inéine nuit le roi fnt eonduit a 
Faniajíouste avec rainiral. 

Si qnelqii’un désire étre renseif^né sur le nombre des ar- 
inées génoises qui sont entrées daus le royanme de Cbypre, 
je le dirai sans avoir rintention de glorifier nos armées 
comparées ji celles des Génois. Aprés avoir raeonté ])lu- 
sieurs fois les pertes que ces derniers ont subies, je vous 
dirai maintenaut le nombre des lionuues ameiiés ])ar la 
ílotte et le nombre de eeux qui .sont retournés a Genes. 
D’abord sont arrivées six galeres bien équipées, cnsuite 
269 einq, puis deux, puis trente-six; total 49 galeres et un na- 
vire. D ne retourna i\ Genes que 12 galeres mal équipées, 
et eeux qui restérent pour garder Famagouste forinaient a 
peine l'équipage de deux galeres et d’un navire. 11 inau- 
qiiait done l’équipage de 35 galeres. Parmi les éqnipages 
des douze galeres étaient compris les chevaliers enlevés 
de Chypre. Comptez maintenaut combien il y en eut de 
tués! 
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Les Gúiiois, voyant qu’ils iie pouvaient reiiiporter au- 
ciine victoirc devaut la benite Cérines, firent prior le eoii- 
nétable (reiivoyer un aiiibassadeiir pour se inettre d’aceord 
avee eux, añii qu’ils pussent s’eii aller. Le eoniiétable, aux 
abois 51 e5iuse du manque de vivres, demaiidait h L)ieu eette 
faveur; ¡1 répoiidit au eamp de siego qu’uu lui douiis'it des 
ótsiges, aiiu qu’il piit envoyer des aiubassadeurs s\ Faimi- 
gouste. Les Géuois expédierent dix des leiirs s'i Cériues, 
le eoiiiiétsible les retiñí et adressa uii chevalier franyais 
au roi et ¡\ rainiral des Géuois. üutre la lettre cet siinbas- 
ssideur était chargé de transmettre :i ee deruicr plusieurs 
questions par voie orsile. Ce rlievalier, sorti de Cériues, se 


reiidit 51 Leueosie oii il iie íroiiva ni rainiral, ni le rui. Le 
e5ipit:iine de guerre qui étsiit :i Leueosie lui douua un loge- 
ment, alin qu’il pfit attendre le moineiit oii il serait conduit 
:i Fainagüuste. Ildéfendit aussique persoune n’alb'it trouver 
raunbassadeur, afín que le but de raiubassade re.stalt secret 
et il cliargea quelqu’un de le surveillcr. Le uniudataire se 
préseuta devaut le eapitaiue de guerre, et aprés avvoir pré¬ 
sente ses lettres et expliqué son inaudat, il fut reeonduit h 
son logeinent. Un sujet géuois d’origine tranyais, n’ayant 
pas entendii la défense, inallieureuseinent pour lui, ailla 
trouver son eoiupatriote qui lui demanda des ¡ntbrmations 
sur ses pareuts. Le matin, le eapitaiue le íit amener devaut 
lui et le forya de lui rapporter la eonversation qu’il avait ene 
avee rambassadeur. Ce mallieureux répoudit : tScigueur, 
il est Ilion aiiii et nion compatriote; il m’a demandé des ren- 
seignements sur ses pareuts, je lui ai dit ee que j’en savais 
et lien de plus.» Le eapitaiue lui dit ; «Tu ii’as pas 
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ciitriidii Tordi’e ([iie j’ai iloiiiic ct (l’aiircs leijiicl ¡I n’i’tait 
jieniiis a ¡)ersoiinc crallcr le voir sous peine dii f^ihet.» 
«.J’étais abseiit, répondit-il, veuillez me pardoniier.» Le ea- 
pitaiiie, afiii (pie ses ordres et .son comniaiidemcnt fiis.sent 
.sniv'is, eoinine (raillcnr.s il .s’a}rjs.sait d’un étraiií^er, le lit 
eonduire soiis boiinc j^^arde lions de la ville; l’entive Ini en 
fut interdiíc Jii.sqirau départ de rainba.s.sadenr, hoii.s la 
inenaee d’étre d(•eapitt^ On prit eette mesure jioiir em- 
peeber les intrigue.s auxipiellcs on poiirrait avoir reeours 
atín de per.snader aux siddat.s jíéiiois de prendre dii service 
ponr le roi et d’entrer a Clarines; e’est ponr cela ipi’ils Ini 
dirent: «Nou.s t’a.ssiiron.s (pie, .si tn n’étai.s pa.s un élranjfer, 
nous te pendrions.» Le eapitaine fit envoyer la riipon.se a 
Famagouste a ramiral et au roi, et designa un liomme ])our 
aeeomjiagucr l’ambassadcur. Celui-ei, étant entré a Fama¬ 
gouste, se pré.senta devant le roi aiupiel il rendit riiommage 
du a son rang, puis il rccommauda á Sa Majesté le conné- 
table et toute sa suite et eommcm;a a expliipier au roi 
l’objet de son ambassade. L’amiral, s'étant approcbé jiour 
entendre le discours, Tambassadeur s’exjirima ainsi: «Sei- 
gneur ainiral, devant notre seigneur le roi couronné par 
Dieu, en la présence diupicl nous nous trouvons, je declare 
que, sur la demande du eapitaine de siége de Cérines, qui 
271 a doimé des otages pour garantir ma personne, raon sei¬ 
gneur le connétable a cousenti á m’euvoyer córame ara- 
bassadeur prés de ta seigneurie pour te faire coinprendre 
sa volonté, ainsi que celle de son conseil. Or, je te prie 
de ne pas blamer raon discours, et si raon ignorance ra’eni- 
péebe de parler convenablement, toi qui es rempli de sage.s.se. 
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preiids mes paroles eonime si elles étaient sorties ele la 
boiiclic d’Aristote.» 

L’amiral lui ré])ondit de la maniere suivante: «Seigiieiir, 
j’ai entendn ton disconrs. En ta qualitc de Franyais, jecom- 
prendsque tu seras courtois; les paroles sont bien entendues 
bV oíi se troiive la courtoisie. Pnisque, eomme tu Tas dit, 
le connétable t’a envoyé i)res de nous, sous la fíarantie des 
Otages, sois le bienvenu. Qiiant au pardon que tu demandes 
l»our tes paroles,-je t’assure que tu ne seras i)as blámé pour 
tont ce que tu diras. Je comprends que tu es un bomme 
prudent, et eomme tel tu as été eboisi pour étre envoyé 
vers nous. Or, ee que tu dirás dans rintérét de ton am- 
bassade, tu le diras poliment, convenableinent, en adou- 
eis.sant meme les expressions qu’on t’a ebargé de nous 
transmettre, i)aree (pie .souvent les ambas.sadeurs sages 
ealment la eolere de leur seignour. Dans Texees de leur 
eolere les .seigneurs disent beaueoup, mais font ])eu, et les 
ambassadeurs adouei.s.sent leur dureté, et e’est aiiisi qn’ils 
donnent la paix au monde. Or, jmur toutes ces raísons, il 
me semble que tu exposeras ta ini.ssion avec bonneur et 
convenanee, et Jamais un ambassadeur n’est bbuné quand 
il se eonduit ainsi. Quant á la lettre que tu as apportée, tu 
y recevras une réi)onse convenable.» 

Alors rambassadeur, s’adressant á ramiral de Genes: 
«Seigneur amiral, dit-il, mon seigneur le connétable te 
saíne; il s’étonue de vous voir venir de rOecident, vous 
valeureuscs, prudentes et honorables personnes, dans une 272 
ílc si pauvre et dans le royanme d’un orplielin, íle qui se 
trouve au milieu de la mer, entonréc par les Tures infideles 
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ct par les Sarrasiiis, ct fairc taiit de iiiaux ct d’iiijiihtiecH 
an pcuple <nii se troiive soiis la protcetioii du r<»i. Kt apres 
tout (ícla, voiis voulez encoré faire du mal a iiotre pauvre 
roi ct íi son royanme. Crniffiiez Dieii et apjH-eiiez <iue vous 
allez mourir aiiisi (pie nous. II doit vou.s sufíire (proii vous 
ait aceordé tout ce que vous avez demandé. iJ’abord vous 
avez demandé et vous avez l’ait niourir trois, quatre elieva- 
licrs, comme eompeusatioii des (juatre Uénois tués peiidant 
le eourounemcut, iudépeudamment de ccux que vous avez 
tués pendaut la f^uerre. Kii second lien, vous avez pillé 
radmiralde Famajiíouste et la noble Leiieosie, eu imposaiit 
des coutributions de ditt'érentes sortes et en eulevant tout 
ec que possédaicut les seií^ueurs et les pauvres. Ainsi vous 
avez éte iudemnisés de toutes vos dépenses et de tout ee 
qu’on avait cnlcvé h vos sujets. Or, il nous semble qu’il est 
temps que vous laissiez le pays ct que vous partiez sous 
des auspiccs favorables. Je vous eonseille done de vous eu 
aller, en laissaut le roi se reposer des niaux que vous lui 
avez causés. Si v'ous nc voulez pas écouter mon con.scil, 
vous le payerez cher. Si vous avez rintentiou de priver le 
roi de son liéritagc, le Dieu du ciel uc supportcra pas une 
parcille injusticc. Ce que vous avez fait suffit; retournez 
daus votre pays. Si vous faites cela, Dicu vous en saura 
gre, le ciel et les liommcs vous reudrout gráec.> 

L’amiral de Genes, Pierre Campo de Frégoso, réi)ondit 
lumiblement et en arrangeant en bel ordre ses doñees pa¬ 
roles : «Seigneur chevalier, nous avons entendu, moi et les 
seignenrs qui se trouvent avec moi, la lettre que tu as 
273 apportce devant le roi, devant moi et les capitaines, et je 
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rcpoiids : d’abord, en ce qiii concenie la satisfactíon que 
iioiis avons obteime pour nos boinnies tués, il n’en est pas 
ainsi du sang de nos Gcuois. Ce sang versé nous a ocea- 
sionnc plus de mal que de bien, parce que nous avons 
beaucoup ])erdu; quant a robjection que nous avons oceupé 
le pays, que nous avons déslicritc le roí et pillé, tout cela 
est le signe de la gráce divine; elle vous montre que Dieu 
est irrité contre vous qui avez égorgé votre seigneur le roi, 
conché daiis son lit, lui qui était l’oint de Dieu et dont vous 
étiez les sujets par sermcnt, et vous avez tiié la beauté de 
son corps, pendant qu’il était dans toute la vigueur de la 
jeunesse. Or, sacbe/-le bien, vous étes excoininuniés et hors 
de l’église de Dieu, inaudits par Dicu. Vous dites ensuite 
que nous avons pris beaucoup de biens a vos hoinnies et 
que nous somines payés, ce sont les soldats qui les ont pris 
et non i)as nous; vous ne nous les avez pas donnés en 
coinpte comine payenient. Les soldats les ont pillés et les 
ont partagés entre eu.x. Vous dites encore que nous voulons 
dépouiller le roi de son royanme, que Dieu nous pardonne! 
Nous avons líate, au eontraire, de le raettre en posse.ssion 
de son royanme, de le venger de ses ennemis; la fin mon- 
trera nos intentions. Dis done au coiinétablc que, si vous 
voulez que nous partions d’ici, il nous envoie un million de 
ducats, parce que nous demandous cette somme, et nous la 
prendrons; et, s’il n’a pas cet argent pour le moment, qu’il 
fasse devant le cliancelier un aete signé par lui et par le 
roi, qu’il nous envoie des ótages, et alors nous laisserons le 
pays pour nous en aller; autrement nous ne bougerons pas 
d’ici jusqu’alamort. Tel est le payeraentde notre Service!» 
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Le clievíllicr répoiidit ainsi : «Seiífiieur, j’íii coiiijiris re 
que ta houclie a cxpriiné. Piiissc Dieu faire <iuc ton e(rur 
274 ])ense coinmc tes levres! Ponrquoi ii'a-t-on pas fait aii ( (eiir 
(le cliaeun une feiiétrc, ¡mur (ju’oii jiuis.se l’ouvrir et v<»ir .si 
les cícurs sont d’aceord avee Ies IcvresV II y a une j;raiide 
diflerence entre dire et faire'. 'I’u dis que tu es vean jKuir 
luettre iiotre seij^neur le roi en ]»().sse.s.sinu de son royauine, 
¡1 ii’y a i)ersounc qui ue le vcuille, e.vcejití* vous qui iui avez 
eiilevé son ehs'itcau, qui le traínez (;a et la coiiiiae un juison- 
uier et qui elicreliez jour et nuit jiar diverses niaeliiuatioii.s 
SI lui culever sa fortere.sse et son royanme, ee que Dieu ne 
j)ennettra jsas. Quant s'i l;i veiií^eance que vous voulez au 
noui du roi tircr de .ses ennemis, ecla iie vous rej^ardc jtas; 
vous le (lites etvous avancczd’autres préde.vtes frivoles, afin 
de faire croire au roi que vous (lites la vs-rité, tandis qu’eii 
(•(^•alitíívous peuscz que, si vous nc réussissez pas s\ vous eni- 
parer de tout le royanme, vous le pillerez autaut que vous 
le pourrez, et vous lui ferez contracter une dette si consi- 
dérable que vous nous retiendrez esclavos pendant tonto 
notre vic et jusqn’si la fin du sieele.» — L’amiral lui dit 
alors : «Assez! nous t’avons dit ec que nous avions á te 
diré; le cliancclicr qui cst ici te donnera la réponse avee 
laqucllc tu partirás. > 

Le clicvalier, se tournaiit vers le roi, lui dit : cTres 
grand et puissant seigneur, ne prends aucun .souci de nos 
paroles, parce que les ambassadenrs ont riiabitudc de diré 
qnelquc ibis des dioses qui scmblcnt au pcujile étre l’ex- 

^ Olí «une grande distance depuis le coeiir jusqu’á la bouche», suivant 
le manuscrit d'Oxford. 
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pression de la verité. Oh tn veis de graiids désordres, la 
aiissi tu venas la paix et raniitié, coinnie aprés la tcinpete 
vient le calme. Nous tous cpii .somnie.s a Cériues, nous 
prioiis Dieu qn’il t’aceorde une lougue vie. Tous ces gens- 2 
la ])asserout, et to¡, le vrai seigueur, tu restera.s, parce que 
l’eau s’eu va et le .sable reste, e’cst-a-diro les étraugers 
s’cn iront et les iudigeiies rcsteroiit. Je le dis claireinent, 
Dicu fera le coiitraire de ce (pie peuseut ces honorables. 

Si tu veux preudre ton cliátcau de Cériues, et avoir ta per- 
soimc libre, nens avec tes clievaliers et tu venas avee qnel 
cmprcsscuicut nous nous rcudrous a toi; quant a luoi, je 
suis prCt a te preudre et a t’y taire eutrer.» Le chevalier, 
ajilés avoir ainsi, eu hoiuine scusé, jiroclauié rautorité du 
roi, se met a gciioux ct lui dit : «Seigueur, j’ai quelque 
chosc a te diré eu secret; ordounc aux Génois de .se rctirer 
jiour que je puisse te jiarler.» Coiiime tous les serOteurs 
du roi étaieut des Génois et ue jiermettaieut pas qu’oii lui 
parlat cu secret, ceux-ci se luireut alors a crier cu lui d¡- 
saiit ; «Ya-t-eu; ici il u’y a jias de traitres! Ce que tu 
veux lui dire, dis-le eu uotre pré.seuce.» L’aiuba.ssadenr 
reprit : «Seigueur, j’ai eiiteudu raiuíral diré qu’ils .sout 
venus jiour te niettre eu jiossessiou de ton royanme, mais 
je vois tout le coutrairc. Ou t’entourc habilcmeut de ma- 
uiére que jicrsouiie ue jmisse jiarler avee toi; d’oii je re- 
coiiuais qu’il y a uue grande diftcreiicc entre les jiaroles 
ct les actes de ramiral.» Celui-ci lui dit ; «II me jiarait, 
seigueur, que tu as jicu de coufiance eu nous; mais je te 
dis qu’ils sout fous ceux qui croieiit a vos paroles et a vos 
promesses.» — «C’est coiitre les lois du bien et de la 
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fid¿litc que voiis reteiiez iiotre roi enipri.soiiné; Dicu cxcr- 
eeruHur vous «a justicc.» D’aiuiral, hc touriiaiit, lui (Iit:«'ru 
08 , !Í cequ’il parait, uu vil ])er 80 uua{;c; si tu u’étais cu pré- 
27<; seiiec du roi, je te ferais décapiter.> Le clievalicr rcprit: 
«II u’y a rieu d’extraordiuaire á ce qu’ou lue coupo la teto, 
car tu peiix faire pire; je te rappelle sculeinent lo mal qui 
eu résultera pour les Géuois (pii sout retonus a C'criiies 
comme f^^arauts de ma porsoiiuc.» Le roi alors : «II suffit, 
moiisicur l’aiuiral, tusáis bien que los ambassadours parlcnt 
beaucoup ct disent inóme des diosos plus dures á cutoiidre 
que oollcs-e¡.» 

L’amiral oliargca cusuite le diaiicolior d’ócrirc la rc- 
ponsc qu’il remit au clievalicr cu lui disaiit : «Dis au oon- 
nétablc de faire vider le eliátcau du roi, pour que celui-ci 
aille avoe ses amis eu preudre posscssioii; autremeiit le roi 
avec son oonscil armera pour venir Tassióger si ótroitemeiit 
qu’il le prendra sans emjiocbcment, ot alors il traitera ccux 
qui sout dedans comme ils le móriteiit.» «Seigneur, ré- 
pondit le clievalicr, oii peut avoir peur des bommes qu’oii 
n’a pas encore vus, mais il cst imitilc que ceux que nous 
coniiaissons ct que iious avoiis éprouvés, uous menaceiit 
ainsi. Préparez-vous si quitter le pays ct h retourncr diez 
vous, sillón vous vous rcpciitirez.» 

L’ambassadcur regut l’ordrc de partir; il arriva á Cériiies 
^, 3 "" le 2 raars 1374 et raconta en détail toute l’affaire au con- 
iiétable. 

Le jeudi 3 mars 1374, les galéres génoises aiTivérent 
íi Cériiies, accompagiiées de l’arraée de terre. Ils livrérent 
une grande et terrible bataille; 011 appliqua de terre des 
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échellc.s qiii furent brisécs par les pierres que lancerent 
les assiégcs; plusieurs furent blcssés. Sire ThomasTagas 
le Géiiois viut de Leucosie a la tete d’uue arinée pour 
cscalader les murailles de Cériues. Un dard lancé par 
Nicolás Macliéras le blessa au visaj^e; ¡1 re^nit de la uiaiii 
dii comiétable une antro blessure a la poitriue, et rctourna 
á son camp oü il fut gucriIMusicurs autres furent blesscs 
ou tués. De la iner une galére s’ai)proclia de la cliaine du 
port qui fut coupée avec. un trauebant et eulevée. Les as¬ 
siégcs lancerent des dards et des i»icrres coutre cette galére 
qui, étaut couverte, resta sauve; son éqiiipage tacha de 
mettre ])ied á torre, inais ne put réussir. Une antro galére 
se rendit á la Cava oii Ton déposa á torre les blcssés qui 
furent condiiits an eanip pour qn’ils se soignassent. Le ca- 
pitaiue fut averti de tout cela. Les assiégés ayant dit á la 
galére qui conpait la cliainc : «Ne la coupez pas, nous la 
détendrons,» réquijiagc avaitrépondu :«Vons la détendrez 
pour que nous entrions, et a notre sortie vons la retendrez. 
C’est pour cela que nous la eonperons.» La galére, ajirés 
avoir conpé la cliaine, s’était rotiréc; le connétablc la fit 
réparer dans son état ])rimitif. 

Anssitót lagncrrcs’allnina. On apporta de torre un engin 
de gnerre appelé Trnic qui avait trois étages, et trois autres 
inacbincs. La ])reiniérc était une forteresse de bois á trois 
étages et trois perdesqnes® placees ruñe sur l’antre; cette 
niacbinc portait un engin qni conpait la pierre, afin de per¬ 
ecí- le mnr de la forteresse assiégee. La scconde machine 
contenait plusieurs arbalétricrs dcstinés a lancer des dards 

* Le manuscrít d'Oxlbrd dit «oii il niourut». — ^ Espéce de catapulte. 
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(l’uii cote, ct (le l’autre á oeeiipcr lea elle ('tait h¡ 

liante (ju’elle arrivait jusqu’aux ertjiieaux de la forteresse 
exterieure; eeiix qiii ijtaieiit dedans voyaient leu a.ssa-jrrs 
278 et ce qu’ils faisaient. Cette machine s'ajqielait Cliatte. La 
troisitine, iiomnáe Faiieoii, lütait une forteresse de hoís 
reinjdie d’liommes et dV'clielles jioiir ehcalader les inu- 
railles. Une autre machine raoeompníínait en forme de eaíje 
assise sur une poiitre et rem|die d’arhalétriers qui faisaient 
vi{?onreusement la «querré contre Cérines. Alors le eon- 
nétahle, en gémíral expérimentií, tit sortir six Huleares 
qui avec le feu ineendierent les deiix machines, le Faiieon 
et la caj^e, et jeterent par terre la 'IViiie (pii fut hrisiíe 
cntierement par les pierres que lan<;aient les assiéjrijs. Les 
hommes qui se trouvaient dans ces en^ins fiirent les uns 
hlesscs et les nutres tués. La nuit (•tant venue, on sortit de 
la forteresse pour rassemhler les clous qu’on avait apportés 
á C( 2 rines. Le couiátahlc les fit elouer, la tete en has et 
la pointe en haut, sur des planehes qu’on eufonía dans le 
sable. Le lendemain arrivereut en couraut plusieursGi'iiois 
qui, entrant dans la fosse, comhattireut pour ramasser les 
clous des niachiiics qu’ils eroyaicnt étre encoré la. Les 
as.siég(ís feiguirent de nc ])as s’en apcrccvoir. Quand les 
Genois arrivereut sur cet cudroit, les jiicds de tous y furent 
cloiuís, et la doulcur les cmpechant de se teuir dehout, ils 
tomhercut, le visage contre terre, et les ass¡ég(*s les tuereut 
avec des dards. L’armce de incr playa une machine sur 
deux galeres, de tellc fayoii que la prouc de l’uue était 
unie avec la prouc de l’autre; on les lia enserablc et sur 
les máts de ces deux galeres on mit une poutre verticale sur 
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le .soininet de laquelle était i)lacée une tour remplie d’ai- 
balétnei'.s qui íireiit beaucoiq) de mal aux Cériiiioto.s. Cette 27‘j 
tour était plus liante de trois canue.s que les inuniilles de 
la ville, et les a.ssiégés étaieiit si iiiquiétés que personne 
lie jiouvait sortir daus la crainte d’étre blessé. Le conné- 
table lit taire un imir de bois liaut de six caunes et deiuie, 
qu’on init en faee de la tour comme un reiujiart. Ou boiielia 
aiiisi la vue des assiégcaiits qui ne voyaient plus oii il tal- 
lait laucerlcsdards; de cette maniere tes enuemis nepnreut 
plus faire de mal aux Cériuiotcs. Le couuétable fit aussi 
taire trois trébucliets dout t’uu tirait coutre la Truie; ou 
l’appela l’orc; un coup lancé par ce deruier brisa la ma- 
cliiue des Géuois; .sa roñe fut ca.ssée et ou ue parviiit pas 
.a la raccommoder. Le sccoud trébucliet tirait du cóté de 
la mcr sur la galcre qui se trouvait pros de la cliainc; le 
troisiéme tirait sur les .soldats de terre. Et voyez la justice 
de Dieu! Un coup tiré par ces trébucliets entre daus la 
tour placée sur les deux {^alores, reuleve et la jette á la 
mor; les Géuois blessés se retiréreut liouteusemeut du port. 

Du eamp de ces deruiers ou provoqua les Cériuiotes a sortir 
pour eombattre corps a corps, ou, s’ils avaieut qucique per- 
souua<>-e d’uue grande tamille, pour que eelui-ei aceeptát le 
combat. — «lis iroiit, disaieut-ils, qu’uii liommc de qualité, 
c’est le couuétable.» Alors la multitudc les accabla d’iu- 
jures, cu disaut: «Vous meutez, liommcs de marchés, loiqis 
jiéclieurs! Nous avous des nobles clievaliers, des liges et 
des bourgeois bien élcvés. Vous, cliiourme des galérieiis, 
commeut osez-vous calomuier les nobles CliypriotesV Si 
vous avez eiivie de vous mesurer avec nous, ficlicz uue 
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280 liincc cii tcrre coiiiiiic si¿;iie de jii.stice, et sur cettc lance 
iiicttez un dra])eau, et alors nous íiortir()n.s ponr non.s ine- 
siircr íivee vou8.> Le eonnétable íit nortir nn de ses «crvi- 
tenrs nominé Paul Maeliéra.s, ranna de ses propres armes 
et lili donna son clicval; eclui-e¡ se dirijjea vers le oainp 
en vaillant guerrier, accomiiagné d’iine bonne suite. Kn 
inéme temps uu elievalier cliyjn iote, Charles Cliarboneier, 
tut euvoyé eomme capitaiue pour le combat proposé jiar 
les Géuoi.s. Oes dcrnicrs mireut la lance avce le drapeaii, 
mais ils ue voulurent pas combattre. lis tirent dire au eon¬ 
nétable de Icur donucr des ótagcs, atin qu’ils pussent lui 
cnvoyer des ambassadeurs. Les combattauts alors reu- 
trércut a Cériues. Sur la foi du drapcau, on euvoya sire Ni¬ 
colás Ibcliii, sirc Jeau dcPlessic, sire Arnaud de Mimars le 
jeuiie, chevalier de Cliyjire, accompagnés de bOO gucrriers 
a cheval et a picd. Les Géuois cuvoyércnt comme auibas- 
sadcurs sirc Daniel Cattaneo Géuois, sirc Jaeques de Saint- 
Michel et sirc Alphonsc Farrand, liommcs du roi accom- 
pagiiés de plusicurs autres. Ils fureut amenés en préscnce 
du conuétable qui les rc§ut avec liounciir et Icur douna 

• 

aboiidammcut si manger et a boire, afin qu’ils ue cnissent 
pas que les assiiégés mauquaicut de vívtcs. Dieu sait cc- 
peudant dans quelles augoisses ils se trouvaient! Quand 
ils fiu'eut préts, ils exposéreut aiusi leur ambassade : «Sei- 
gueur, tu es plus puissaut que le roi et tu comíais eii méme 
temps le bien du pays. 11 scrait bou que tu remisses la 

281 forteresse a sou seigueur, en couseillant au roi de nous 
domier congé. Si tu agis aiusi, ramiral aura pour toi une 
grande recoimaissaiice.» Le conuétable dit alors aux am- 
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biissatleurs : «Seigneurs, je m’ctoiiiie que vous croyicz que 
je gardo Ceiáiies pour inon eoiiipte; pcrsoime n’osem dire 
que eette íbrteresse a uu nutre seigiieur que inon seigueur 
le roi Pierre auqiiel Dieu veuille aecordcr de longues au- 
iiées.» — Alors tous euseinble se luireiit ji erier íi trois 
reprises : «Vive le roi Pierre!» — «^íais je veis que vous 
avez trompé le roi et vous le rcteuez prisouiiier; vous 
avez mis en prisou, aux fers mCme, moii frére le j)riiice, 
eomme tous les elievaliers qui outajouté foi 51 votre parole. 
Qiiaut íi la priére que vous me faites de eoiisciller au roi 
de vous i)ayer, je ne suis iii le patrón ni le juge de mon 
seigueur. Saehant que Famagouste et Leucosie se trouvent 
entre vos mains et que le roi n’y a aucun pouvoir, eomment 
voulez-vous que je lui dise de vous paj'erV» Les ambas- 
sadeurs, afín de bien examiiier le pays, y restérent pendant 
six jours, sous pretexte qu’ils désiraient se mettre d’aceord 
avee le eonnétable auquel ils cberehaient si toute forcé si 
enlever Cérines. Voyant qu’ils ne pouvaient atteiiulre le but 
de leurs désirs, ils le saluérent et revinrent au camp; quant 
aux elievaliers restes eomme Otages entre Ies mains des 
Génois, ils retournérent si Cérines. Les ambassadeurs 
vinrent taire leur rsipport ii Pamiral qui, ayant appris tous 
les détails de ce qui s’était passé, fut tres affligé et retourna 
au camp. 

Les Génois, voyant que leurs maeliines, les combats et 
leur cavalerie ne leur servaient si rien, abandonncrent le 
pays et s’empressérent de retouruer s'i Leucosie, ce dont 282 
au moyen des Pulgares ils donncrent avis au roi et a 
ramiral qui se trouvaient s\ Famagouste. Comme le roi 
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était tres ruiuiral luí ilit : «Fais diré á ta mere et 

a tes elievaliers (jii’ils vieiiiient pour coiiveiiir de la maniere 
dont nolis serons payés, afín que nons pnissions nons en 
al 1er.» 

Les IJnle’ares qui se tronvaicnt en delions de Leuco.'iie, 
informes que la plus f^rande partie des Génois était allée 
a Famaeoiiste et que eeux qui étaieiit restes a Leneosie 
étaient peu nombreux, formérent le projet de s’enqiarer de 
eette villc. Ayant appris qu’an nombre de eeux qui étaient 
restés au serviee des Génois .se tronvaicnt deir^ valenreiix 
fréres, le comte d’Urbin et .son frére Fran^’oi.s, ils inamlérent 
a la reine d’envoycr cbcrelicr ees deux liommes pour prendre 
la villc. La reine dit : «Qnel cst celui de mes .serviteiirs 
qui est assez courageux pour porter si Leneosie une lettre 
<\ mon confessenr?» Aussitót Dimitri Daniel, son ]»etit se- 
crétaire, s’écria : «Madainc, je la portera! moi!» On ajjita 
la question de savoir comraent ¡1 entrerait a Leneosie; il 
iiuliqna lui-menic le moycu, coiiimc nons rcxpliqnerons 
tout a riicnrc, et tons s’cn contenterent. Les lettres fnrent 
écritcs et on les Ini remit ponr qn’il les portát. II alia an 
villagc Ara, oii se tronvait nn de ses parrains qni l’avait 
temí sur les fonts baptismaux; ce dernicr avait un csclavc 
piltre du inénic íigc que Dimitri et qui tons les uiatins ap- 
portait sur son cpaulc une cruclic de lait pour le vendré. 
II dit alors a son parrain ; «Monsienr, je vais aller voir mes 
liommes, mais j’ai peur d’étre reconuu. Donne-moi les babits 
de ton garlón avec le lait, ponr que je pnisse aller les voir 
et revenir.» Celni-ci répondit : «Prends ce que tn venx et 
va lieureusement, mais fais bien attention a ne pas étre 
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tlécouvert.» Alors Diraitri ut.a ses liabits et niit ceux ilu 
pátre, reniplit la criiclie de lait et, arrivaiit á Lencosie, 283 
se reiulit ji Saiiit-Aiigustiii pour doiuier la lettre a» coii- 
fesseur de la reine. En le voyant celni-ci fut piis de 
frayeur; Diinitri, il est vrai, était plus laid (pie le pátre. 

Le eonfessenr parla au eonite d’Urbin et h son frere et les 
persuada de sortir et d’aller á Cérines avee Diinitri (jui 
jiortait un vieu.x cliaiieau sur la tete. Quand ils arriverent 
á Ara, ee dernier ota ses vieux liabits et lai.ssa la eruclie 
vide, apres avoir donné le lait aux luoines; il remit eusuite 
les vetenients (pii liii appartenaient, puis, apres avoir inaiigé, 
il monta á ebcval et alia á Cérines. 

La reine, en les voyant, éprouva une grande jóle; elle 
donna l’ordre d’augmenter les a|)pointenients de Dimitid de 
eent besants par an. Quant au comte et á son fivre, elle 
les re^ait tres lionorablement. Elle les pria d’assaillir Leu- 
eosic. Ceux-ei lui répondirent : «A vos ordres, mais aye/. 
un pcu de patienee.» Quand les Génols eliereliérent le 
comte sans le trouver, ils furent tres attristés de ce (ju’il 
avait jm s’évader, sans qu’on aperyut; ils mircnt aux portes 
de nombrcuscs gardes avee ordre d’examiner toas eeux ijui 
entraient. Le comte et son frére dirent eutin á la reine: 
«Madame, pour aller assaillir Lencosie, nous avons besoin 
de ebcvaux.» 

L’amiral, voyant (pi’il écrlvait en vain des lettres de la 
part du roi jiour faire venir le eonseil qui congédierait les 
Génois et que personnc n’avait assez de contiancc pour 
aller á Famagouste, eonduisit le roi á Lencosie. La reine 
ajqirit que son fils était arrivé dans cette ville, et comme 
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le conite deinaiidait des cliev'aiix, appela Diinitri et ln¡ dit: 
«Moii fils, il faut preiidre des lettres ))our aller clicrelier 
84 des elievaiix.» Celiii-ei répoiidit : «Múdame, je craiiis 
aller; je sais eejtendaiit a vos or<lres.» ('omine la jire- 
miére Ibis, il vint avee le lait au coiiveiit; il y déposa le 


lait et remit la lettre entre les maiiis dii eonfesseiir. Ce 
deniicr alia avertir le roi; piiis il lit appeler un Cafalan 
nommé l'rémeran et qui soi;;;nait les clievanx ilii roi, et lid 
dit : «Quand tu eoiiduiras les clievaiix a la fontaine, il 
viendra un pátre jfar<;on te demander des elievaux, donnes 
en autant qu’il en voudra.» Le leiidemain on lit sortir les 
elievaux; les Géuois qui surveillaient les jiortes en lireiit 
le eomptc; il y en avait soixante-deux. Le garitón vint 
trouver Prémeran et lui montra le sij^ne convenu; eeliii-ei 
lili en laissa ]ircudre treizc que Dimitri remit aiix liommes 
qu’il avait amenes avee lui. Ccs deruiers les prirent et 
allerent á Cérines. Uimitri retouriia a Leueosie pour preiidre 
la réponsc que le eonfcsseur avait faite aux lettres. Quand 
les elievaux rentrerent, les Génois les eomptérent a la jiortc 
et, cu ayant trouvé treize de moin.s, ils en avertirent ramiral. 
Celui-ci interrogea Prémeran qui répondit : «On m’a com- 
niandé de donner treize elievaux á un garyon paysan.> 
Aussitüt Pamiral donna l’ordre de pendre Prémeran au 
gibet. Je dois vous dire que le roi Pierre avait dans ses 
éciiries deux eents chevaux de coiirsc qni avaient appar- 
tenn a son pére le roi Pierre; les Génois s’en étaient em- 
parés et ne lui en avaient laissé que soixante-deux. 

Les Génois ehereherent le gargon paysan. L’ayant ap- 
pris, le eonfcsseur dit á Dimitri: «Au nom de Dieu, sauve- 
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toi, íuitrenicnt iious somnies pcrdiis; fais bien attciition qu’á 
la porte on excrce une grande surveillanec atin de t’ar- 
reter.» Ceini-ei Ini répondit : «Ne erains rion.» S’ótant 
levé dé.s Fanrorc, il se rendit a Pialéve. La se troiivait un 
trou avee un canal de bois (pii eondiiisait reaii a Tra- 
elionas. II passa ])ar ce trou et, se glissaut daus la boue, 28 
parviiit a Ara, oii oii le iit désbabiller et la ver; j)nis, inet- 
tant ses babits, il iiiouta a clieval et ai'riva á Ccriues. Les 
Géuois, cu le cbercliant, déconvrireut rendroit et d’aprés 
les traces qu’on reiuarquait daus le canal ils reconuurent 
qne le paysan s’était enfui par lii; ils boucliereut le trou 
avee deux bátoiis de fer. ICu le revoyant, la reine tcuioigna 
sa joie ct auguieuta sa paye de cent antros besauts par an. 
Dcjiuis ce uioinent Diiuitri n’osa jdus porter des lettres. 

Le jirince se trouvait a Saint-Ililarion bien acconipagné 
des esclavos búlgaros, de Roinanites, de 'l'atares ct de 
bourgeois. II envoya un exprés a la reine |»our Tengager á 
torcer le conite dTi-bin a aller preiidre Leueosie. Le coiute 
en parla a son frére; n’ayant que des honinies á pied, ils 
disaieut : «Coiunicut, avee si peu de clievaux, s’exposer 
il de si grands daiigers? Nous ne jiourrons inéiuc pas luir le 
cas éebant. Eutrer et se taire égorger ainsi, c’est un inal- 
lieur et un crime.» La reine eonimuniqua cette réponsc au 
]>riuce qiii rcpliqua : «l^e coiute ue veut pas, inais il jioiirrait 
bien le faire.» Diniitri ayant dit qn'ils pouvaient eutrer par 
le trou, eeux-ci rciioudireut: «^lais, si uous entrons par le 
trou, par oíi done les cbcvaux entreront-ils?» Coinme la 
reine pressait le coiute et son frére, ils lui dircut : «Vous 

uous avez eoiiduits ici pour nous perdre; e’est une pertidie.» 

ly» 
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Fnui^’ois ccpciidaut (lit:« Aii iioiimIcDícii, |mis(iiroiiiicvoiit 
jms noii.s ciitciidi'c, alloiis-y,» Le j»riiicc tonjours devoré jiar 
Teiivie crai{^iiait la reine et le connétahle, et, voyant leiira 
afiaires allcr si bien, il s’artligeait et tácliait d’aiiioindrir 
28 G lenrs arinées. Le cointc d’lJrbin sortit alors avee son fivre 
et beancoiij) d’autres a pied. lis arrivérent au troii oii était 
Traelionas et, atin de iie point fairc de bruit, ils jngereiit 
convenable de )ie ))as briser les portes ponr faire entrer 
les clievanx. Les Génois, l’ayant appris s’enfnireiit, al- 
lércnt s\ la basse porte dii Marché et niontérent snr l’en- 
ceinte. Le eonite, cntendant ee tninnlte, fit briser les portes 
et vint jnsqn’an j)unt de la llerline. Les Génois, ap])renant 
qu’ils étaicnt ])cn noinbrenx et a pied, les entonrerent. lis 
soutinrent le eoinbat; cnlin, se trouvant fatignés, ils se re- 
tirérent ponr prendre iin ])cn de repos, mais, ayant ren- 
eontré d’antres Génois jtar derriérc, ils se inirent á fnir de 
toas les cótés; qiielqncs-uns se précipitéreiit en bas de la 
forteresse. Qnant an cointe, il entra dans la toar de Tra- 
chonas. Ceaxqnis’étaientprécipitésfarentsaavés; le eointe 
et plasicars étrangers fnreiit j»ris. Ce dernier et son frére 
farciit pendas aa gibet da pont de la Berline; les aatres 
éproavérent le luemc sort, aprés avoir été trainés par les 
chevaax. 

L’aniiral dit alors aa roí : «II me semble que toutes ces 
dioses se passent avec ton consentement; c’est par tes 
ordres aussi qu’on retient Cérines, car, antrement, comnient 
ton onde jiourrait-il garcler ton diáteaa? On a dit deax 
ou trois fois que c’cst ponr toi qu’on tient Cérines et tu n’as 
pas témoigné ton mécontentement, parce que e’est par ton 
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ordre qu’on agit aiiisi.» Le roi ln¡ répoiidit : «Piiisque tu 
me tiens entre tes mains, et que personne ii’ose me parler 
sans que tu sois líi, eomment ce que tii dis pourrait-il ar- 
river? Saeliant que vous étes des liommes priidents, je vous 
prie d’eiivoyer quelqii’iin pour faire sortir mon onde de la 
forteresse; faites cela, je le trouverai tres bien.» AussitOt oa 
nomma Alafran Doria et sire 'riiomas Cattaneo pour aller 
a Cériiies rcmettre aii ooimétablc les lettres envoyees de 287 
la part du roi. C’ctait par ordre de ramiral que le roi avait 
écrit niic lettre aiusi conque: 

«Pierre, par la p^iAcc du Saiiit-Es[>rit roi de Jéru.salem 
et de Cliypre, a mon tres clier onde le eoiinétable. Dans 
une autre lettre je t’ai eiií;agc a rcmettre notre diáteau en 
notre pouvoir, et toi tu fes excusé, en disant que tu nc 
voulais ]tas qu’il tVit enlevé de tes mains pour étre livré {\ 
cdles de nos ennemis; nous t’en remereions et nous rccon- 
naissons que, parmi toas ecux qui s’y Irouvent, il n’y en 
a pas un autre qui premie nos intéréts plus que toi. Nous 
désiroiis maintenant nous délivrer de ees liommes qui sont 
comme eollés a notre personne et traiter avec eiix .sous 
jdusícurs eonventions; tantót ils parais.scnt satisfaits, tan- 
tót, annulant ees eonventions, ils nous oppriment sous le 
prétexte qu’ils ne peuvent s’en aller avant d’oeeuper Cé- 
rines. Or, pour toutes ees raisons, nous te mandons et nous 
te conjurons, au nom de rafteetion que tu nous portes, 
d’abandonncr notre diíitcau en le remettant k notre eber 
Lúe d’Antiaumc, auquel tu rccommanderas de le surveiller 
convcnablcmcnt. Quant á toi, tu entreras dans uotre {^alére 
en prenant avec toi deux galéasscs, et tu iras oii tu voudras 
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¡u'coiiijiiig’iu’! (les holiiincs de C(’riiics. ICt (|iie cela soit fait 
avant (jiie Ies Gi-nois iie laisseiitCliypre, et, te reiieoiitraiit, 
lie t’eiiiiieelieiit de pai tir. Sache (pie toiis iircteiideiit (iiie 
tu reticiis la l'oiteressc poiir ton |iro[)re eoiii|»te; a^is de 
maniere a diHniire une iiareille oiiiiiioii. Ia-s Gi'nois pro- 
iiietteiit de te doiiner un saut-eonduit et jnrent de ne (juitter 
ríle (pie (piin/.e jours apres ton départ. Nons t’cnvoyons 
dix niille dneats poiir tes d(•peIlses; tu les tonelicias :i 
288 Venise. Iv’ainiral t’cxpi^die anssi le sant-condiiit, si^^m* de 
sa jirojire niain, pour (pie la flotte j;énoise, te reiieontraiit, 
soit dans un port, soit dans une Idrteresse, soit sur terre, 
nc puisse te j^eiier. l’our une plus j^rande súreti^ je t’envoie 
Iiiiit patroiis pour t’accoinpagiier; tu les garderas coninie 
ótages sur ta propre galérc, et si (pieUprunc des galeres 
gviioiscs ose te eaiiser du préjudiec, tu feras déeapiter ces 
ótages. Nous te mandons eteoniuiandons, sur le scrinentipii 
te lie eiivers nous, d’aller á Home et de demaiider justiec 
de notre part au Saint-Pére le Pape, pour la maniere iniipie 
dont les G(*nois ont ruimí notre ile. Tu feras cela, sans <pie 
persoimc en parle, et Ies G(!‘nois jiartiront de Cliyprc. Tu 
agiras comine un bou onde que tu es, et suivant ton af- 
fection a laquellc nous croyons.» 

Le roi fit aussi rédiger cu priísencc du clianeelier un 
acte ainsi conyu : cLundi, 14 niars 1374, le roi, en pri;- 
seuce de quelques-uns de ses ehevaliers, agissant pour lui- 
méme et pour ses luíritiers, doiinc pouvoir ív son onde, 
messire Jaeques de Lusignaii, connétablc de Jiírusalem, de 
faire de ses bieiis ce qu’il voudra, c’est-a-dire de les vendre 
ou mettre en gage devaut notaire, suivant sa propre vo- 
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lonté, et il fera valoir cet acto coniiiic s’il avait óté fait 
(levaiit la liante cour.> Cet acto aiiisi rédi^^é fut expédic 
au couiictable. 

II fit adresser eiicorc une lettre aux habitante de Cérines, 
lettrc coiiyue en ces termes : «Saeliezque nons avons ajipris 
par notre eber onclc la peine que vous avez prisc avec luí 
ponr garder notre forteresse. Nous prions Dieii qu’il nons 
fournisse roceasion de vous réooinpenser tons enscniblc et 
ebacnn selon son niérite. Nous niandons á notre onele de 
livrer notre forteresse á notre elier et fulele ehevalier Luc 
d’Antiaunie, en vous reeoinraandant de luí obéir, eominc 289 
s’il s’agissait de nous-niéine en persoune; gardez-la bien 
contre nos enueiuis et eontre les voleurs, parce que nous 
faisons partir notre onele pour un scrvice particulier.» 

Kn outre les Génois rédigerent cet acte devant notaire: 
«Lundi, 1-1 luars lo71, devant nioi notaire et les témoins 
ci-dessous designes, lesquels ont été [iriés d’intervenir dans 
eette rédaetion, les tres honorables et sages seigueurs, ines- 
sire Cierre de Cauiiio Frégoso, ainiral <le GC-nes, sire Ho- 
bert Spinola, sire Tieio Siinbo, sire Grigon Dinegro, sire 
Fian Doria et les autres patrons des galéres géuoises sont 


venus en la présenee du roi de Chypre et de Jérusalein, 
et se sont eliargés au noui de Dieii de garder la galére 
royale sur laquelle va monter le oonnétable jiour aller en 
Oceident, proinettant de nc inettrc aucun obstado á ce dé- 
jiart. Dans le cas eontraire, s’il arrive qiielque doinmage 
au roi, a son onele ou a quelquc autre Cliypriotc appar- 
tcnant á réqiiipagc de la galére royale, nous subirons une 
amende de trente millo ducats qui seront verses á la 
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cliaiiibrc tlu io¡ de Frunce. Pour doniier une coiiíirination 
et ime as.suraiicc ])lus {íraiide a cet acte, ¡I a été écrit de 
la iiiain dii iiotaire, daii.s le jour et íi la date |tr6c¡t¿e ct 
devaiit les téinoiiis siilvaiits : Jcaii de í.apiiie, sire .lean 
de Finioii, sire Jaeques de Saiiit-Micliel, sire .Jaeques de 
Scaiideliou, Laiirciit Jlalipiero de la Kiviere, .lean Doria, 
Martin de Fie.sclii et plnsienrs nutres.» On envoya ce pri- 
vilege au connétable h Cerines. 

90 Le roi fit écrire encore un nutre docnineiit oiivcrt aiiisi 
convn í «l^ierre de Lusignaii, par la gráce de Dieii roi de 
Jéru.saleiu et de Cliyiire. Par cette lettre faisons savoir a 
tous cnscinble et a cliacuii en i)articulier que toutes les 
libertes rciidiies au.\ e.sclavcs par iiotre tres clicr ouclc a 
Cerines, ainsi que toutes les condanuiatious portees contre 
les volcurs, malfaiteurs, assassins et nutres, éerites et sií^nées 
dcsaiuain, re.stent, suivantnotrevolonté, fernies ct assurées 
pour toujours, coiuine si elles provenaicnt de notre niain. 
Les angiuentations ou diininutions de salaires qn’il a faites 
h la paye, nous les coufirnions ct vonlons qu’ellcs rc.stciit 
en vigucur counuc si ellos étaicnt signées de uotre jtroprc 
inaiii. S’il existe aussi un .acte de sa main accordantquelque 
gratification aux clicvalicrs et aux bonrgeois qui se trou- 
vaient av'cc lili, nous le confiriuons égalciucnt. Xons pro- 
clanions aiissi une nouvellc gríicc pour tous les coiipablcs, 
malfaiteurs, csclavcs fugitifs; que cbaciin, profitaiit du par- 
don que nous lui accordoiis, rcvicnuc a sa maison ct a son 
luéticr. Xons recoiinaissons la liberte accordéc aux esclaves 
par notre onde le prince a Cantara, aii Léon et a Saint- 
Hilarion. Pour foi et- assiu’ance de la véríté nous avons 
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fait fairc ce privilege ([iie iious avous signé «le notre maiii 
et scellé de notre sceau d’usage.» 

11 écrivit une autre lettre a Luc d’Antiauine : «Nos cliers 
snjets, sacliez «in’ayant envoyé notre onele Jacques de 
Lusignan en Occident, nous lui avons mandé de remire 
notre foi’teresse a ta diserétion; nons avons aussi mandé 
á notre peujde de la dito forteresscde t’obéir jnsqu’á nouvel 
ordre. Or, nous te i)r¡ons de eommaiiiler a notre peiiplc 
de bien surveiller eette forteressc jour et nnit, tant «juc le 
loiip restcra dans Tile de Cliypre, atin «pi’il nc tronve pas 
les liommes endormis et qu’il n’enléve pas ragncan. Fais 
done une bonne garde et surveille dans toas ses détails 
notre forteresse, ponr (in’elle se tronve en bou état, comme 29 1 
elle était pendant le gonvernement dn seignetir mon onele, 
et rcnseigne-moi, ponr que je t’envoie tout ee dont elle 
pourrait avoir besoin. Mande en niéme temps an seerélaire 
d’envoyer les comptes de eette forteresse, afm que je voic 
ee que je dois s\ la garnison ponr la paye de tont le niols 
de février et queje les paye. Eerit le 14 mai*s 137 1.» 

Voici la lettre «pril éerivit á son onele le prince :«l'our 
l)lusieurs affaires du royanme nous eiivoyons le connétable 
en Oeeident. Les Génois, désirant évaeuer la forteresse, 
soiit tombés d’aeeord avec lui et ils lui ont expédié les 
conditions de la paix. C’est ponr cela que je lui ai mandé 
de mettre a sa place sire Lúe d’Antiaume qui snrveillera 
la forteresse aussi bien que possiblc jusqu’au moment du 
départ des Génois. Toi aussi garde Saint-Hilarion le niieux 
que tu pourras.» 

II éerivit ainsi a sa mere : «Tres eliére mere, sache que 
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])ar líi gn'icc de Dicu les Géiiois sont toiubcK (raccord avcc 
iious jioiir les raisons suivaiitcs ; 1* á cause de sire Cícfran 
Gipliii leur rcceveur. IJiie querelle luortelle étant surveiiiic 
deux Olí trois Ibis entre les Gciiois ct ec reecveiir, les |»re- 
luiers furcutül»li}?és de lever leur eanqide siejíc de (Jériiies; 
2" parce que iiioii oiiele le priiiee réiissit a se joiier d’eiix 
et ii s’évadcr; .”)® paree qii’ils ii’oiit pas pii preiidrc Cériiies, 
2!t2 le coiiiiétahlc leur ayaiit fait beaiicoiip de mal. Poiir toiitc.s 
CCS causes ils oiit Jiigé eonveiiahle de faire avcc iioiis une 
coiiveiitioii doiit les détails te .seroiit cxjdiqiiés qiiaiid tu 
vieudras a Leucosic. Kerit le M iiiars ld74.» 

Le caiiip de siej^c fiit levé paeiliqiicincut dcvaiit Cériiies 
"un." le 15 iiiars 137*1. l^e siego avait duré qiiatrc moi.s, peiidant 
Icsqiicls les eiiiicniis n’avaieut pas eu d’aiitre héiiétiec que de 
perdre toiis les Génois qui y étaieiit venus de Lciieosie. L’a- 
luiral iicdcscendait pas d’nne grande faiuillc; on le liaís.sait 
a cause de son orgiieil; plusicurs fois mCine oii elierelia :i le 
tiier. C’est a leur liaiiic que iious dcvoiis iiotre salut. II n’y a 
pas de race aiissi envíense que les Génois et les Ariuéuieiis, 
CCS deux nations maiiditcs. Les Ariuéiiiens po.ssédaicnt 
deux cents forteresses ct villes; ils les ont perdues íi cause 
de leiirs liaiiics; noiis mcttoiis cu Dicii notre cspérance 
poiir que la nicine cliosc arrive á la coniiniinc de Géiics. 

Le prince ct le capitaiiic de Léoii ct de Cantara, ayaut 
été informés que les Génois avaient fait la paix, écrivirent 
cliaciin aii roi une lettre aiiisi conque : «Nous avons appris 
que par la pitié de Dieu tu as fait la paix avec les Génois 
qui vont partir; or, nous te niandons et prions ta seigneurie 
de eommander a d’autres gariiisous de venir nous rem- 
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placer, ct ilc Icur doiincr des marques ou une lettre de con- 
fianec pour qu’ils piiissciit prciidre ces forteresses.* 

Le eounétablc, a])res avoir re^u la lettre avec les privi- 
leges rédigés devaut notalre et les aiitres pieecs, rt*poudit 
aussitOt aii rol : «Tres elier iicveu ct mon bou seigneur, 
j’ai revu tes lettres et j’ai eoinpris ee que tu m’éeris. Pour 
me eouforuier au eonuuaudeiiieiit que tu nie tais de remettre 
la forícresse a sire Lúe d’Autiauuic, j’ai appelé, suivaiit 
ton ordre, tout le peuple aiiquel J’ai coniniuniqué ta lettre; 
tous se souiucttent á ton eoiniuaudeinent et se rcudent á ta ‘¿í>3 


seigiicurie. J’ai douné á sire Léoii* d’Antiauiiie les iiistrue- 
tioiis néeessaires pour gairdcr la forteresse. Ton peuple 
cuvoic une lettre a ta seigiieurie, et Léoii d’Autiaiunic t’cn 
éerit une autre sur les besoius qu’il a.» 

Le eouuétable adressa une seeoiide lettre au roi. «Sci- 
gueur, tu nriuforiues que les Géuois ont fait un sauf-eou- 
duit ct tu me l’euvoies; je ne m’y fie pas, jaarce que plusieurs 
ibis ils iioiis oiit trompes avec leurs serments. Quant ai ee 
que tu me eommaudes de reteñir dans mai galere liuit pai- 
trous de galeres, je m’étoiiue que ta seigiieurie, a\ rexemple 


de ees geiis-la'i, me considere eomme un lioiume auissi iiiex- 
périmenté. Dieu veiiille que la flotte des Géuois nc m’ap- 
proehe pas! Qui oserait alors touelier a'i sesi»atrons? Or, il 
ne me pairaít jais saige de me iiiettre en mer avaut leiir 
départ. Mais pour tai satistaetioii et pour nía trauquillité, 
dis a'i ramiral d’envoycr ai Cériues deiix Géuois de grandes 
fainilles, Icsquels, pendant que le prétre élévcra le eorps 


* Tantot il l’appelle Lóuu ct tantót Liic oii Lucas. 
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et le 8 !in {5 (le Jiísiis-Clirist, jiireroiit de iie me faire aiiciin 
mal iii (l’eiitraver ma rente.» 

Le rol, ayant re<,'ii eette letlre, la Intá rainiral. Celni-c¡ 
manda ans.sitót .sireTliomasCaftaneo, (iiii avait re^n dn dne 
de Gene.s le droit de faire á Cliyjire ce qn’il vondrait avee 
l’aiidral, et sire Jae()ne.s de Saint-Mieliel repix'sentant le 
roi; tons denx se rendirent a Cíjriiie.s. Le eonm-talde les 
aecneillit selon lenr iimrite; ils allerent á Téglise de Saint- 
Knnoinene'. Le [»rétre se priípara et eniiimen^'a la mes.se 
an iioni de la Saintc-Trinit(í; vers la fin de la mcs.se, (jnand 
le prítre ¿deva Tliostic et le .sang et les mit sur l’antel, sire 
Tilomas Cattaneo avee .sa snitc deposa sur l’aiitcl la lettre 
204 de ramiral et des antres G(:no¡s adres.siie an eoimétalde 
avee le sanf-condnit et les antres aecords et proinesscs. Sire 
Tilomas Cattaneo et sire Jae([nes de Saint-Mieliel y mirent 
les mains et dirent: «Moi, Tliomas Cattaneo, je jure snr le 
corps de J(*sns-Clirist, au noni de tons les patrons des ga- 
Icrcs, de teñir valablc et d’observcr ce sanf-eondnit que 
nous t’avons adressií et d’cxécnter tontes les promesses qni 
y sont contennes, sans avoir rceoiirs an nioindre pn:textc 
de manvaise volonti*.» Le prétre Ini dit: tQne Dien vienne 
a ton aide!» Sire Jaeques de Saint-Mielicl dit a son tonr: 
«Seigneur, je jure snr le priíeieiix corps et sang de Notre 
Seigneur, au nom de mon seigneur le roi, comme cliriíticn 
que je suis, que tous les ecrits, promesses et antres piéces 
que le roi t’a envoyiís, il les ticiidra bien et solideinent avee 
son juste pouyoir.» Ske Cattaneo dit eucorc : <Je te jure 


' «Saint-Eloi», dans H. Giblet, HUloire da row de Chypre de la maUon de 
Líisignan, tr. fr., París 1732. 
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qu’iv])rcs le jour de ton départ nous attendrous qiiiiizc jours 
avant de soidirdeFaiiiagouste, afinque tu ¡¡uisses continner 
ton v'oyage.» Quand la incsse fut aelievée, le eonnétable, 
dans régllse inenie, reinit la forteresse entre les niains du 
capi’taine. Tous les salaries jnrerent de garder bien et fidele- 
nient la forteresse au noni du roi eontre toute sorte d’bonnnes. 
Le prétre, a eliaqne serineiit ou prouiesse, réjjétait : «Que 
Dieii vous vienne en aide!» 

Ou ])ublia anssitüt dans Cérines : «Sei^neui's, petits et 
y;rands, de qiielque eondition que vous soye/, radies et 
panvres, ceelésiastiques et séeuliers, qui denieurez iei, 
sache/ que les Génois ont fait uue bonne jiaix avcc notre 
scigneur le roi de Cbypre. Des lors ebaeiiu i)cut entrer et 
sortir, nég’ocier, voyager i)ar terrc ou ¡lar iiier, selon son 
plaisir et connue il était aeeoiituiné, saiis eraiudre le inoindre 
douunage jjour sa personne et pour ses biens; le pardon 
est aeqnis a tout ce qui a été fait de jjart et d’autre, luorts, 
pillages et injustices, et, sous jieine de la vie, personne 
n’osera deniander raison des faits passés. Tcl est l’ordre 
de Dieu et de notre seigneur le roi de Jérusalein et de 
Cbypre.» 

Alors la reine, accoinpaguée de sa suite et eini)ortant ce 
quilui appartenait, sortit de Cérines et vint áLeiieosie. Sire 
Picrrc de Caini )0 Frégoso prit les Génois pour se rendrc 
í\ Fainagouste. Le eonnétable envoya connue ainbassadeur 
pros de rauiiral Montolif de Verny, qui alia trouvcr ce 
dernier avant son départ de Leucosie pour conclure la 
paix. Le 8 avril 1374, Montolif sortit, et venant á Leucosie 
devant le roi, lui dit : «Le seigneur ton onde se reeom- 
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iii:ui<lc ii til .se¡}¡^itenric, et fe prie de lili diré hi lo Kor- 
inciit a éte prété devaiit toi.> lai roi lili réiiondit : «'Pont 
a éte tait dcvaiit inoi et do iiion coiisenteineiit.» l/aiiiiral 
viiit uloi's aiipres dii roi ct toiite i’ariiiée alia á Kainafronsti* 
Kaiis Pauiiral et sa Kiiite. jMoiitolif ré|)éta sa deiiiaiide á 
l’ainiral, en lili disant : «8ei;íneiir, le eonnétalde in’a eii- 
voyé au|»re8 de voiis, ])oiir voiis deiiiaiider «i voiis coiisidércz 
coniiiie solides Paeoord, la paix ct les eoiiditioiis écliaiij(»'es 
entre nons,» L’ainiral répondit : «Sur nía foi, je les tiens 
íoj valaldes et solides.» Montolif Ini reniit alors les traites 
écrits et demanda an roi Ies dix niille diieats (|U*il avait 
proinis an eonnétalde. Le roi eoinnianda d’éerire une lettre 
SI sire .lean Cornaro ])oiir (pie ce dernier Ini verss'it dix niille 
diieats valant (piarante inille aspres de Cliypre. L'amiral 
Ini dit : «Til as onblié de me diré de eontirmer et de teñir 
les aeeords taits |)ar Tilomas Cattaneo et je te montre (pie 
je sais pret si jurer.» Anssitót l'amiral et Ies jiatrons <pii 
se troiivaient :i Lencosie jiirérent devant le roi et sur les 
Saints-Evangiles, de teñir ¡i tont Jamais bien et solidement 
les aeeords contractés entre sire Tilomas Cattaneo a\'ce ses 
eompagnons et le eonnétable, aeeords (pie Montolif allait 
remettre an roi. Alors celni-ei gratifia Montolif (Pune rente 
(le 1500 aspres de Cliypre ¡ler^ais .sur les revenns les plus 
iiets du trésor royal. L’amiral ct les patrons jurérent an 
roi, et le roi si ceux-ci, de teñir .solidement les aeeords con- 
traetés entre cnx. Le roi ne poiivait agir antrement, forcé 
ipi’il était de consentir s\ tont ce (fue les Génois Ini demsin- 
daient, dans la crainte d’étre tnc. lis Pobligérent si leiir 
payer nenf cent mille diieats, et ils prirent en gage Fa- 
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magoiistc et les clievaliers dont je vous tlirai bientut les 
nonis; ecs ducats étaieiit partagés en payeinents annucls 
Jiisípi’á eiitier nequitteiuent. L’auiiral alors laissa Leueosie 
anx inains du roí et alia avec sa suite á Faniajjouste. 

Les Génois dirent au roi: «Sei}?neur, le coniu-table s’en 
va, ainsi qne l’a juré Moiitolif; nous votdons que v<ms uous 
douuiez uu gage jiour les ueiif cent luille dueats pour les- 
quels uous sounues toiubés d’aeeord; quaud uous auroiis 
été payés, iiotis reudrous ce {íafje. II est uéeessaire que le i**)? 
eouiiétable soit obligó de se porter ííaraut; s’ii iraeee|)te 
pas, tu le désbériteras eu uous douuaut uu autre {,^araut 
que uous garderous avee uous a Famajíouste jusqu’a ce que 
uous soyous payés; ce payeineut se fera eu iieuf aus, cent 
inille dueats par au.» — «Le }ía“:e que vous avez, Faiua- 
gouste, ue vous sufTit-il pas? Vous lu’eu deuiaiidez d’autres 
pour les ueuf ecut uiille dueats.» L’aiuiral répoudit : «Sei- 
gueur, les Teiupliers out veiidu toute Tile pour cent uiille 
dueats et uous, uous tieudrioiis Fauiagouste pour ueuf eeut 
uiille! Cela ue uous suflit pas. Xous ue pouvous aeeejiter 
u¡ Faiuagouste iii les clievaliers reteuus coiuiue gages; 
uous deiuaudous uue autre assurauee.» Le roi dit : «Les 
Teiupliers out veudu le pays, jiarce qu’ils l’out trouvé 
saus inaitre, le due étaut niort et l’euipereur étaut trop loiu 
l»our reeouvrer son bien. Or, ees Teiupliers, profitaut des 
guerres daiis lesquelles reuipereur était impliqué, out veudu 
uue ebose qui ue leur apparteuait pas; uous luéiue.s, uous 
ue pouvious reteuir la cliose d’autrui qui pouvait nous étre 
eulevée. líappelez-vous eoiubieu de eouveutious et de pro- 
inesses out faites mes pareuts afiu d’ameuer ici des seigiieiirs 
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(ít (les lionimcs poiir occiipcr Tile, et alors dites-nuá si le 
royuiiuic a (it(^ aclieti* potir cent inille diieats.» L’ainiial 
rcprit : «Si ton oiiele Ic conin^taldc veiit aller oii tu l’en- 
voies jKuir ton service, sur ta jiroprc {^alerc, ordonne-Ini de 
s’einhaniner.» Alors l’ainiral envoya la {^alerc r<»yale p(»iir 
lirendre le connétable a Ciirines; il eliarjíea sire Montolif 
d’y eondiiire les linit patrons |»onr aeeoni|)a};ner le eonm;- 
talile, et ¡1 envoya deux nutres jjaleres cliypriotes ponr ae- 
eoni|)a',''ner la galere royale. 

Le roi adressa aii ])rince la lettre snivante : «"^rres elicr 
onde, .sache (pie j’cnvoic an Pape inun onde le coninjtahle 
et (jnc j’ai fait la pai.v avec les Génois qni .sont all(’'s a Fa- 
298 inag'onste. Sors done et viens á Leuco.sie ponr |)rendrc 
eonnaissancc des conditions de la paix. J’envoie nion die- 
valier niessire Jean ponr que tu Ini reniette.s la fortercsse.» 
Le roi cxp(jdia anssi des garni.son.s ponr reinjdaeer cclles 
qni gardaicnt les antres forteresses. Le ])rincc, voyant la 
lettre royale, se rendit á Lcncosie. Le roi Ini inontra les 
conventions, en Ini disant «que les G(ínois exigeaient de 
lui des garants ponr les nenf cent inillc dncats, qu’ils gar- 
deraient Fainagonstc avec les clicvalicrs jnsqn’a Tentier 
acqnittciucnt de la dette, et qu’ils demandaient encoré son 
onde le coninítahlc; et ils ajontaient que, si ce demier nc 
consentait pas a se porter garant, ils lui enléveraicnt ses 
villagcs et les donneraicnt a un autre.» Le prince, voyant 
que les Génois nc voulaicnt pas partir sans prendre des 
garants, envoya de son propre inouvenient ses deux fils, 
Jaeques de Lusignan córate de Trípoli, son fils légitiine, et 
niessire Jean de Lusignan, son fils natnrel. Ce dernier 
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avait poiir mere dame Alice de Giblet, femme de messire 
Pliilippe de Cos, et, afiii ([Uq ee Pliilipjte iie eomprít pas 
que renfant était le bátard dii prinee, eelui-ci lid avait 
doiiné le nom de .Jeaiinot, son propre iiom. Apres la mort 
du siisdit Pliilippe oii apjint que reufaut était le íils du 
jirinec, daiis la maison duquel il demeurait avee eette (pia- 
lificatioii. Les Géiiois demaiidéreiit la priiieesse qu’ils eoii- 
duisireut ii Fama<íOuste. 

Quaud sire Moutolif de Veniy reviut a Cériiies, il remit 
aii eouuétable le sauf-eoiiduit et la lottre de eliauge du roi, 
eii lui disaut qu’ou avait juré devant le roi et qu’oii allait 
jiréparer la {^alére royale qui devait oouduire leeonuétalile. 
Quaud les Cériuiotes apprireiit que ce deruier allait ctre 
exilédeCliyi»re, de combien de pleurs et d’aftlictiou ils fureiit 2;»ít 
remidis! Mais ce fut eu vain, car les dioses étaient déjá 
termiiiées. Ils se repeutirent d’avoir coiiclu la paix. Ils 
avaient cepeudaut de bous motifs pour la faire. D’abord, 
quaud lesambassadeursarrivcreiit aCériues, le eouuétable, 
j)our faire uu bou accueil á ces {^rauds soig;ueui's, les «^arda 
diez lui peiidaut quiuze jours; il fit moudre tout le blé qui 
se trouvait daus la forteresse et le distribua aux boulau- 
gers qui, tabriquaiit du paiii, le veudaieiit a bou comjite au 
marebé, afín que lesambassadeurs, voyautque la forteresse 
avait suftisammcut de jiain, fisseut lever le camp et s’eu 
allasseiit. Au momeut oii les ambassadeurs se disposaieiit 
á quitter Cériues, le eouuétable leur douua deux cbarges 
de paiu a emporter avec eux. Cela tourua ii bien, ear ees 
deruiers aiusi trompés direut : «Lors méuic que uous res- 
terioiis ici iieuf aus, uous iie ferious rieu.> Oii fit lever 
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le eaiii|) iiiiiuéiliateiuciit. II e.st vraí (|iie le eoiiiiétahle avait 
été trompé par Montolif de V<;riiy. II l’avait eiivoyé aclieter 
(\ii ble poiir la Ibrteressc; iiiais celiii-ei, j)ar avarice, «^arda 
l’argeat ct la fbrtere.sse re.sta vide, «•omme je Tai dit plus 
haiit. Piiisseiit les avares iic pas iiaitre, ])aree (pie la rajje 
de Tavarlee reiid les lioiniiies pires (pie des démoiis! Le 
eoiiiiétable eroyait (pie la forteresse avait du Idé jtour mi 
aii; elle ireii avait pas iiiéme pour six mois, et saiis le bié 
a|)])orté par les bouiíjeois et sans celni (pie la reine avait 
acheté, les Ibilgares s’cii seraiciit allés et la forteresse se 
serait renduc; et tout cela pour (pie le inisérable clievalicr 
auganentíit sa fortune de cíikj cents liypcrpéres. II est vrai 
(pi’av'aiit rarrivée des Géiiois oii apportait dn bIé cbaipie 
jour, mais lorsqne le cainj) de siége fnt mis, jiersoime n’osa 
plus sortir; le bétail méme (jiii restait debors fnt pris par 
les Génois. C’est ainsi ipi’ils fnreiit rédnits á tonte extré- 
inité, mais Dieii lenr vint en aide. 

Bientót parnt ;v Cériiies la galérc royale sur laipiellc le 
300 coimétablc allait s’embarqncr avee sa fcuime, sa tille et 
toute sa suite. Avant de partir, il avait envoyé jiartont 
pour trouver de qnoi approvisioiiner la forteresse de Cé- 
riucs, qu’il aimait beanconp, dans la craintc que les Génois 
ne viussent a la snrpreudre. Pour la seconde fois, il mit 
sii'e Léon d’Antianme en mesure de jurer avec tous les 
guerriers qn’ils ne rendraient la forteresse qn’an roi ou 
d’aprés ses ordres, mais non aux Génois. Lors méme que 
le roi lenr commanderait de. la reiidre á ces derniers, ils 
u’exécuteraient point son ordre, certaius qu’un pareil ordre 
ne pourrait étre donné que par peui’. 
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Le coniiétable iiiontn sur la galere. A peine eut-elle mis 
á la voile que deux galeres {^énoises apparurent et vinrciit 
raccoinpayner. Vuyant (pril était tombé entre leurs mains, 
il manda les Imit patrons anxquels il dit:«Seij^neurs, sont-ee 
la vos i)romesses et vos serments? Gloire á Dieu! Xous ne 
somnies pas eneore sortis de Cliypre et deja vos {^aleros 
mesnrveillent!» Les patrons, en liommes prndents et rnsés, 
ré])ondirent ; «Seigncur, il a semblé aux jiatrons et aux 
autres seiyneiirs qn’il serait lionteux de laisser un seigneur 
tel que toi, descendant de sang royal, aller tout seuI. C’est 
ponr cela qu’ils ont jngé eonvenable de les envoyer poiir 
t’aceompagner.» Alors les deux galéres s’ai)i)roeliérent de 
la galere royale et saluérent le eonnétable. Les deux pa¬ 
trons, nommés Antonio de la Turno et Antonio Searzafngbo, 
lili dirent: «Seignenr, n’aie aucun soiipyon, nous t'aeeom- 
pagnerons jusqu’a l’endroit oii tu mettras pied á terre, et 
alors nous nous séparerons pour continuer notre eliemin.» 

Le eonnétable, qui connaissait bien les Génois, n’osa pas 
leur dire des injures, il feignit au eontraire de les remer- 
cier, jiaree que, suivant le proverbe, «Le puissant me tient 
et riiomme taible me bat», Quand la galérc royale aborda 30i 
a Rbodes, elle entra dans le port de Jlandraki et les fréres 
elievaliers descendirent pour le reeevoir avec lionneur. 
Quatre jours aprés, les mémes fréres vinrent prier le con- 
nétable, qui restait hors de la forteresse, d’y entrer, en Ini 
disant: «Seigneur eonnétable, c’cst une grande honte pour 
nous que tu sois logé liors de la forteresse, daigiie y venir et 
croire qu’elle t’apjiartient aussi bien que Cérines. D’aillcurs 

nous avons peur que tes ennemis s’cn emparent et il ne 
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nolis semble pus juste (|in> tii iions sois enlevé. Xons te 
prions done d’cntrer dans la forteresse oíi tii seras en síireté 
ndcux ipie partont ailleiirs, et noiis te servimns dans toiis 
tes besoins.» Le eonnétable les reineiTia et .se transporta 
i\ la fortere.sse, inais a l’entrée dn port .sa tille toniba nia- 
ladc. Alors les patrons des deux jíaléres vinreiit et lili 
dirent: iSeigneiir, il est teinps de inonter sur ta ^alére et 
de eontimier ton voyage.» Le eonnétable, voyant «jiül se 
troiivait dans leiirs niain.s, leiir ré|)Oiidit avee biiniilité el 
courtüisie : «Dieii .sait (pie Je désire viveineiit aebever 
ee voyaj^e, iiiais nía tille iiniipie est dangereii.senieiit nia- 
lade, et je n’ose pas la transporter dans la erainte de eaiiser 
.sa niort; je re.sterai ici jii.sípi’a sa ^nérison. Cependant, si 
voiis voiilez voiis en aller, parte/, beureii.senieiit; je voiis 
remercie de in’avoir aecoiiipaf'né.» Ceiix-ei répliquérent: 
«Nous avons proniis de t’accoiniiagiier jiisqiroii tii voiidras.» 
Le eonnét.able les reniereia une seeonde fois et les saína. 
Les Génois allérent tronver le lienteiiant qni <joiivcrnait 
Khodes an iioin dn {jraiid-iiiaitre; ce dernicr était absent, il 
était anprés dn Pa})e‘ et avait été remjilaeé par le inaréclial 
302 de Rbodes, le raCme (pii anpamvaiit avait visité Cbypre. 
Es le incnacérent en protestant : «Nons te rendroiis res¬ 
ponsable de tons les doininages que nons subirons jiendant 
les jonrnées que nons jiasserons ici a canse dn eonnétable. 
Nons te prévenons done que, si tn venx re.ster notre aini, 
tn dois Ini coinmander de qnitter le pay.s, ponr (pie nous- 
mémes nous pnissions continuer notre cliemin; autreineiit 
nons t’assnrons que nous nous uiettrons sur le pied de 

* Ou en Frailee, suivant le manuscrit crOxford. 
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{>-uerre et que c’cát vous qiü nous iiulciimiserez.> Pciulant 
ces pourparlers, la filie <lii eoiiiiétablc, á{^ée de deiix aiis, 
iiiourut. Soíi jicrc ct sa mere en éijrouvereiit iiiie grande 
doulctir. Les freres de Kliodes furent saisis de frayenr á 
canse des Génois dont ils eoniiaissaicnt rorgiicil, et parce 
qu’ils se rapi)ela¡ent les niaux qu’ils avaient faits a C'liypre. 

Ils niandercnt au connétahlc de partir, parce qu’ils ne pou- 
vaient pas résister aux Gcimis, ces inauvais Clirétiens, ces 
instrnnients du diable; ils ne voulaient pas s’exposer a des 
(laiigers a cause de lui. Le coiinétablc leur rcpoiidit : «Sei- 
gneiirs, je vous prie de me reeommander a votre lieutenant 
et a tous les autres scigiieurs, cu leur disant de ma i»art: 
«Soiit-ce la les ))romesses que vous m’avez faites quaiid je 
suis venu ici? Ne sout-ils ¡las obligésde défeudre les pauvres 
coiitre les voleurs et les faibles coiitre les fortsV Mui, je suis 
le fils de ce bou roi llagues qiii vous aimait taut. V'os bieus 
se trouveut daus Cliyjme; vous nous avez prété sennent 
et niaiiiteiiant vous voulez me livrer aux mains de mes 
ennemis. J’éjmouvai une grande joie en arrivaiit dans votre 
pays pour trouver un refuge et en croyant que Jlhodes 
ii’cst pas inférieure a ma jmopre maison, ct je rendis grácc 
a Dieu qui ui’avait mis cu si bonnes mains. Vous uc voulez 303 
l»as avoir pitié de moi et me prendre sous votre protcetioii, 
ct par peur des infideles Génois vous me refusez le seeours 
(pie votre ordre vous prcscrit. Je prie ardemment Dicu et 
vous de me mettre dans une tour ct de me laisser la jus- 
qu’a ec (pie eette race infidélc s’cn aillc d’iei. Vous me 
laisserez ensuitc aller a lióme pour exéeuter l’ordrc de 
moii roi. Si vous uc a'ouIcz pas fairc cela, je vous prie alors 
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(l’arincr une de vos j^aleres ])our ni’accoiiipagiier daiis inoii 
voyaj^e jusíiu’a Roiae. En aj^issant ainsi, vons me oanserez 
nn vif plaisir, car v'ons montrerez votre l)oniie eonrtoisie 
envers les amis et les bous sentimeiits (ine vons avez ponr 
Cliypre.» Les freres retounierent aupres dn maréclial-lieu- 
tenant et des premiers conscillers ponr lenr rapporter le 
diseonrs dn connétable; ils déeidéreiit de le seconrir et de 
l’aceompajjner jnsíjn’si Venise. 

Les jonrs snceédaicnt ainsi anx jonrs. Treize jonrs ai»i es 
rarrivée de la jjalere dn connétable an port de Mandraki, 
a])parnrent dix antros {^^aléres génoises sur Icsqnelles se 
tronvaicnt les cbevalters cbypriotes que nons nommerons 
tout á riienre et les biens enlevés de Cliyjn'c. Ellos ren- 
eontrérent :i Rbodes les denx galéres et cello dn roí. L’a- 
miral et les antros ebevaliers se fáebcreiit en v'oyant que 
les denx patrons étaieiit restes ti Rliodes j)cndant tout ce 
temps-lá. Cenx-ei répondirent : «Seignenr, ne te fácbe pas 
contre nons; ce sont les Rliodiens qui rctiennent le conné- 
tablc, et qni, en ne nons le rendant pas, nons empCchcnt 
de partir.» On manda á toas les freres qn’ils cn.sscnt á 
renvoyer le connétable s’ils ne vonlaicnt pas se tronver en 
daiiger. Alors le licntenant dn grand maitre, tons les con¬ 
scillers et tons les liabitants de Tile fnrent saisis d'eflfroi et 
304 firent dire an connétable : «Au nom de Dieu, sors d’ici pour 
aller dans leur eompagnie; si tu veux que nons te donnions 
une de nos galéres ponr t’accompagner, nons sommes á tes 
ordres.» Le connétable qni, en lioinme sagequ’il était, com- 
prenait que denx galéres ne ponvaient ríen faire contre les 
donze en qnestion, répondit liumblement et avec émotion: 
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«Cliers frcreschrétieiis, protectcurs des fuiblcs, il est tcinps 
de me sccourir en me saiiviint des mnius des Génois; je 
siiis vemi eliez vous eomme un liomme an désespoir et vous 
m’avez promis de me eonduire á Venise h mes iVais.» En 
parlan! ainsi, il reinplit un mouelioir de lannes. Les freres 
revinrent aupres du lieutenantdu grand maítre ))our lui rap- 
porter les paroles du eonnétable. Cclui-e¡ fu! tres affligé, 
mais il ne pouvait rien fjaire. On publia alors dans la ville 
de Rbodes qu’il n’était peruiis a personne de vendre ses 
armes et (pie tous les Cliypriotes cpii se trouvaient á Rliodes 
devaient, sous peine de mor!, (piitter Tile dans le délai de 
trois jours. On init une "arde pour sureeiller la porte du 
logement du eonnétable. Le soir‘ le lieutenant du grand 
maítre, aeeompagué des jiremiers dignitaires, allérent dire 
au eonnétable : «Ron seigneur, nous te prions de partir 
d’ici; le danger cpii nous menaee est tres grand et peut 
nous oeeasionner des malbeurs irréparables. 11 nous parait 
done juste (pie tu sortes et que tu eontinues ta route. Si, 
á l’aide de douees ¡laroles, tu peux persuader á l’amiral de 
partir avee ses galéres et de te laisser, nous ferons tout ee 
que nous ponrrons pour toi, en mettant á ton ser\iee nos 
propres personnes.» II les reniereia, en leur disant: «Dites, 
je vous prie, á ramiral qu’il m’envoie quelqu’un pour que 
je lui parle.» lis tran.smirent le dcsir du eonnétable a l’ami- 305 
ral qui, l’ayant appris, lui envoya quatre ehevaliers pour 
s’entretenir avee lui. Ceiix-ei lui anuoncérent les nouvelles 
de Cliypre. lis lui dirent que les Génois avaieut voulu tuer 
la reine a cause de riufidélitc qu’elle leur avait faite etcpi’elle 

* Ou le matiu, siiivant le manuscrít d’Oxferd. 
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iivait cu (le lii iieiiic i\ se sauver. Í..C coniR'table leiir dit: 
«Seigiicurs, pounjuoi uc me laissez-vous pas aller iiioii 
elicmiii? Vous m’avez lait des pntincsscs par (^erit, voiis 
in’aA'e/ doiiim un saiif-condidt, ct toiit cela n’est que iiiea- 
soiigc. Est-il )) 0 ssilde d’ajouter foi ii vo.s paroles et á vos 
seriuciits?» lis luí rc^jHiiidireut: € Vois coiidMeii uotre parole 
et nos sermeuts soiit súrs et solides. Saelie que iious avoiis 
juré a ton frére le |»riuee et á la reine (pi'ils iKUivaieiit venir, 
ruiidcSaiut-llilariou et rautredeCériiies; Ijícii loiudeleur 
taire aueun mal, nous les avoiis réeoiieiliés, et ils iious out 
reiiiereiés. N’est-cc pas sut'fi.saut pour (pie eliacuii iiuus coii- 
sidére eomme de justes et filíeles Clirétieiis? Nous te pro- 
mettous, au noiu des sept mystércs de l’Egli.se et sur les 
Saints-Evaugiles que nous t’aceompagnerons oii tu voudras 
aller et que ta vic, eomme celle de ta suite, et tes biens 
scront cu súrcté.» Le eoiinétable, cntemlant ces bolines 
¡larolcs et leurs proniesses, voyant d’ailleurs quMl était 
entre leurs mains et qu’il ne poiivait pas .s’eii tirer faeile- 
ment, se dit en hii-méme «de deux maux il faut cltoisir le 
moindre», ct consentit íi aller íivec cux. Les fréres le 
livréreiit aux Génois et ils partirent. 

Laissous inaiiiteiiant ce dernicr et racontous la sortie de 
ramiral. Aprés le départ de raniiral, les qiiiuze jours .sti- 
pulés étant passés, les patrons arraérent dix «valeres le 
dernicr jour d’Avril 1374. Outre la eliioiirmc, ces galércs 
portaieiit ces clicvalicrs pris en Cliypre eomme ótages pour 
les ncuf cent millo ducats d’or. Le premier de ces ótages 
était Jaeques de Lusigiian, fils du priucc comte de Tri- 
poli, JauotdeLusiguau, son frére bátard (sire de Beyroutb), 
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sire Aniaiul de Soissoiis, sirc Jean de Giblet, sire Rajnuoiid 
le Vicorntc, Odet de Miniars, maréclial de Cliyprc, sirePierre 
Lases, sire Jiadiii de Ñores, sire Guillauiiie de La Haiirae, 
sire Simón de I\roiitolit', sirc Fierre de Flouriii, sire Jaeques 
l’eiieH, sire Pliilippe Costa, sire Amaury de Plessie, sire 
Fierre deMoiitolif, sire Nicolás de Moutíjezart, sireThomas 
de Bou, sire Gaiitier de Ñores, sire Jaeques de Navarro, sire 
Joan de Liiiinat, sire Jaeques Le Buffle le 'rzasoulas, sire 
Amaury Le !Moiue, sirc Amaury de iíoiitolif, sire Amaury 
de Oliva, sirc Guy Frotot, sire Guy de la Collc, sire Jeaii 
de Salases, sire Badiii de la Collie, sire Amaury Ysaq, 
Jaeques de Moutg;ezart, sire Guillaume de Gaurel, sirc 
Fierre de Catrau, sire Jeaii de iiimars, sire Ueuaud de 
Leuseiyuy, sire Fierre de Limuat, sire Guillaume Fort, sirc 
l'^grime vieomte de Famayouste, sire lleiiri de Limuat, sirc 
Andró de la Collie, sire Friam de Montolif, sire llugues de 
^lontolif, mitre eeux qu'ils avaient euvoyós dans lesprisons 
de Cilio, e’est-ji-dire Jean de Morjilio eomte de Rochas, sirc 
Rayniond Babin, sire Jean Babia le tíls du sire Guy, sire 
Fierrot Riissian, sire Jean Babin le lils de Resia, le tils de 
sirc Fbilipjie Frovost, sirc Fierre de Conches, sire Jean Ba¬ 
bin le iils du sirc Ramond, sire Nicolás d’lbelin. Bs avaient 
aussi lU'is les jcunes g’aryons dout les noms suivent, pour 
les marier avee leurs tilles, savoir Janot de Ñores pour 
en taire le {pendre de Tamiral de Genes sire Fierre de 
Campo Fréyoso, Louis Le Vieomte eomme gendre de sirc 
Tieio Simbo. 11 y avait aussi d’autres ehevaliers qui incon¬ 
solables allaicnt d’eux-mémes a Genes. Apres le dópart de 
ees derniers, le roi supprima les revenus de eeux qui ótaient 
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coui)a)tle.s du uienrtre de son jiere; si, par basard, l’un d’eiix 
retonniait, il ctait cliassé ct exilé. 1mi voici Ies iioins: sire 
Tilomas de jMorpho, lils du eonite de Koclias, sire Aniaiid 
de Mimars, sire Giiillaume de ^loiitolif le Jeune, sire IMii- 
lippe de Moulié, sire Pliilippe deSoissons, sire Eiistaelic Le 
Petit, sire Payinoiid CaiidoiiHe, sire Giiy Malembe<‘, sire 
Tilomas Amar, sire Fraiiyois Camerdas. 

Les sept galércs géiioises étaieiit arrivées a Cbypre le 
samedi ¡lOavril 137.'»; elles partireiit le iiiémc joiir du méme 
mois (de raiiuée suivaiite), e’est-a-dire apres avoir, i»eudaut 
uii aii, causé bcaucoup de nialbeurs daiis Cbypre. 

Kcprcuoiis uotre réeit. Le eoiiiiétable, voyaiit le seaiidale 
que les Géuois avaieiit fait á Hbode.s, descciidit le samedi 
* 374 ” 3 juiii 1374, accompagiié de sa feiiime et de sa suite, avec 
leurs bieiis, et ils s’enibarquéreiit sur leur galére au poiiit 
du jour. Les patroiis lui direiit : cll est iiéeessaire que tu 
iious accompagiies a Genes pour coiifinuer la paix; iiou.s 
te proniettous qu’aprés avoir jiassé l’été avec iious, tu iras 
trouver le roi de Fraiiec.» Ils coiifirniéreiit leurs nouvcllcs 
promesses par des aetes rédigés devaiit uotaire; mais cela 
nc lui servit a rieii. Le eoiiiiétable eompreiiait que tous 
308 les ccrits qui lui promettaieut de le laisser partir u’avaient 
aucune valcur; mais il u’y pouvait rieii. 

Les fréres de Rhodes et les couseillers se repentirent 
beaucoup d’avoir mis le coiiiiétable cutre les maiiis des in¬ 
fideles Géuois; ils craignaieiit surtout que le roi iic sc- 
questrat les villages de la comniauderie qu’ils possédaient 
en Cbypre. Cepeiidant les i)auvres Cbypriotcs, qui souf- 
fraient bcaucoup et avec patieuce, abaiidouuant le soiii de les 
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vciigcr a la justice tic Dieu, et qni se coiitentaieut (Vetre les 
raaitres des paiivres pareqiies ct des csclaves, iic iiiouti érent 
iiullenient qu’ils étaieiit fáeliés de la eouduite des Kliodicns. 

Les infideles Géiiois, apres avoir juré pour la seeonde fois 
sur le corps et sur le saug de Xotre Seigueur et trois fois 
sur tes Saiuts-Evaiigilcs de ne causer aueuii mal au con- 
iiétaljlc ct de ne pas rcinpeeher de eontiuuer son voyage, 
aprés tui avoir fourni les deux sauf-couduits, les trois éerits 
notariés et les aeeords de la paix, annulércnt tout cela et 
eonduisirent te connétable a Genes. lis le jetérent dans la 
tour de la j)rison de Malplaga avec les sept elicvaliers de 
sa suite; les nutres elievaliers furent mis dans la tour dito 
dcGoiidcfra; la feiiime du eonnétalde madame Héloise de 
Brunswick avec sa suite fut laissée libre. Celle-ci alia 
liabitcr dans la maison trune dame vcuve; elle cousait des 
cliemises ct des ealc^’ons, ct avec t’argcnt tpic lui produi- 
sait ce travail, elle trouva le moyen de vivre elle ct son 
mari. 

1..C counctablc, voyaut que les Génois, ne teuant aucun 
compte de Icurs faux serments, ravaient mis cu prison, 
n’osa pas envoyer a Venise pour íaire touclier les ducats; 
il esperait qu’aussitót qu’il scrait dclivré de Icurs maiiis, it 
pourrait y altor en personne. Le roi I’ierrc, informé que 
les Génois avaicnt conduit son onde en itrison et que l’ar- 309 
gent n’était pas encoré touelié, écrivit á Venise que, dans 
le cas oíi le connétable euverrait ebcrclicr cet argent, on 
uc lui jtayíit rien, ])aree que le roi l’avait euvoyé au l’apc 
et en Franco pour ses aftaires. Or, comme les Génois rcm- 
pccliaient d’allcr exécuter ses ordres, le roi n’était plus 
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obligó (le lui ricii (loiiiier, daiis hi eraiiite (jiie Ic.s Cm'ihúh 
nc s’cii cmparassciit. 

Le coniiótalde, ajurs étre restó (iuel(Hic teiups daiis )a 
toiir, f'iit pris d’eiimii et inédita avee de bous aniis gónnis 
sur les iiioyeiis de s’óvader; eraignaiit ([Ue, s’il se saiivait, 
lesGóiiois n’arrétassent sa feninie, ils Teiivoyereiit en Loin- 
bardie. Oii lui periuit alors de sitrtir de jirison et de se prn- 
nieiier, iMais (pieltpies Góuois l’ayant dóiuuieó cüinine vou- 
lant s’eufuir, on lui tit soutlVir beaueoup de tniimients. Un 
eonstruisit une eage de fer; il jiouvait se proinener, inais 
enternió, et on le suspendit ainsi avee une eliaiue á la tour 
de^Malplaga. lis íirent le sennent de ne lui donneiMjiie dii 
pain et de l’eaii; ils elouerent une traverse de bois (ju’ils 
niirent á ses jiieds et il resta ainsi enfermó jusqu’au carna¬ 
val. lis tinreut ensuite eoiiseil entre eux : «Clievaliers, 
dirent-ils, eet lioiunie, ótant bien ólevó, peiit niourir, et alors 
nous perdrons ee que nous attendons de lui.» Toiit en se 
repentant, ils uevoulurent pas briser la eage, inais ils dirent 
á un Gónois nominó de Bagi de demaiider a la eommune la 
íaveur de lui fournir lui-meme le pain et l’eau. La demande 
de Bagi fut aeeueillie et oii reeoinmanda aux gardiens de 
ne permettre a aueiiii autre de donner le pain et l’eau 
au jirisonnier. Ce Gónois próparait chaqué jour une poule 
rótie ou bouillic, la partageait en deux et rcmplissait de 
pain cette poule ou de la viaiidc de clicvrcau ou autre; 
pendant le careme, il faisait de meme avee du poisson ou 
310 autre cliose; et il melait du \in avee Tcau. La fcmrae du 
coiinótable, ayaiit appris que son mari eiulurait ces maux 
a cause d’cllc, retounia á Genes; on fit aussitót sortir le 
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cünnctable de la cago ct oii le init daiis la toar avcc sa 
fcnmic. 

Saclie/. encorc que plusieiirs elievaüers troiivereiit le 
inoycu de s’écliappcr. C’étaient: Ilugues dc^liinars, aiiiiral 
de Cliypre, sire lladin de Ñores, sire Odct de Soissous, sire 
Pliili])pc de Soissous, sire l’ierre Lases, Jeau llaliin, sire 
Tilomas de Bou, sire Fierre deCafran, sireGuy leVicomte, 
sire Renaud leVicomte son frere, sire Jeau dcMimars avce 
sos deux fils sire Fierre et sire Ilenri, sire Guy de La Baumc, 
sire Fhilip|»e Costa, sire Amaury de Flessie, sire Ilugues 
de Caudoufle. Tous ces seigncurs formereut le conqilot de 
lireiidre avec eux tous les elicvaliers et de s’évader. Apres 
s’etre cntcndiis entre eux, ils noliserent des galéres pour se 
taire transporte!' a Chyprc. Tout cela est raconté dans le 
livre éerit par sire Jeau de !Mimars. Ayant été traliis par 
sire Amaury Le Moiue, les Génois les arréterent aussitót, 
et les mettant en ¡irison, les survcillercnt avee de grandes 
liróeautions jusqu’an moment oú ils furent délivrés par la 
gráce de Dieu. 

Je vous dirai comment Dicu veuge les faibles. Les Gé¬ 
nois, avant de qnitter Cliypre, avaicut envoyé a Genes tous 
les bicns ravis aux pauvres et aux riebes des villages, de 
Lcucosie et de Famagouste. Le 5 décembre 1373, la veillc 
de Saiiit-Nicolas, il s’élcva une grande tcmjiéte; les six 
galéres se brisérent a Saintc-Napa, tous les bomines se 
noyérent et les biens alléi'ent au fond de lamer; personne su 
ue fut salivé, parce que le pays était ¡dein de roebers. Telle 
fut la punition de ces injustiees! Les deux autres galéres 
arrivéreut a Genes. 
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Avant (le (iiiittcr Cliy|)re, les CJtiiiois laissereiit mi caiii- 
taine avee de iioinbreux soldáis |)our}^ouvenier Faiiia}^oiiste; 
ils lili eoimiiandéreiit de dciiiauder aii roi eliaiitie veille de 
Noel eeiit mille dueats, suivant les articles de la paix. II se 
passa (iiiel(|Me tenips saiis (pie ce eapitaiiie pftt rieii recevoir. 

La reine (Lsirait tner le priiiee, son bean-frere, (pii se 
tronvait a Saint-llilarion en eonijia{^nie d’un {jrand nombre 
de Bnlgarcs. Avant de (piitter Ciírines, elle ln¡ manda de 
venir avee une anime nómbrense; ce dernier, erai^nant 
d’etre jiris pendant son passage, fit dire nneinesse, pendant 
hupielle tons les denx jurereiit sur le corjis de Jiísiis-CIirist 
de conserver la paix. 11 retourna en.siiitc á Saint-IIilarion, 
acconipagim par la reine jiisipi’au Pas, oii ils se .Si^parereiit; 
la reine alia a Lcuoosie el le prinee rentra a Saint-llilarion 
avee son anime. Qnand la reine arriva a Lciicosie, elle 
luí envoya eette lettre : «3Ion clicr frerc, dé-tie-toi des 
Bulgares (pii oiit fornm le complot de te tuer et de .s’ein- 
parer de Saint-llilarion; prends tes pimcantions; e’est a 
cause de l’affeetion (pie je te porte (pie je tedonne cct avis.» 
Le bou seignciir, ajontant tbi a la lettre de son ennemie, 
qui einpoisonnait d’iine maniere pire que le jioison, avait 
coiuniis un grand crime en faisant périr ¡njustement tant 
d’runes innocentes. Or, le prinee, apres avoir lu cette lettre, 
monta a la citadelle supiirieure de la forteresse, oii il ap- 
pela les Bulgares un a un et il les fit précipiter en bas parla 
fenétre; la liauteur en étant si considérable, qn’ils se tuaient. 

312 Par la gráce de Dieu, le dernier de ees miserables, ayant 
été sauvé, alia raeonter corament ses compagnons avaient 
(ít(3 tués; il a imcu encore longtemps aprés cet évenement. 
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Le imiicc, ayant rcyu une secoiule lettre et croyaut que 
le coeur ilc la reine était lié jiar le sennent, quilla Sainl- 
Hilarion et vint a Leucosie. Ce])en(lant la reine tres irritée 
contre lui ehereliait le moyen de s’eu einparer et de lili 
donner la morí. Elle excitait son fils ii le tner conunc eon- 
pable de la uiort de son pére. Aprés le díncr, le rol íit dire 
ii son onele de venir anprés de lui. On avait caclié derriére 
dans les volites sireEraiiyoisTaniaclii Génois qui était resté 
a Clijqire au Service du roi, et sire Fra.sscs Saturno Catalan 
et Louis Pons, servitcurs du roi, avee d’antres Xapolitains, 
Loinbards et clievalicrs cliypriotes. Coininc le princc aprés 
av'oir re^ui Torilre royal se disposait a inonter j\ elieval, les 
serviteurs qui raiinaicnt, lui dirent : tN’y va pas, on va te 
tner.» II nc tint pas eoiniite de cet avertis.seinent et alia jus- 
qu’au pcrron; la on lui renouvela le méineconseil. II ne vou- 
liit pas y eroirc en disant: «ün se jone done des scnnents!» 

A jieine avait-il mis les pieds dans les étriers, que son clieval 
tít un faux pas et lomba. II se rendit néanmoins a la conr. 
Avant qu’il desecndit, les clievaliers lui tirent signe de re- 
tourncr. II ne vouliit pas se rendre a ce dcrnicr avertissc- 
ment, alin que le de.stin s’accomplit. Aprés etrc descendii 
de cbeval, il entra dans la chambre eoiivcrte de tapis d’or 
et qu’oii nommait Chambre de París. La il trouva le roi 
et la reine assis sur le canapé; il les saína, ainsi que ses 
parents. La table était servie. La reine dit au prince: 313 
«Seig-nciir frére, \iens manger avee nous.» Celui-c¡, pour 
ne montrer aucime rancnne, répondit: <A vos ordres.» On 
se mit a table. La reine était conveniie d’un signal. Au 
momcnt oü elle léverait son mouclioir, on lui apporterait 
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.sur un ])latcnu l’luibit que son niiii'i portait (juaiKl il fiit tur. 
Ello avait (lit aux as.saH.s¡n.s : <Au iiioiuciit oíi jo inoiitrrrai 
riialiit, soycz prcts a le tuer.> Aiiisi fut fait. Le priiiec 
rc.stait á table, le (•(eur opprcs.sé. Oii luí dit : «Sci;^ueur, 
iuau<*c.» 11 réjiondit : «Mou cauir, luon tacur! je ue s:i¡s 
]ioun|uo¡ il e.st op]»i e.s.sé; je ne sais ce que j’ai.> Quaiid ils 
eurcut tiui de iuau<íer, on ap|»orta l’lialiit a la talde; la 
reine dit : «Seigiieur jirinee, á qui apjtarteuait cet liabit?» 

Au8.sitbt les as.sassiiis se itréeipitercut sur le liou priiiee et 


réyorgereut dans la inéinc eliaiubre oii le rol l’ierre avait étr 
tué. Ou pleura lieaucouji; tout le luoiide s’aflligea a cause 
de sa luort. Ou le transporta aiiisi nias.sacré et ou l’enterra 
á Saiut-Douiiuique. Le niémc jour, le roi douua a sire Ni¬ 
colás Zaeliaria le Véuiticii le villaje de Paléoiuassara pour 
lui et ses eiiñiuts. Ajires l’arrivée aii tróue du roi Jaeques 
eette gratification fut aiinulée avec les nutres, i)nrce que 
le roi Pierre ii’avait pas eneore acconipli ses viugt-cinq aiis. 
On avait fait une assise d’apríis laquelle toutedouation faite 
par le roi Pierre avant raccomplisseineut de ses viugt-eiuq 
ans serait anmiléc. C’est ])Our cela que Paléoiuassara fut 
culevé a Nicolás. Ce Nicolás, dcvciiu niaréclial, uc rceevait 
de cadeau de jicrsonnc, taiit que l’affaire pour laquelle le 
cadeau était offert ii’était pas terniinéc; s’il cu rceevait un 
auparavant, il le rendait en cas d’insucces. II a fait beau- 
coup de bien. 

A eette époqnc, il y avait un jeunc bonnne, le plus sage 
de tous les chevaliers, nonimé Tliibat', fils de .sire Jcan 


‘ ‘VrotTto; dans Machéras. C’est la premíére fois que ce Grec francisé est 
appelé Hypatios^ il porte toujonrs le nom franjáis Tbibat. 
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lielpharage, le riclie ft’ére prieur. Tliibat, voyaut que les 
Famagoustaiiis entraieiit á Leucosie et les Leucosiotes a 
Famagouste, seiitit son eoeur fortifié par un souffle d¡\in, 
en songeant que les Géuois pouvaient taire (tu mal á Leu- 
eosie, maiiitcnant (pi’ils títaicnt débarrassés du prince et 
qu’ils avaient mis la main sur le connétable. Ce Thibat 
pensait que les Giínois se repentaient d’avoir laissé Tile et 
qu’ils pouvaient y revenir. Tounnenté par ces pensées, il 
se déeida a aller a Veiiise et a recruter íi ses frais une 
armée avee la(pielle il surveillcrait le royanme, et, si Dieu 
le permettait, il enléverait Famagouste aux mains des Gé- 
nois. Aprés avoir bien arrété son plan, il l’exposa au roi 
en le conjurant de n’en ])as souffler mot, dans la erainte 
qu’il ne réusstt pas. Le roi lui adressa beaueoiq) de ques- 
tions et, a la fin, lui dit : «Les Véidtiens m’ont promis de 
me préter tout rargeut qu’il me faudrait pour cliasser les 
Génois. Je te donnerai des lettres, et dans le cas ou ton 
argent ne sul'tirait pas, empruntes en mon uoin. Fais ce que 
tu jugeras le mcilleur et je promets de te récompenser. > 

Le roi éerivit alors la lettre suivante á Vcnise : «Mes il- 
lustres fréres, j’envoie a votre seigneuric mon cber lige 
Tliibat Belpharage; s’il a besoin de quelque cliose pour 
notre compte, donnez-le lui en prenant un reyu de sa main; 
nous promettons de le rembourscr intégralement.» Puis il 
lui dit: sPuisque Dieu a mis dans ta tete un pareil projet, 
va et liáte-toi de revenir.» II prit beaueoup d’argent et se 
rendit a Venise. 

Les Génois, en liommes cruels et n’aimant autre chose 
que l’argent, commeueéreut ii murmm’er dans Famagouste si 
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(jii’il étuit tciiip.s (rallcr troiiver le roi ponr lili fleiiiaiider 
les cent luillc ducats, suivaiit les coiiditiou.s de la j)aix. 
«S’il n’a ])as de quoi iiou.s payer, ajoiitaieiit-il.s, iiouk pro- 
tc.stci’oii.s lesannc.s a la inaiii en nou.s enii)arant de Leucnsie 
et en prenant i)osscíision du roi.» Ajjres avoir arrété entre 
eux eette déei.siün, íIh déi)eelierent au roi Antoine Canteli 
qui lui exposa le Init de son ainl)a.s.sade. l..e roi l’envoya se 
re]) 0 .ser; il se tonrnientait a l’idée de eequ’il allait faire et 
repondré. 

Je ni’arrete jwiir voiis raeonter ee que íit 'riiihat. II alia 
a Venise et enrola liiiit eents lionnnes d’annes qui pou- 
vaient etre regardés coinine les plus valeurcux gueiTicrs 
du monde; ils étaient Lonil)ard.s, Alleinands, Chouri, Sa- 
voyards, Italiens, Crétois et Anglais de elioix. II acheta 
pour les einbarquer un pui.s.sant vaisseau, et, .se niettant a 
leur tete, il se dirigea sur Cliypre. Les Génois, en ayant 
été informes, armerent deux galeres et sortirent iwur leur 
donner la cliasse. Le proverbe dit : «L’homme pen.se et 
Dieu dispose.» Dieu voulut venir en aide au mallieureux 
royanme de Chypre, parce que, suivant l’Écriture, «cclui 
qui punit, guérit aussi», Sirc Thibat ajjprit par un ami de 
confianeclcs intentions des Génois. Cetami lui dit: «Prends 
gardo de tomber dans les mains de tes ennemis les Génois.» 
Voici les préeautious qu’il prit. II fit fabriquer quatre cents 
chardons et quatre cents planches qui avaient quatre mille 
clouspointus et limés avee des crochets, pour qu’ils pussent 
entrer ñxcilemcnt et sortir difficilemcnt, quatre cents toii- 
neaux plcius de chaux xive et quatre cents pieux de fer. II 
31 G indiqua a chacun des soldats ce qu’il avait íi fake, en leur 
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(lisant: «Aiissitótqiie les galercs ciniemies aiiront découvert 
notre vaisseau, toiiniez la prouc coutre eux.» Tliibat, en 
sage guerrier, leur eommaiula de caeher les ames sous la 
passerelle, pourqu’elles iie fusseut pasvues; la plus grande 
partie de Tarinée se caclierait ineuie sous le poní, en fei- 
gnant d’etre pris de peur. Le cainp seul resteralt sur le 
pout pour gouveñier le vaisseau. Eníin il eomiuanda que 
pcrsonne ne bougeát sans son ordre. Quand les Génois ap- 
proclierent, il cominanda iinmédiateiuent de préparcr les 
cliardons et les planehes dcpuis le niát jusqu’á la proue; 
sur les deiix cotes du vaisseau se rangercnt les liomiucs 
portant les tonueaux de chaux. Les galere.s, voyant peu 
de monde sur le vaisseau, prireut courage : «Avant de 
combattre, disaient-ils, nous les ferons prisoimiers.» Les 
deux galeres s’en approcberent Tune d’un eóté, l’autrc de 
rautre. Cent bonnues de cbacune d’clles, s’étant precipites, 
furent clones. Les autres commeiicercut a combattre; mais 
ils furent aveuglés par la cbaux. Alors les guerriers sor- 
tirent ct tuereut ceux qui restaieut. Les vivants se rendirent 
a sire Tbibat qui les mit aux fers sur son vaisseau. II pla^a 
des bommes sur cbacune des galeres pour les gouverner. 
II arriva ainsi ii Papbos. 

Kacontons maintenant ce que fit Tbibat le jour mérac 
de son arrivée. Le jour meme oíi sire Antoine Canteli était 
venu a Famagouste pour deniander au roi les cent mille 
ducats, Tbibat arriva a Papbos. II fit venir les conducteurs 
du bétail royal et leur dit : «Quel est celui de vous qui 
peut courir le mieux pour porter une lettre au roi avant 

que le jourarrive? Ilobtieudra sa liberté pourrécompense.» 

21 * 
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Cclui qui ctait le plus pres de lili répondit : tMo¡, je me 
317 cliarge d’exécuter ton ordre.» II lui doniia la lettre en Iiii 
reconiniandant de ne la remettrc qu’entre les inains du roi 
et de lui dciuander sa liberté en lui racontant ce qui était 
arrivé. Avant le point du Jour, le paysan était a la porte 
de la villc; il cria qu’on lui ouvrit et il se dirigen a la cour 
royale oíi il cria de uouvcau : «Faites dire á luou seigueur 
que je lui apportc de bouues uouvelles.» Daus le uiéiuc 
luomeut arriva Autoiue Cauteli pour adresser au roi sa 
réelaiuatiou et jireudre sa répouse. Ou dit au roi ; «Sci- 
gueur, ou t’apporte uue lettre de Paidios.» Le roi coininauda 
qu’ou lui reinít la lettre apportée par le berger. Celui-ci 
uc voulut pas la douucr en disaut : «Ou lu’a ordouiié de 
ue la reuiettre qu’au roi et uoii a uii autre, et de le prier 
de m’aftraucliir pour les bouues uouvelles que je lui ap- 
porte.» Ou trausuiit cette répouse au roi qui le fit iutroduire 
auprés de lui et qui se leva ])our s’liabiller. Au uiouieut 
oü le berger eutrait, Autoiue Cauteli cutrait également. Le 
berger se niit a geuoux et dit au roi : «Mou Seigueur, le 
seigueur sire Tbibat se recommaude á ta Majesté. II a 
aiucné luiit cents bous guerriers; les Géuois out voulu lui 
douuer la chasse, niais il eu a tué uue partie, a mis les 
vivauts aux fers et les auiéue ayec les galeres dout il s’est 
euiparé. II recommaude a ta Majesté de in’affrauchir. > Le 
roi, rempli de joic, douua l’ordrc de raffrauclim. Cauteli, 
informé de ces uouvelles, quitta le roi saus le saluer et re- 
tourna á Famagouste. Des ce momcut, les portes de Fa- 
1375. magouste furent fermées. Cela se passait eu 1375. 

Indépeudammeiit des chevaliers qui avaient été couduits 
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dans les prisons de Cilio et a Genes, il y avait alors a 318 
Chyprc ceiix dont les nonis snivciit : Sire Jean de Hrie, 
sire Jean deNeuville, sire Jean Gorab, sire Tlionias Palek, 
sire Nicolás Mora, sire Nicolás Santa, sire Ligicr Suata 
et son frere, sire Léon d’Antiainne, sire üdet de LaBaume, 
sire Fierre Bédouin, surintendant des sacs, sire Jacques 
Lases, sire Daniel Le l^etit, sire Guillanine de Cerni, sire 
Jean de Collie, sire Simón du Fotir, sire Daniel de Scolar, 
sire Jean de Foitiers, sire Verni, sire Jean de Finé, sire 
Jean Babia le Jeiine, sire Jean Founous, sire Balian de La 
Ville, sire l’ierre Fisani, sire Ainaury de la Collie, sire Bar- 
tliéleniy Maliio le Vieonite, sire Balian deSoissons, Jacques 
Zapj), sire Kayuiond Babia, sire Tilomas Malié, Jacques 
d’Antiocbe, sire André Legos, sire Nicolás Clorissa, sire 
Jean Frotot, sire Andró Daparié, sire Nicolás Daparié, sire 
Jean Bédouin, Vidal Siiar, Mareé Fosé, sire Jean Bédouin 
delaCbainerArdrette, sireJeanFrovostleGrand, sire Jean 
de Fie, sire Georges Monomaque, sire Jean Lasearis, sire 
Dame de Collie, sire Jean de Finiou, sire Jean de Viliers, 
sire Fierre de Bou, sire'riiomas Frovost et l’ractoras. Ce der- 
nier, se troiivant aLeneosie au commencement de la guerre, 
n’était pas retourné a Faiuagouste. Sa femme, sceur de sire 
Jean Sozoinéne et sa tille, niadame Eupliéinie, qui se inaria 
aprés avec sire Jean de l’ac, et ses deux fils Georges et 
Badil!, étaient restés iiFainagonste oü Fraetoras demeurait. 
Quelque temps aprés, pendant le siége, Georges s’était 
éebapjié et était venu a Leucosie. L’autre fils de Fraetoras, 
nommé Nicolás*, prit dans sa inaison Marie de Pissologos, 

í Plus haut, ¡1 nonirae ce fils Badin. Tont ce passage est tronqué. On ne 
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laqucllc avait un fila iioniincSiinoiiin; ce deniicr qu¡ hc pré- 
31Í) tcndait fils de Ilarcri, n’était, «clon nioi, (juc le fil» de hire 
Nicolás Pili. Quciqne tcnips apres, la feinine de ce Prae- 
toras sortit de Faiiiagoiiste et viiit a Leucosie, en anienant 
avec elle sa filie Eujdiéinie et 1 lypatiiis'. Elle était sortic de 
Faniaji^ouste (piand lesGénois, en i)révision dti siege, avaient 
engagé a sortirde la ville tous ceux «pii dépensaient inutile- 
mcnt du i)ain. Pendant qu’elle était a Leucosie, elle eut 
deuxautresfils, Léouce et Picrrc. Sa filie Eupliémie, inariée 
avec sire Jean de Pac, eut dcux fils, Nicolás et Jaccjues, 
auxquels Dieu veuille douner une longue vie! 

Quand Tliibat fut arrivé avec ses liuit cents gueifiers, 
le roi lui coininanda de inarclier contre Fainagouste pour 
l’assiéger. II s’y rassenibla des liomines a elicval et a ¡)ied, 
arbalétriei's et stradiotes, eonnnandés par le seigiieur Alexis 
le Crétois, rAlleinand sire Conrad Conzéinat et ^lieliel le 
Hongrois. II arriva aussi de iiombreux guerriers, ebevaliers 

et arcliers®.Aprés avoir conquis la faveur du roi, 

sireTliibat le turcoplier désira augnienter ses incliesscs par 
raequisition du AÓllage d’Eglia; il eut beaucoup de peine á 
Tobtenir. Ayant peu de confiance dans l’aniitié du roi, il 
dcsirait aussi posséder la forteresse de Gorliigos pour y 
trouver im asyle eu cas de persécution. Le roi proniit de lui 
donuer Eglia comme étant voisine du village de Petra qui 
apparteaait a Tbibat; quaiit a la concessiou de Gorliigos, le 

s’explique pas pourquoi Machéras donne tous ces détails sur la famille de 
Practoras, á moius que ce chevalier chypriote n’ait joué quelque role dans 
les événements d’alors, ce que ne dit pas le passage tres altére. 

1 Méme confusión; c’est la premiére fois qu’est cité cet Hypatiiis. — 
2 II y a ici probablement une lacune. 
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roi y trouvait quclque (lifficulté. Sire Thibat nc voulait pas 
¡ireudrcEglia, s’il n’obtenait pas en nicme temps Gorhigos. 
Se croyaiit deja seigneur de cette dcriiiere forteressc, il fit 
battre de la niomiaie qu’il appela Couria. Uu jour, le roi 
demanda conseil a son inaitre Philippc, pretre da rit latín, 
fils d’une nonne greeque qui était eousine de nion pere 
Stavrinos Macbéras, en lui disant : «Tu vois que Thibat 
veut me forcer a lui donner la fortercsse de Gorliigos, 
et, comme je n’y cousens pas, ¡1 se montre fáclic. II m’a 
renda de grands Services et il demande sa récomj)ense; 
e’est pour eela que je lui accorde le village d’Eglia, mais 
je ne lui cédcrai jjas ma forteresse, je veux la garder 
pour moi-meme. Je ne sais que fsiire.» Sire Philippe, in- 
fluencé par d’autrcs ebevalicrs qui étaicnt jaloux de Thi¬ 
bat et munnuraient contre lui, dit au roi : «Scigueur, pour 
plusieurs raisons il me parait dangcrcux que 'IMiibat premie 
Gorliigos. Comme ¡1 est ton elicvalier et tureoplier, il est 
probable qu’il medite quelque traliisoii contrc toi, et il 
demande un pays pour se procurer de l’argent. Ensuite, 
toas les liommes d’armcs se trouvent sous sa niain. S’il 
veut prendre le royanme (que Dicu nc le permette jamais!), 
il peut l’avoir íacileracnt. D’aillcurs toas les seigiicurs et 
barons, voyant qu’il a conquis ramour et 1'estime de ta 
Slajesté, lui sont atfcetionnés. Pour tous ces motifs il nc 
me parait pas bou que tu lui doiines la forteressc. Cepen- 
dant, ta Majesté est sage; qu’clle fasse ce que Dicu mettra 
dans ton coeur. Quant a la récomiieiise de ses scnúccs, il 
me semble qu’eii rcccvant Eglia, il se eroira bien paye 
s’il est raisonnablc. II était bourgeois, tu l’as fait clicv^a- 
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licr ct turcopliei-, en lui donnaiit Trimitliia et J’etra avec 
Icurs juridictions ct d’autrcs rcveiius, auxqiiels tu vas 
ajouter Eglia.» Le roi se laissa j)ersuader i)ar oes arj^i- 
niciits. II se disait í\ lui-iiienic : «Dieu sait qu’il n’cst pas 
juste qu’il possede une forteresse pres de inoi, |)arec que, 
quaud il voudra, il pouira trouver un pretexte |)oursc fáelier 
avec inoi, et, devcuant mon ciincnii, fairc la guerre contre 
321 mon pays et le piller, ct enfin (que Dieu me protege!) il 
peut in’cnlcver le royanme. Ou bien encore il peut per- 
suader aux Vénitiens d’envoycr Icurs galires Ji Gorliigos; 
et alors les Sarrasins y apportcront Icurs mareliandiscs ct 
Gorliigos aura les memes intéréts que Famagouste, comme 
cela cst arrivé du temps de la régence de mon onde le 
prince. C’est pour cela queje nc veiix pas la lui donner.> 
Quclque teinjis apres, Tliibat, voyant que le roi ne mon- 
trait pas par le raoindre signe qn’il voulftt lui donner la for¬ 
teresse, fut pris de mauvaises pensées : «Quelqu’un Ten 
empeelie, disait-il, et j’ai appris que la douane de Gorliigos 
rapporte trois ou quatre mille ducats par an.» Tres préoc- 
eiipé de eette aífaire, il désirait savom quelle était la per- 
sonne qui empeebait le roi de lui donner la forteresse; il 
priait les elievaliers et les aides-de-carap du roi de la lui 
signaler. Quelques-uiis, s’ctaiit trouvés présents pendant 
que le roi tenait conseil avee sire Pliilippe le preti'e, lui 
dirent : «Nous croyoiis que l’obstaele vient du prétre sire 
Pbilippe, car ces jours passés ce dernier a causé longtemps 
avec le roi. Cependant, si tu désires savoir exactcmcnt quel 
est celui qui rinfluence, demande-le lui, nous verrons quelle 
est lapersonne álaquelleil demande conseil et tulesauras.» 
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Un jour, le seigneui- Alexopoulo, ayant arreté quelques 
pauvres Chypriotes, sujets génois, qiii s’enfuyaient <le Fa- 
magouste, les condiiisit devant le roí qui en fut nwn. Le 
turcoplier sire Thibat, croyant le moinent opportun, se niit 
á genonx et Ini demanda la forteresse. Le roí était trés 
content d’Alexopoulo, a cause des bous Services qu’il liii 
rendait. C’était un vaillant et trés liabile guerrier. Le roi, 
répoudant í\ Thibat, lui dit : «Je te remercie bcaucoup; 
mais il me parait queje t’ai témoigné ma satisfaction etque 
tu dois étre reconnaissant. Je suis tout disposé a te donner 
d’autres villages; quant á la forteresse, je ne te la céderai 
pas. II faut que tu te contentes de mes largesses. Tu étais 
bourgeois, je t’ai fait cbcvalier, en te donnant J'rimitbia et 
Petra; je consens a t’accorder Eglia, et je te proinets d’autres 
gratifications. Je t’ai nominé aussi turcoplier de Chypre. 
Quant a la forteresse, je nc te la doniierai pas, je veux 
la conserver jiour moi-mciue.» Aprésdiner, le roi, en cau- 
sant de cette affairc avec son maitre sire Pliilippe le prétre, 
lui dit : «Je ne sais que taire avec le turcoplier qui me 
presse de lui donner ma forteresse.» Celiii-ci répondit: «Je 
t’ai exposé mon oitinion, fais ce que tu voudras.» Vers le 
soir, on dit a Thibat: «Nous avons entendu le roi seplaindre 
de vous devant le prétre sire Philippc qui lui a dit : «Je 
t’ai exposé mon opinión, fais ce que tu voudras; il n’est 
pas juste que tu donnes a un chevalier l’oeil droit de ton 
royanme.» Alors sire Thibat entra dans une grande irri- 
tation et proféra des inenaces contre le prétre. Alexopoulo 
étant venu diner avec lui, il lui raconta ce qui était arrivé. 
Cet Alexopoulo, comme Crétois, était une mauvaise tete 
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qiii, aprcs avoir tuc uii liomiiic, lili disait : veux te 

tuer.» II rcpoiidit s'i Tliibat : «Eli! iiioii clier turcoplicr, ¡I 
n’est pas juste que tou aftaire manque á cause de ce toii- 
suré de pretre latin. Je reiivcrrai deinaiii panni les saints 
de Dieu.» Deux autrcs ajouterent : «Nous tuerous dcmain 
ce niauvais prétre.» C’était le luudi de la scniaine de 
*i 37 «í' le G avril 137G. 

Le pretre dormit bien. Le lendcniain, niardi de Paques, 
7 avril, le pauvrc sire Pliilijipe alia si Sainte-Sopbie jiour 
323 l’office; la nicssc finit tard. Le pretre monta s'i ebeval et 
alia voir sa mere qui était religicnse an couvcnt de Saint- 
Mamas. Dans son eliemin, il rcncontra mc.ssire Barthélcmy 
Mahés le viconite qui raecompagna. Le mérae jour, le sci- 
gneur Alcxopoulo ct les deux Italiens qui pendant la soirée 
s’étaient proniis de tuer le pretre, se réunirent a la cour du 
palais occupc jiar le turcoplier. Alcxopoulo et sire Thibat 
liabitaicnt cnsemble dans des maisons appartenant h sire 
Jacqncs de Ñores. Ccs maisons étaient bypotliéquces par 
les susdits seigncurs pour mille aspres de Chypre prétés 
á madanie IMarguerite de Ñores, femme de .sire Fierre de 
Lcmente ]\Iontolif, seigneur du village Stcfano Vatili. lis 
montérent a ebeval et allerent á la rencontre du prétre. Ce 
pauvre malheurenx, aprés avoir vu sa mere, retouniait 
chez lui, accompagne de messire Barthélcmy qui était son 
ouele. Quand ils arrivérent au pont de Saint-Dominique 
vers Sainte-Barbara, apparurent Thibat, Alexopoulo et les 
deux autres. A peine Alexopoulo eut-il apergu le prétre 
vers la loge de ramiral, qu’il courut contre lui; puis vint 
Thibat ct les deux Italiens. Quand Thibat fut prés du prétre. 
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il luí (lit : «Sire Philippc, je te rcgarde coininc un aini et 
tu te eouduis en ennenii; ce que je construís, tu le dctruis 
aumoyen de tes ¡ntri}?ucs.» Cclui-ci répondit : cSeígneur, 
qucl liomine suís-je nioi, pour que je puissc incttrc des cn- 
travcs á tes aftaires?» Alexopoulo, irrité, lui donua un coup 
avec le fourreau du sabré. Le vicoiute le défendait au nom 
du roi. On tira les épées. Les dcux Italicns tuércnt le vi- 
comtc, tandis que Tliibat et Alexopoulo tuaient prés de 
sa inaison le prétre consacré a Dicu; ils retournérent en- 
suitc dans riiabitation de Hiibat, Le roi, a rannoucc de 
cette nouvclle, cut le soup^oii que Tliibat, luéditant quelque 
traliison, désirait la forteresse de Gorliigos ])our se nicttre 
en sfireté. II fut tres affligé de la inort du prétre qui était 
son conseiller intime. II est vrai que celui-ci n’était pas son 
confesseur; e’était le frére Fierre de Home. Le roi cprouva 
aussi un graiut chagriu a cause de la mort du vicomte qui 
était un bou serviteur. Cependaut, raftection qu’il avait 
pour Thibat doinínait tout autre sentiment et, en inéiiie 
temps, il trouvait un grand secours dans les stradiotcs 
d’Alexopoulo. Partagé ainsi entre des sentiments divers, 
il ne savait que faire. 

Sur CCS entrefaites arriva la reine qui haissait Thibat 
qui lui avait causé plusicurs chagrins. Ce sire Thibat avait 
tué un certain nombre d’hommes de sa suite, en leurdisant: 
«Avouez que la reine a voulu empoisonuer son fils.» II fivait 
tué plus de quarante hoiumes, niais le roi raimait tant qu’il 
n’avait ricn dit. II avait mis a la que.stion Paul Machéras, 
qui, ne pouvant supporter ces tortures, s’était tué de sa 
proprc main dans sa prison. Thibat avait firit périr pres d’unc 
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centainc d’autrc.s et avait sciné la discorde cutre la intre ct 
son fils, au poiiit quMine niiit clic av’ait voulii le tucr, niais 
elle en avait été enipcclice. Irritce de tous ces soiiveiiirs, 
elle alia trouver le roi, et, s’y ])reiiaiit avec lialdleté et pru- 
dcnce, elle cherclia a savoir ropiiiioii de son fils, en Ini 
disant : «Mon Seigneiir, le seandale qui a lien est dii au 
menrtre exéeute i)ar 'Pliibat. Alexopoiilo, étran;íer et sans 
expérience, a cni (lu’en aj^issaiit ainsi, il obeissait a ton 
ordre; aussi il me parait juste qu’on lui pardoiinc, coinine 
íi un bonnne néeessairc si nutre iiriiiée.» Le roi qui con- 
naissait bien Tbibsit réisondit: «Si Alexopoulo est bou, sire 
326 Tbibatcst tressajje et il ni’cstdévoué; dans tout le royanme 
on nc trouverait pas un bomme plus jinideut. Or, si Ton 
aecorde le jsardon i'i l’un, il fsiut (lu’on Taccorde aussi sv 
rautrc.> La reine qui avsiit beaucoup de compsission pour 
Alexopoulo dit; «11 y a entre eux une grande diAférence, 
car Alexopoulo est un grand guerricr.» Le roi reprit: «Ma- 
darae, tu crois done que j’ai oublié les nombreux Services 
que Thibat m’a rendus? Sans la victoire qu’il a rcmitortée, 
j’aurais perdu mon royanme. S’il n’avait amené des bommes 
d’armcs, comment aurions-nous une armee? C’est lui qui 
uous a procuré Alexopotdo. Mais tout cela n’est rien auprés 
de son expérience. Quelle question peiit-on lui proposcr qui 
ne mette en relief son liabileté? Tous raes chevaliers ne 
sout rien auprés de lui, lors luéme qu’ils voudraient entrer 
en comparaison !» La reine, eutendant ce discoims, comprit 
que le roi ne voulait pas pardomier á Alexopoulo sans qu’il 
pardonnát á Thibat; elle lui dit: «Seigneur, le mal qu’ils 
ont fait n’a pas assez peu d’importance pour qu’ils méritent 
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Icui' parcloii; ils ont commis une grande violence, ils se sont 
merae reiidus coupables de traliison, en tuant le vicomte qu¡ 
était ton corps (ton rcprésentant) ct le prétre de Dicu. Si on 
leur pardonne cette fois, ils cxécuteront une plus grande 
traliison; tes chevaliers, les iinitant, te causeront bcaucoup 
de mal. Condamne-les done á une inort cinielle pour que les 
chevaliers prennent peur ct ne te tuent pas un jour, eoniine 
ils ont fait pour feu ton pére.> 

Le roi alors nomina vicomte Jean de Neuville ou de 
Villeneuve, devant lequel il les cita comme coujiables de 
meurtre et de traliison. Oii envoya les arreter tous les quatre 
pendant la nuit ct on les mit en prison. La oonr les ayant 
interrogés, ils avouerent le mal qu’ils avaient hiit. Ilsfurent 
declares couiiables, et on dit au roi ; «Nous les abandon- 32 « 
nons a ta clénience comme reconnus coupables.» Le roi 
s’en remit au vicomte ct a sa conr pour decidor le geiire de 
mort qu’ils méritaient. Les juges arréterent qu’ils scraient 
mis dans quatre ehariots et places droits sur une poutre 
clouéc sur chaqué chariot, les mains liées jiar derriere, en 
chemise, sans chaussures et la tete découverte; un sergent 
assis derriere chacuud’eux lestiendraitparleschcveux.Der- 
riere le chariot un réchaud allumé, sur lequel des tenailles 
scraient chauftees pour brúler leiirs chairs. C’est ce qui fnt 
exécuté. Leerieur proclamait: «Seigneurs, petits et grauds, 
n’essayez pas de taire violence a autrui, iie vous rendez 
pas coupables de nieurtre ou de trahison, parce que voila 
comment sont punis de pareils crimes par Dieu et par 
notre seignenr le roi de Jérusalem et de Chyprc, dont Dieu 
veuille conserver la vic!» Les sergents les déchiraient avec 
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(Ies tciiaiiles ciiflainin(3C8 qiii iiiuttaicnt Iciir cliaír en lam- 
beaux. 3)evant se troiivait Tliibat le tnreoplier, ajjres liii 
Alexopoulo et, derriere, les deux Italiens. Qiiand ils arri- 
verent a la coiir dn rol, ¡Is prireiit un ])eii de eonrage, 
dans la pensiie qu’on lenr pardonnerait. En passant aupres 
des cliambres royales, Tbibat pria le vieomtc de faire ar- 
réter les eliariots. lis jeterent nn grand cri : tPitié, notre 
seigneur! Que ta pitici arrive jnsqii’a nous et (jidelle par- 
donne aiix eoupables!» Alors la reine ouvrit la fenétre et 
cria en eolere aii viconite : cEinineiiez loin d’ici cesassas- 
sins et ces traitres!» Sire Tbibat dííslionora la reine en lui 
criant : «Vilo courtisane, tu as cu le diisir de couelier avec 
luoi et je n’ai pas voulu causcr un pareil diíslionncnr ii nion 
scigneur; c’cst i)our cela (jue tu ni'infliges une inort aussi 
327 cruellc, c’cst b\ Torigine de la baine que j’avais pour toi. 
Tu fus toujours une iniicbaute feinnic; tu as caus(5 la raort 
de ton inari, afin d’íípouser le córate delíocbas.» 

Sacbez par iiioi que telle cst toujours la fin des boraines^ 
qui ainient lesferaraes et ajoutent foi si leurs paroles. Quand 
une femine airae passionnéiuent, elle eberebe toujours s'i se 
débarrasser de l’objet de son aniour au inoyen de pbiltres, 
de sorcelleries et suitres inauvaises cboses; elle simule une 
fausse aftection et a la fin, pour une seule parole, le fait 
tuer. Les feiumes agissent de menie que l’ourse. Quand elle 
est surexcitée par ramour, elle flatte rboinme ou le rastle, 
jusqu’a ce qu’elle ait assouvi sa passion; cette passion une 
fois satisfaite, Tourse tue l’objet de son amour, L’amour de 
l’bomiue est tres profond; il airae la femme petit a petit 
jusqu’á raccomplissement de ramour parfait, ou bien il la 
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liait [)cu a peu jusqu’á Toublier complctcmcnt. L’ainour 
truno fenuuc n’a qu’iiii scul (legro. Si olio t’aiino, elle te 
cansera tous les maux possibles, aíin d’etre jdus airaée, et 
CCS maux, pour la plupart, soiit cause de ta mort; si elle 
te liait, elle aura reeours a tous Ies moyeus pour te faire 
disparaítre de la terre. 

Conduits ainsi au supplice, oii fit passer sept poiitres 
dans le corps de cliacuu d’eux; puis, arrivés au gibct des 
Lances, gibet construit ])ar Tbibat lui-meme, ils y furent 
pendus le vendrcdi 10 avril 137G. 

Ccpcndant, le roi ne licencia pas rarinée; il nomina un 
antro capitaine et turcoplier de Cliypre, messire Jean de 
Brie. Sirc Tbibat avait des elioses précicuses í\ offrir comme 
cadeaux a la reine Valentinc qu’on attendait. II y avait une 
belle selle tonte couverte de perles et autrcs objetsd’argent 
et d’or. On les confisqua et on les apporta au roi. Cette triste 
fin de Tbibat arriva parce qu’il avait renonce a l’espoir en 
Dieu; se confiant á son esprit et a la faveur du roi, et \ic- 
time d’illusions mondaines, il avait renié la foi de ses peres 
jiour se fiiire latin. II a cru que le dieu des Latins cst dit- 
férent de celui des Grccs. ]\Iais celui qui apprécic ainsi la 
religión n’est aimé de Dieu, ni dans ce monde, ni dans 
l’autre. Or, il cst nécessaire que personne nc dédaigne la 
VTaie religión. Je nc vcux pas, par ces paroles, condamner 
les Latins, mais je ne vois pas la ncccssité qu’un Grec de- 
vienne Latin; quand un Cbréticn ortbodoxe préfére un rit 
á un autre, il dédaigne Tortliodoxic. Si Tbibat d’bérétique 
était devenu Cbréticn, ce scrait difterent. Les Latins sont 
apostoliques et les Grccs catboliques. 
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t 377 . La reineValciitinc arriva en Cliypre en 1377; elle avait 
été mariée au inois de jiiin de la inéme année. Elle a|»|>orta 
avee elle de grandes rieliesses en or, en argent et en véte- 
ments. Depnis le nioinent oú les Latins ont pris possession 
de Cliypre, on n’avait janiais vu de pareilles riehesse.s. 
Elle était la niecx du seigneiir Barnabo, duc de Milán, 
seigneur tres sage (pii sonniit les Lonibards avee une année 
nonibreuse. La justiee de Dieu éelata aussitét; le dénion 
trés rusé sema de la liaiiie entre la belle-fille ct la belle- 
mcre. La reine était accoinpagnée d’hoimnes tres sages et 
d’lionorables deinoiselles. L’une de ces derniéres, Jeanne 
de Kauna, avait été mariée avee messire Jean de Soissons; 
une autre, Jae(iuemine, avee messire Jean Spinola, le fils 
de Lúeas, qui remmena avee lui á Genes; une autre, nom- 
mée Catlierinc, avee Simón Pilistrin; une autre avee mes¬ 
sire Jean de Montolif, seigneur de Vav'atzinia, et jdusieurs 
329 autres. Le roi, voyant que sa femme haissait sa mere, se 
rappela les paroles de sire Tliibat; il se repentit de I’avoir 
perdu. 11 dit a sa femme : cMadame, on m’a douné á en- 
tendre que ma mere eberebe a m’empoisonner.» Valentine 
lui répondit : «Puisqu’elle a blessé ton eoeiir, pourquoi 
reste-t-elle iei? Eiivoie-la á son pere en Aragón.» Le roi 
expedia alors un ambassadeur en Aragón, avee un navire 
qui devait prendre sa mere. Celle-e¡ nomma eomme bailly 
de ses villages sire Tbomas Cbartopbylaeas. La méme 
reine avait une belle-fille, nommée Marguerite, soeur du 
roi Fierre; aprés la mort de son frére, on avait obtenu la 
perniission de la inarier avee son eousin gerraain, le fils 
du prince d’Antioebe, nommé Jaeques de Lusignan. Le roi 
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(loiina l’ordre de prendrc sa mere á Cériiies pour rcnibar- 
qucr sur le navire qu¡ dcvait la coiiduirc dans son pays. 
Celle-c¡ resta plusieurs jours a Cériiies, bien que le na\ire 
fiit pret. En regardant les fcinnics qui avaient des eiiftints, 
elle leur demandait : «Etes-vous contentes de inon fils le 
roi? Luí ct sa fcmme scront pour vous une luauvaisc coin- 
pagnic. C’est pour cela que je nianderai aux Gcnois de 
venir occupcr le royanme, parce que ce sont des gens riclics 
et qu’ils contenteront tout le monde.» Dans ccttc pcnsce, 
elle écrivait des lettrcs qu’elle rnettait au picd de son lit. 
Sa fcmme de chambre, s’cn étant aper^ue, tit diré au roi: 
«Vicns !\ l’improviste dans la chambre de ta mere sous 
pretexte de la voir et mets ta main au picd du lit ct lis les 
lettrcs que tu y trouveras.» C’est ce qui eut lien. Quand 
la reine vit son fils, elle fut fáclice et lui dit : cQuc vcux- 
tu pour venir a une parcillc heure?» Son fils répondit: 
«J’ai appris que tu es inalado et je suis venu pour te voir.» 
Pendant qu’il lui parlait, il chercha dans le lit ct découvrit 
les lettrcs. En les lisant, il fut pris d’une violente liaiiie 
pour elle. H voulait la tucr, mais il en fut cmpeclié par sa 
suite. II la fit cnlcvcr de Cliypre. Le 3 septemhrc 1378 se 
réunirent a Chyprc les seize galércs vénitiennes, le vais- 
seau catalan, les six galeres catalanes, avec lesquelles sirc 
Guy de Gunal avait accompagné la reine Valentine, ct les 
trois galeres de Zeno qui était entré de forcé dans le port 
de Famagouste. 

Je vais vous expliquer comment les seize galeres vé¬ 
nitiennes se tronvaicnt a Chyprc. Depuis longtcmps la 
guerre existait entre les Génois ct les Yénitiens. Les 
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Gcnois avaiciit arme im grand vaisscaii nomine Hoconiiila, 
qu’on croyait cajialilc (rafiVoiitcr saiis eraiiite (lix-liuit jfa- 
lerea. Cette iiouvcllc s’étaiit répamliic jiartout, de iiombreiix 
iiégoeiaiits se rcuiiirent pour le noliser, afín d’envoyer Icurs 
mareliandises en Orient; ¡Is s’emharqiiercnt en cfVet et se 
rendirent en Orient. Les Vénitien.s, en ayant été informés, 
armerent seizegaleres dont ils donnerent leeommandement 
a nn jenne liomme nominé Charles Zeno. Ce dernier, rem- 
|)li d’audace, se mit j\ la reelierelie dn navire ennenii, ct 
il arriva a Cliypre dans l’espérance de le rencontrer 5i Fa- 
inagonste on dans nn antre port de file. Le roí avait troi.s 
galéres éqnipées, ontre le.s six galéres qni étaient veintes 
de Catalogue ponr enlever la reine, et six antres eneore, 
tres bolines galéres de Catalogue, avec lesqnclles sire Cuy 
de Gunal avait aceompagne a Cliypre la reine Valentine. 
II pria Charles Zeno de se mettre a son serviee et de se 
teñir dans le port de Famagonste. La haine que ce Véni- 
331 ticn portait aux Génois Ini fit accepter ToíTrc du roi. Ce 
dernier, ayant re^n son serment et appronvé les conditions 
de rarrangcmeiit, envoya la paye des scizc galéres véni- 
tiennes. Zeno captura les galéres qii’il rencontra, entra de 
forcé dans le port et s’y empara d’un vaisseau que les Gé¬ 
nois préparaient pour lui barrer le passage. 

Les Génois, voyant le grand nombre des Vénitiens, 
craignirent que ccux-ci n’enlevasscnt Famagouste de leurs 
mains. Hs arrétérent en conseil qu’ils rendraient la \Tlle aii 
roi de Chypre et dans cette inteutioii ils lui eiivoyérent un 
ambassadeur. Celui-ci, s’étant mis a chcval, fut rencontré 
a la porte par un Génois qui lui dit : «Oii vas-tu?> L’am- 
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biissadeiir répondit : «Trouver le loi de Cliypre pour luí 
dire d’eiivoyer preudre jjosscssioii de Fainafjouste, avant 
(j[ue la ville iie soit prise par nos ennemis les Vénitiens; 
nous somines assiégés par les années dii roi.> Le Génois 
reprit : «Ceci n’est pas juste. Voiis etes devemis si láclies 
que vous ue pouvez coiubattre luéiue peudaut une lieure. 
Vous voulez perdre uue si belle ville qui est cutre nos 
iiiaius. Je proteste, et je vous déuoucerai eoiuiuc des par- 
jures, si vous osez faire uue pareille chose. Résistez jus- 
qu’au inatiii, et si, eu effet, le roi euvoie scs armées coutrc 
la ville, alors vous inettrez votre projet 5\ exécutiou. Daiis 
le cas eoiitraire, coiiceutrez tous les lioraiues daus la tbr- 
tercsse de la lucr pour coiubattre, eu laissaut ti*ois oii quatre 
lioiuiucs pour surveillcr les luurailles du cóté de la torre, 
et, avec les forces doiit la ville disposc, vous serez eu état 
de coiubattre nos euiicniis. > Le coiiscil plut aux aiuba.ssa- 
dciirs. Olí eleva iiuiuédiatemciit quaraiite parois de Ixiis 
avec des tours vers la tour du port; a trois lieiircs de jour 
ces parois fureiit clouées et préparées. Voyaiit qu’aucuiie 
ariiiée ii’arrivait par torre, ils ruireiit quatorze bouiraes daus 
chaqué paroi; puis, laissaut uue seule garde du cote de la 332 
torre, tous les autrcs se couceutrereiit daus les parois et 
daus la tour du cóté de la lucr, lis fireut uue guerre si 
acliariiéc aux Vénitiens que ccux-ci, épuisés, sortireiit du 
port, avec pliisieurs des leurs morts ou blessés. Aprés cela, 
les galéres véuitieiiues reprireiit leur clieiniii pour TOcci- 
deiit. Le vaisseau captiu'é avec les trois galcres fut con- 
duit a Cériiies. 

Vers cettc époque, octobre 1380, la reine s’einbarqua sur 
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le vaissciiu cí alia a IMiodes, accdiiipaifiiéc de dcux {^alérc.s 
dii rol ct de la j^alere catalaiie. A])re.s y avoir .séjouria' 
assez longteinp.s, elle jtartit et se rendit avec sa suite eii 
Catalogue. 

Les galeres (géuoises), infonnées de ee qui s’était passé 
ii Cliypre, allereut si Cluoggia et s’eii eiuparerciit. Zeiio, 
voysiut qii’il ue pouvait ríen taire eoiitre les Géiiois, psirce 
que la Hotte qui restsiit s'i Veuisc était peu iioiiibreuso, re- 
toiiriisi SI Ccnne.s. 

Je vous dirsii quel était le vaisseau qui euuuciia la reine 
Eléonore et eoiinneut il fiit trouvé s'i Cérines. 

Le roi Fierre, voysnit que Fainagouste restait au.\ tnaiiis 
des Génois, fit proelainer si Kliodes que tout couiiuer<;aiit 
qui voudrait trañquer sivec Cliypre, pourrait aborder s'i Cé¬ 
rines ssiiis ])ayer des droits de douane. Sirc Frsiu^ois (.'a- 
sesantze, qui .se trouvait alors s'i líbodes, ayant entendu cette 
proelaination, se rendit s'i Cérines. Le roi lui reinit .ssi luére 
potir la condnire en Catalogue. 

j\rais revenons an.x Vénitiens. Yoyant leur iinpnissance 
SI résister aux Génois, ils envoyérent des ambasssideurs 
pour deinander la paix s'i tout prix. Ils leur adre.ssérent 
méine un acte laissé en blanc, dans lequel les Génois pour- 
333 raient, suivant leur bou plaisir, écrire toutes les conditions 
de la paix, avec la proinesse que les Vénitiens les accep- 
teraicnt. Les Génois dciuandérent le droit de piller Venise 
pendant trois jours, avec d’autres conditions inacceptables. 
Les Vénitiens, voyant Torgueil des Génois, nc consentirent 
pas a laisser saccager leur admirable ville. Ils avaient en 
prison un sage et liabile vieillard, nommé Victor Pisani, 
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coiidamné, suivant Iciirs lois, á y passer tóate sa vie, á cause 
de quelqiie délit qu’il avait eomniis. lis dcinandercnt toas 
soa pardoa, parce que, suivant le i)roverbe, «oíi la forcé 
domine, la loi cliangc forcéinent>. Or, <^rácc a la voloaté de 
toas, cet liomnie, étant sorti deprison, fat conduit devant les 
scnatears qui lai dirent: «Noas te donnoas la liberté, parce 
que noas avons besoin de toa sccoars.» II demanda qa’on 
lai remit toates les galcres qai se troavaient i\ Venise. 11 
se rcndit a Cliioggáa et coala a fond les deax navires que 
les Gcnois avaieat caj)tarcs dans le port de cette ¡le. Ces 
dcrnicrs, deja certains (roccapcr Venise, n’avaicnt ])as de 
vivres a Cliioggia; assiegés par Pisaai, ils moararent de 
faim. Toas les vaisscaax des Génois farcat pris par les Vé- 
niticns qai taaicnt toat Gcaois qai se risqaait á sortir pour 
allcr íi la peche, lis furent aiasi assieges jasqa’a rarrivéc 
de Charles Zeno. Quand les galéres venitiennes avaieat 
qaittc Chyprc, clics avaieat commcncé la chasse aa grand 
navirc des Génois; aprés hcaacoap de recherches, elles le 
rencontrérent a Rhodcs. Zeno lia aassitót aax máts des ga- 
Icrcs des parois plcincs d’hommcs, et le navirc cmiemi, ainsi 
combatía avee habilcté et vigueur, fat forcé de se reudre; 
on lia l’équipagc et on mit le fea aa navirc qai, ainsi brillé, 
fat conduit Ji Rhodes. La partió qai toachait á l’eaa était 334 
restée iatacte; uii seignear frérc de Rhodes demanda ces 
restes da navirc génois. Zeno, ayant accédé a sa demande, 
alia en Créte. Les Crétois voalaient rempécher de rctoarner 
51 Venise, en lai disant que la ville avait été prisc par les 
Génois. Zeno, n’ajoatant pas foi a lenrs paroles, prit le 
chemin de Venise. II arma nu navire poar le condaire s'i 
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sa villc iiatale. Les Vénitieiis, aiierccvaiit de loin la flotte 
de Zciio, cnirent que c’était celle des Géuois, et eoiti- 
ineueereiit á {jéiiur, en disaiit : «Notis iious rapneloiis 
qu’autrefois arrivaient daiis iiotrc villc de rielies iiiar- 
cliands; nos feinines ct nos enfants étaicnt eoiiiblés de ri- 
cliesscs. Mais niaiiitcnaiit tous devieiidront eselavcs. Mal- 
lieiir i\ iious, les pauvres et les íibandoiinés! Que Dieii 
viciine ii iiotre aide!» Qiiaiid le iiavire approelia, il niit la 
clialoupe a la iner; en arrivant cellc-c¡ niontra l’étendard 
de Saint-Jlarc; niais Ies Vénitieiis disaicnt : «On nons 
trompe. Ce sont des GénoÍ8.> Cependant les barques ap- 
proebérent, et ceux qiii les montaient crierent á liante voix: 
«Vive Saint-Marc!> Le penple de Venisc, en cntendant 
ce cri, repéta : «Vive Saint-JIarc!» Alors ils se reeon- 
mirent. Siró Charles mit pied á terre ct raconta coinnient 
il avait pris le navire génois. On Ini dit que sire Victor 
était alie si Chioggia, mais on ne savait pas ec qn’il était 
devenn. Zeno, aprés svvoir mis en prison les captifs, alia si 
Chioggia ponr clicrcher son compatriotc. II le trouva as- 
siégeant les Génois. Cenx-c¡, apprenant que Charles était 
revenn avee les seizc galércs, s’éclipsérent frappés de ter¬ 
rear. Comme le frére dn comtc de Savoie se tronvait la, 
les Génois le priérent d’intervenir anprés des Vénitiens 
ponr fairc la paix. Cette paix fut conclne á la condition 
que Chioggia serait rninée et qn’ils ne se feraient plus 
335 la gnerre. Chaqué Vénitien avait capturé trente Génois. 
C’était la justice divine abattant rorgneil des Génois, qni 
auparavant avaient répondn avee tant de fierté anx priéres 
des Vénitiens. Dien les mit anx pieds de ces derniers, 
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parce qu’il abat les orgucillcux et doimc la victoirc aux 
Imrablcs. 

Le roi cliargca alors raessire Jcan de Brie le tiireoplicr 
ct sire Kciiier de Scolar de gouvcnier la forteresse. lis 
niircnt dans riiitérieur des íbrtifieations la porte de Saiiitc- 
Vcncrandc avec la cour royale iioiniiiée Coutiatiea; ils 
prireiit pour cela une partie du jardín de Siró Pierre de 
Conches et cbargerent de ce travail Tliadokis de Fanlas et 
son frere, toas les deux maitres nia^'ons. Ils jeterent a terre 
la conr dn cointc de Jaffa avec le cliátcan de La Jlargue- 
ritc ct bátirent renccintc en 137G. lis déinolircnt aussí, 
])onr prendre les pierres, les denx conrs des Patefcli avec 
les logcnients supcricurs et inférieurs qni y étaicnt bíítis. 
Ponr dcdoinmager les proprictaires, le roi assigna des rentes 
aux liéríticrs, c’cst-a-dírc á sire Georges Patefcli cent hy- 
per])crcs par an sur les rentes dn village Petzopoulion 
(Marché aux Cnirs) et aux heritiers de niessire Joseph 
l’atcfcli cent antros hyperpéres prole vos sur les meilleurcs 
rentes de la trósorcric royale. Ou jeta aussi á térro deux 
maisons de pierre. Les seigneurs ct les bourgeois, ainsi 
que le peuplc, furent obligés de fournir des ouvriers ct des 
pierres. Toas les inurs vides de la villc furent renversés; 
les niatcriaux qui provenaient de ces ruines étaicnt trans¬ 
portes par des voitures, des chariots ct des chevaux. On mit 
dix luois a batir cette partió des fortifications tellc qu’on la 
voit aujourd’hui. Les rois Jaeques ct Janus cu cousti'ui- 
sirent aussi uuci)etiteportion. Les Génois prisouniers furent 
obligés de travaillcr a creuscr les fondations, avec les fers 
aux pieds ct passés deux ii deux dans un bois de traverso; 
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.accompagiiós par un scrgcnt ils parcouraicnt la ville pour 
33C nicndicr. On avait pris coiitrc cux de parcillcs prccautious, 
parce qu’ils avaient pcrcé la prison dii prince de Tyr pour 
s’enfuir, On les avait arrétés ct on les avait lies avec <le 
petites cliaíncs de fer au lien des bois de traverse qu’oii 
avait employésd’abord. On niit une taxe sur les Leucosiotes 
Génois, afin de payer a la journée une partie des ouvriers. 
A insi nialtraités plusieurs d’cntre cux allercnt clandcstine- 
ment a Fainagoustc, d’autres vendirent lenrs bicns pour 
payer cette taxe. Le roi, désirant établir cette fortification 
sur des fondements solides, était venu avee rarcbcvéque 
Palounger pour bénir les assises de la construction. II 
avait agi ainsi, parce que plusieurs étaicnt raorts pendant 
le travail et personne, pas ménic les maltrcs inayons, ne 
pouvait deviner la cause de ce desastre; les uns l’expli- 
qusiient par la nianvaisc pose de la prcraierc pierre, les 
autres par le mauvais oeil ou la parole nefasto des mayons. 
Si ces derniers en avaient bien connu la cause, ils auraient 
mis leurs ennemis dans les fondations. Quoi qu’il en soit, il 
est certain que plusieurs moururent de cette fa^on. Le roi 
mit tant d’empressement á batir cette fortification qu’elle 
fut terminée en un an. Son onde le roi Jaeques et le roi 
Janus, fils de ce dernier, la rendirent célebre par de nou- 
velles constructions. 

C’est au méme roi Pierre qu’on doit la construction de 
Potamia et de Cava; quant a Akaki, elle a etc bátie par 
le roi Henri, grand-pére de ce dernier. 

“ Ce roi Pierre avait une soeur que le roi Jaeques, reve- 
iiant de Genes maria avec le fils du prince d’Antioclie. 
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Fierre moiirut le 3 octobre 1382; on Teuterra dans le torabeau * 3 "*' 
de son pcre le roí Fierre et de son grand-perc le roi Mugues. 

Aprcs la inort dii roi, les clievaliers se réuuireut pour 
uommer comine son successcur le eonnétable, c’est-á-dire 
Jacqucs de Lusiguan qui cu ineinc teinps portait le titre 
de séiicchal et qui se trouvait eniprisoiiné si GCucs. 11 ctait 
fils du roi Mugues et par couséqucut liéritier iiicoiitestsible 
du royanme. lis coufitrent si Jeau de Frie le turcoplier 
le gouvcruciucut jusqu’á ce que le sciiéchal-couuétablc ffit 337 
revenu de l’exil et ils lui douuercnt comme conscillers 
douzc clievaliers, savoir sire Jeau Gorab, le frere du gou- 
vcrncur, sire Jeau de Neuville licointe de Lcucosie, sire 
Rcuicr Scolar ebevetain de la Secrete, sire Mugues de La 
Baume, son frere Guy, Fierre de ^loiitolif le serviteur royal 
et son frere Glimot le clianoine qui a abandonné son cauo- 
nicat pour les splendcurs du monde et devint clievalier, 
sire Amaury de Flessic, sire Ariiaud de Montolif le Jauuc, 
sire Thomas Farec, bourgeois grcc qui était devenu cheva- 
lier latin, sire Tliomas de ^lorplio et sire Fierre d’Aiitiocbe, 
le surinteudaut des sacs. 

Sur CCS entrefaitcs, les Génois indigeucs qui étaient em- 
prisonnés, brisérent leurs fers et sortirent de prison par la 
fosse. La paix fut concluc avec Famagouste; les Génois 
qui se trouvaicut dans cette ville firent annoncer la nou- 
velle a Genes. Les Génois armérent deux galéres sur le.s- 
quelles 011 embarqua le eonnétable séuéchal avec sa femme 
et on les couduisit a Chyprc. lis jetérent Tañere a Salines 
et aniioneércnt leur arrivée au gouverneur et a son eouscil 
qui gouvernaieut le royanme au nom du eonnétable. 
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PeiTot (le Moiit(jlif était uii brave servitciir; un brnit pii- 
blic en Aiisait raniant de la reine Valcntiiic. 11 conseilla si 
Ja reine de garder le royaiiine pour son eoini)te, si rexcniplc 
de son pere (pii avait eoiuiiils de forcé Milán et la Lonibar- 
die. Le gouverneur et ses eonscillers, inforinés de l’arrivée 
du eoniKÍtable, eonvo(iuercnt un eonscil. Aprts bcaueoup 
de i)arolc.s et de contestatious, ils dirent : <11 est vrai que 
338 Jaeques est notre seigucur, niais si nous raeeei)tons coinnie 
roi, il payera bcaueoup de rentes aux Génois; si oes der- 
niers eonsentcnt a le inettre a terre seul, nous raeeepterons 
cu eette qualité.> Perrot de Montolif, (¡ui pendant ecs de¬ 
báis restait silcneieux, leur dit : <Pourquoi nc pas donner 
le royainue í\ la filie du roi Pierre, sceur du petit roi Pierre, 
eu la inariant avee un grand seigneur du pays qu’ou cou- 
ronnerait eoinmc roi?» 11 cita aux clievalicrs plusieurs 
exeniples pour prouver (lue cela (^tait arrivé d’autres fois. 
Apres av'oir eutendu Perrot, les clievalicrs moutrcreut qu’ils 
approuvaiciit sa proposition; ils renvoyerent a Salines pour 
Impondré aux Genois, proinettant par sermeut de coufinner 
ce qu’il ferait. En arrivant a Salines, Perrot dit aux Gi:- 
iiois ; «Si vous voulez le laisser seul, nous raeeepterons; 
daiis le cas coiitrairc, prencz-lc avee vous et partez.» 

Le roi Jaeques implora leur pitiií pour qu’on lui permit 
de mettre pied á terre; Perrot et Glimot ue se reiidirent pas 
á sa priere, daiis respérance qu’ils pourraient s’cmparer 
du royanme et sous le pretexte d’exécuter la decisión du 
eonscil. Alors madame Hélo'íse de Binmswick pria humble- 
meut Perrot de les laisser par pitié a Chypre, pour qu’elle 
ne souffrit pas une secoude fois du mal de mcr et en méme 
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tcmps ponr qu’ils pussent ctre (Iclivrés des Géiiois. Perrot 
lu¡ rcpondit : «Le mal cst moiiis graiid si tu soiiffres toi ct 
ton inari, plutót que tout Ic royanme. > Nous devous ajouter 
que Glimot ct Perrot étaient au nombre des prisonniers qui 
avaient étéeonduits Genes. Quaiid les Chypriotes avaicnt 
demandé le roi a Genes, on avait ouvert les ])risons et il 
y avait en un échange de prisonniers entre les Chyi)riotes 
et les Génois. Aussi les deux fréres mis en liberté étaient 
arrivés a Cliypre avant le connétablc. 

Les Génois, aprés avoir entendí! cette réponse, prirent 
le eonnétable avee sa feinme et les reconduisirent a Genes. 
Aprés le départ de ee dernier, les elievaliers qui formaient 33 '.» 
le conseil furent pris de repentir et se réunirent deux fois, 
a deux jours différents, pour i)rendre une décision défini- 
tive; la premiére ibis, le conseil se forma le vendredi de la 
troisiéme semaine dii Saint-Carenie dans la maison de sire 
Tilomas Paree, bailli de la cour royale, maison située vis-a- 
vis de Saint-Georges le Sataliote; la seconde fois, il eut 
lien le mercredi de la quatriénie semaine du Saint-Caréme 
dans la maison de sire Perrot de Montolif. Cette maison 
apparteuait h Marguerite de Ñores, feinme de sire Bar- 
tbcleniy de Montolif, filie de sire Jean (Jaeques?) de Ñores 
le tnrcoplier et dame du village appelé Stefano Vatili; elle 
lui apparteuait comme donaire, mais elle l’avait donuée en 
gage au susdit Perrot pour mille aspres de Cliypre. 

Au milieu de leurs débats, les conseillers firent appeler 
mon pére Stavrinos Macbéras, comme un liomme savant, 
pour connaitre son opinión, ainsi que celle du peuple. Versé 
dans les questions tliéologiques, mon pére représenla devaiit 
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tous ces clievaliers qui ctaicnt (listiii};uc«, qu’il valait niicux 
que le i»ays cut un ro¡. II ctait tres aiuic des seigueurs, 
des bourgeois et surtout de sirc Tlionias Parce. Quaud il 
eut parlé, oii approuva son eouseil. II ajouta de plus qu’il 
ii’était pas juste d’élire un autre roi que le eounétablc, le 
royauiue lui apparteiiaiit sX tóate esi)éce de titres. Aussitót 
les elievalicrs se luireut a erier : eVive le roi Jaeques!> 
Quaud les debats fureut term¡ué.s, les dix coiiscillers pro- 
elaméreut Jaeques en qualité de roi; Perrot ct Glimot se 
retirérciit. 

* 1383 ." Le jeudi, 13 luars 1383, de la quatrieuie scinaiue du 
Saint-Carérae, Psiques étaiit le G avril, les eoiiseillers se 
réunirent daus la luaisoii du gouvcrueur, et prireut la de¬ 
cisión d’euvoycr íi Genes deraander le eounétablc. Daus 
le meme teinps, sirelíenaud deJIimars était vcuu de Genes 
ct avait proinis de la part du connétable des villages aux 
clievaliers qui travailleraient á le délivrer de l’esclavage. 
Tous étaient torabés d’accord, a rexception des deux fréres 
340 Perrot et Glimot. Sire Odet de La Baume, voyant que la 
décision du conseil ne leur plaisait pas, avait proposé de 
les faire arréter et mettre en prison; mais un pareil événe- 
ment pouvant empéeher l’arrivée du connétable, ils en 
avaient remis rexécution jusqu’au mois d’octobre 1382. Ils 
se réunirent dans un uouveau conscil. Perrot, en homme 
liabile, mettait des entraves au projet de faire revenir le 
connétable; il eut méme l’audace á la fin de défendre a qui 
que ce fút de sortir de Cliy^we pour demander le sénéchal. 
Sire Hugues de La Baume, irrité, dit á Perrot : «II paraít 
que tous les arguments que tu nous proposes n’ont point 
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d’autrc bnt que de nous obliger d’obéir a ta seigneurie, ce 
qu¡ ii’aura janiais lien; mais, «Vive le roí Jacques!» C’cst 
Iu¡ qu¡ cst notre seigncur et tout ce que tu d¡s n’est qu’une 
mechante trabison.» Daiis rapres-midi, on eojivoqua les 
deux freres au conseil, oíi tous les chevaliers avec les sa¬ 
laries et le peuple reunís se luirent a crier : «Vive le roi 
Jacques!» Les conseillers prirent leurs places, mais les 
deux freres ne v'oulurent pas venir. Alors oii donna l’ordre 
de les conduirc de forcé au logeiuent de sirc Jean de Bric 
le turco])licr de Cliyprc; de la ils furent transportes dans 
la prison de la forteresse de Léon*. Quand le roi Jacques 
arriva í\ Cliyprc, Perrot dit íi son frére Gliinot: «Mon frere, 
bravons lcpréci})ice pour aller aCérines iinplorer le pardon 
du roi; nous l’obtiendrons suivant les coutuines du royanme.» 
Alors ils écarterent les barreaux de fer de la fenetre. Perrot 
sortit le premier par cet endroit, et prenant un mouchoir 
dans ses mains, il santa et tomba sur les pieds dans les 
arbres; puis, b l’aide du moiiclioir et de ses jambes, il 
réussit a dcscendre d’un arbre dans Taiitre et il se trouva 
bientut a terre. Comme dans sa chute il s’était donné des 
cntorses, ¡1 avait besoin d’un clieval; ayant rencontré un ser- 341 
Wtenr de sirc Guillaume de La Baume qui venait a clieval 
de Saint-Épictetc, il le jeta a terre et prit son clieval. Le 
garlón alia Ji Cérines et avertit le coiinétablc que Perrot 
de ]\rontolif arrivait. Le connétable, soup^onnant quelque 
trabison de la part de cet boiuinc dangcrcux, env’oya a sa 
recbcrcbc. On le trouva dans l’église de Saint-Aiitoinc et 
011 l’arreta dans le cboeur. II demanda instanimciit qu’on 
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le coiiduiüít (levaiit le eonnétiible poiir luí (léiiiontrcr (jue Ich 
íVerende La Ibiimie étaiciit les seiils tniítres. Les lioiiiiiics 
qui ravaieiit arreté voulaient exaucer sa priére, iiiais le 
connétable iie eoiiscntit pas a entendre sa ju.stüieation. II 
fiit iiniuédiatenient rccoiiduit dans la prisoiide Léoii; uii init 
iiu bois de traverso aux pieds de cliaeiui des deux fréres 
prisoiiníers. Glimot, voyant les diffieultés que son frére 
avait éprouvées pour dcscendre, n’avait pas voulu riiniter; 
il s’était dit : «Si inoii frere y va, il cst capable d’arranger 
raílaire», et il était resté daiis la forteresse. Aprés son 
eouronneinent, le roi Jaeques envoya l’ordre de déeapitcr 
les deux fréres. Leurs tetes placees dans un baldaquín 
furent portees sur un niulet á Cava oü, le iiiulet étant crevé, 
on enterra les deux tetes. On trancha aussi la tete de IMerre 
de Carzic, valeureux stradiote., ct de trois de .scs coni- 
pagnons. L’exccution eut lien sur la terrasse du Marché 
aux Pains, é. cóté du Pont des Juifs; Ic sang coulant par 
le canal trempait le pain qui était exposé en has. On pen- 
dit aussi au gibet le dcstiier de Perrot. Cela eut lien en 
1385. 

Aprés raiTcstatioii des deux fréres Perrot ct Gliraot de 
Montolif, sii-c Nicolás Bussat, informé que le roi Jaeques 
avait été proclamé, était sorti de Lcucosie et était alié 
342 trouver mou frére, sire Paul Macliéras, qui était serviteur 
et secrétaire de sire Jean de Neuville vicomte de Leucosie, 
afin de lui demauder des sauf-conduits pour allcr en Oc- 
cident. Mou frére lui en donna mi pour le ebevetain de 
Cériues, sire Louis d’Autiaume, qui Tautorisa á noliser une 
grippe poiu’ aller á Rbodes. La, prenant un navirc, il ar- 
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riva á Genes et apporta la bonne nouvclle au sénéclial qni 
lili (loima une rente perpétuelle de 1200 besants prclevée 
sur les ineilleurs deniers de la trésorerie royale. 

Les Génois firent alors desconventions avee le rol Jaeques 
íiu íi^rand détriinent du royanme. A peine inforiués de la niort 
du roi Fierre et désirant obtenir quelques franebises pour 
leur coiumerce av^c rOrient, ils avaieut pris le eonnétable 
et l’avaient conduit a Cbyprc; mais ce dernier n’ayant pas 
été accepté, ils l’avaient repris et étaient retournés a GC'nes. 
Alors ils obtinrent de lui tous lesprivilegesqu’ilsdésiraient, 
íi sa\"oir po.sséder le port et la villc de Faniagoustc comnie 
gage des 900 inille dueats d’or, etre maitres de la terre 
deux lililíes en debors de Faiuagouste; le roi et les ebeva- 
liers seulenient auraieiit Icurs rentes sans jugeinent, toutes 
les autres devant etre rendues a Faniagouste; les vaisseaux 
ne pourraient aborder a aueun autre port qu’j\Faniagouste; 
les lla^^rcs qui viendraieut de la Turquie pourraient aborder 
a Cérines, c’cst-á-dire tous tes vaisseaux venant des ports 
de Lajasso et au-dessus n’auraiciit le droit d’aborder ni i\ 
Acrotiki, ni 11 Pendaía, ni a Saint-Xife. A cause de la peur 
que les Génois avaieut des Cliypriotes, ils obtinrent aussi 
du roi que si, daiis une querelle entre un Cliypriote et un 
Génois, il y avait blessure, le coupable ne serait jias pro- 
tégé par la francliisc, inais ils seraient jugés, le Génois par 
le capitainc de Famagouste et le Cliypriotc par le roi. Le 
roi Jaeques s’engagea aussi íi verser d’avaiice 100,000 du- 343 
cats entre les inains des Géuois, en laissant pour gage son 
clier fils nominé Janus, ne a Genes et cou^u par sa feinme 
dans la prison. Alors le eonnétable retourna íi Cbypre, 
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íiccompagné de sa fcminc noniméc lléloTsc, des deux fiis de 
son frere le prince, des clievaliers et de toas les servitears 
qa¡ se trouvaient a Genes. 

Les Génois, eraignant que le connétablc, pendant son 
voyage, nc fút enlcvé de leurs malas par les Vénitieas, 
armerent six galeres qai le eondui.slrcnt á Cérines de Cliy- 
pre en avril 1.38.Ó. On le rc^at avee ane grande pompe et 
on le fit eondaire a Leaeosie, avee des processioas, saivant 
la eoatame. Qnand le eortege arriva a la eélebre coar da 
palais de Leaeosie, la reiae, mere da roi, donna á son fils 
les villages de son donaire. II fnt ensaite condalt a Saiate- 
Sopbie aa moment oü tombaient les tetes de Gliniot et de 
Perrot de jMontolif, comme noas l’avons raconté. 

Le roi maria sa nieee, la filie de Fierre le Grand, avee 
Jaeqaes de Lasignan, eomte de Trípoli, le fils de son frere 
le prinee; il nomina elievalier Janot de Lasignan, le fils 
natarel da prinee, et, en Tclevant h la dignité de seigneur 
deBeyroatb, l’anit á la filie da eomte de Rochas dcilorpho. 
Apres il fut eoaronné roi de Jérusalem le dimanche 1.389. 

Qaelque temps apres moiirut Léon, roi d’Anuénie, le 
dinianche 1395; il était Chj'priote et s’intiüilait roi d’Ar- 
ménie, de Chypre et de Jénisalem. 

Toas les Génois mirent des habits de coalcar écarlate: 
ils portéreiit trois couronnes de perles sur la manche de la 
main gauche; la coiu’onne de dessus était plus grande que 
eelle du milieu, et celle de dessous plus petite que les 
deux autres. 

Le roi avait une grande passion pour la chasse. R donna 
l’ordre que la dime fíit prélevée sur la rente des clievaliers. 
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(les i)amiucs, des affraiiclus, des cliapellcs ct sur Ies loyers 
de toutes les maisons de Leucosie, sur les fours, les baiiis 
et les jardiiis qui étaieut sitúes en dedans et en deliors de 
la ville, connne sur le loyer de toutes les fermes et assigna- 
tions. 11 obligea aussi toute personne, depuis le grand jus- 
qu’au ])etit, tels que clievaliers, salaries, de payer une ta'xe 
suivant ses reveíais; eelui qui avait une rente annuelle de 
niille besants payait un besant, avee le droit de jirendre 
un nniids de sel des salines. Sons ee roi, cliaeun paya sui¬ 
vant ses inoyens. C’est jiour eela qu’on déposa tout le sel 
dans les niayasins du Temple. Cet iiupdt avait pour but la 
délivranee du fils du roi retenu jirisonnier :i Genes*. 11 
supprinia Toffioe de la taille. Toutes ces taxes n’avaient 
d’autre but que de l’aider s\ payer Ies 100,000 dueats qu’il 
avait jiroiuis aux Génois. 

Le roi envoya íi Genes eomnie jfouverneur de son fils 
sire Jean llabin qui y resta jusqu’a ce que le roi Jaeques 
y envoyjit sire Fierre de Cafran. Ce dernier obtint des Gé¬ 
nois ladiniinution de beaueoup depriviléges que le roi avait 
cté obligó d’aceorder lors de son dópart. Aprés avoir payé 
800,000 aspres de Cbypre aux Génois, il obtint la dé¬ 
livranee de son fils Janus qui arriva a Famagouste en oc- 
tobre 1392. 11 réeonipensa do la inaniére suivante les ebe- , 3 ^, 
valiers qui avaient été de son paidi: il donna íi sire Jean de 
Brie, tureoplier et priuee de Galilée, le Wllage d’Omodos; 
s\ sire Fierre de Cafran, amü'al de Cliypre, le village de 

’ Lo mannscrit irOxíbrcl, dans qnelqnes lignes supplémentaircs, répéte 
í\ peu prós la memo chose. Nous avoiis ilfi arranger ce passage nn pon con¬ 
fus, de maniere :i le rendi'O intelligible. 
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Criti; aii scigiicur d’Aiitioche le villaje (lu'i'riinitliia; á «iré 
llugues (le Jai Baiinie, eoiinétable de Cliy|»re, le village de 
l’iseopio; a sire Guy de La Baniiie, uiaréelial de Cliypre 
et de Jiínisaleai, le village de l^iliiroi^aiiipos; si «¡re lieiiaiid 
de Miiaars le vilhige de Gtinagnv; s'i «¡re Jeaii de Nenville 
le villsige de Xoinétoelii; si iiiessire Odet Césaro la ¡laroisse 
de Potaiiiia; si «¡re Jeaii Gorab, auditeur de Cbypre, le 
village d’Akaiitlioii; si sire Jean Sozoineiie le village de 
Critou; s'i sire Jean lisibin le villsige d’Apalestra. Le laéiiie 
roi Jacipies proniit de remire aux elicvsiliers les villages 
eonfisiiués par le roi Pierre sous le pretexte (ju’ils istaieiit 
eouiproinisdsins la traliison qui avait eu pour but le iiieurtre 
de son pere. 11 rétablit aussi le eointe de J’ripoli, en Ini 
donnsiiit une partie des v'illages qui sqipartenaieiit s'i son 
frere le seigneur de Beyrontli, e’est-a-dire Lojilios, Palsi- 
inida, Poléniidia, Palatia, Chiton et une jiartie dn villsige 
de Saint-Réginus. II riíconijiensa aussi par des assignations 
les insiitres guerriers de Cérines, Fran^’ois Perrot, Guy 
Béiiafé, Pant(ítlí et bcaucouj) d’autres. Le susdit Perrot fit 
construiré á Potamia un ti’es beau jardin avec une jolie 
maisoii et une belle ("glise de forme ronde, ce qui plut beau- 
coup au roi Jaeques. 

Disons maintenant de quelle maniere le roi Jaeques or- 
doniia la taxe de la díme. Des le eommencement du mois 
de mars 1388, il nomnia des secriítakes aux douze d(í- 
partements de Cbypre avec douze Génois; tous ees offi- 
ciers exigeaient la taxe de eliaque personne. U nomma en 
meme tempsuii clievalier et un chevetaiii accoinpagnés d’un 
secrétaire et d’un Gtínois qui percevaient la díme sur les 
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niaisons. La taxc fiit pcryiic aiiisi jusqu’cii fcvrier 1388. 

Plus tan!, niessire Jeaii (VAiitioclic ordoima que la taxc 
seríiit payee par tous, soit qu’on eút des rentes, soit qu’on 
n’cii eut pas, Voila ce que cliacuii payait. 

En 1393 arriva la troisienie inaladie ¿*i)idéin¡que, ct beau- >»»• 
coup inoururent. Cepeudaiit le percepteur ii’exempta jier- 
soiiiie de la taxe de la diinc. Ou excepta le Wii de cette 34C 
taxc pour dix ans, laquellc fut reiiouvcléc encoré pour cinq 
ans, ct, pour la troisieme fois, on iinposa la iiiéiue taxe peu- 
dant quclquc teiups; et elle cst restéc jusqu’a ce jour. 

La maladíc ayaut sévi de 1392 á 1393, le roí Jaeques 
fut cftrayé et s’adrcssa a l’éveque de Leucosic qui envoya 
plusieurs prétres avec le coufesseur SIcnzis. L’éveque leur 
coiniuanda de fairc une procession des ¡nia<jes antour de 
la ville dans Pespacc de deux milles; une autre procession, 
cominen^ant a la tour, alia jusqn’a Saiiit-Tliarape. La on 
celebra la incssc, les prédicateurs firent des serinons, le 
cointe de Trípoli, accoinpagné de tous les seigneurs, a 
rexcei)tion du roi Jaeques, toutes les daines avec la coni- 
tesse, dcsccndircnt sans cbaussures et sanglotants. Cepen- 
daiit, conune le mal continuait de ravager la ville, le roi 
se dit : «11 cst probable que Dieu est irrité contre nous, a 
cause de la dime que nous avons iuiposée an peuple; je Tai 
fait pour payer les Génois.» Au luouient oü la procession 
allait finir a Saint-Tliarapc, le roi remit la taillc aux sa¬ 
laries; cette taxc ainsi noiuiuée prélcvait deux besants sur 
cent; on avait estimé les rcvcims des villagcs, les assigna- 
tions et la taxc de la capitation. Cette derniére taxe regar- 
dait les aftVancbis qui payaient un besant par tete. 11 faut 
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savoir que cette tailic était. injiiste, paree qu’ellc oblij^eait 
eliaeiiii de jjayer quatre poiir eeiit. Oii e.stiiiiait le bien de 
eliaeini, ct d’apres eette estimatiHii oii peirevait le quatre 
pour eeiit. Elle eoia])reiiait aiitj-si tou.s les aÜVaucbi.s au- 
desstis de qiiiiizc ans, les pare(jues et les eselaves qui 
étaieiit oblijjés de |)ayer un besaiit. Cette deridcre taxe 
eiisuitc fut diíuinuée. 

Le roí, eftVayé de cette {grande inortalité, eiiiineua sa 
ieiuiue avec tóate sa suite et alia se réfiijjier aii couveiit de 
^lacbiéra. Apres y étre restes qiielques jours, eoiinne le 
mal aiiguieiitait, le roi et la reine se direiit: «Si tout notre 
monde meurt, quel protít en retirerons-nous? Allons mourir 
347 avec eux.» lis dcscendirent done de Macdiiéra, ct, ordou- 
nant une {«Tande j)rocession, rentrerent dans la ville; la 
reine marebait pieds mis, avec tóate sa suite en larmes. lis 
manderent a l’évéque de sortir et de venir a leiir rencontre 
a la tete d’une autre jiroeession. Ajires cette proeession, le 
mal diminua peu a pea. 

Le roi imposa d’autres taxes oblif^eant lepeupledepayer 
un besant par tete, depuis le idus viciix jusqu’au idus jeune, 
y compiis les moines et tóate ame vivante. Cbacun, en 
payant cette taxe, avait le droit de prendre un muids de 
sel. Tout le produit de cette taxe fut attribué comme rente 
íi sa filie Ecbive'. Apres la mort de cette demoisclle, c’cst-ii- 
dire quatre ans apres, cette taxe fut suppriinée. !Maitre An- 
toine le Bergame, médecin pliysicien, ebef de l’office de la 
Chambre royale, étant mort, il fut remplacé par sire Jean 
Silvani qui vécut jusqu’au dimanche 2.5 aoút 1395. Ce Sil- 


^ Strambíildi la nomine Zaca. 
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vaiii mounit á cause des nialcdictioiis que le peuplc lan^ait 
coiitrc lili ct contre le roi qui chaqué aunéc iiuposaieut une 
Olí deux taxes sur les Chrétiens. 

Eu 139G, Xéuos de Famagouste proinit au roi Jaeques 
de lili remire la ville. Les Géiiois, iiifonués a teinps de la 
eouspiratiou, arretereut Xéuos avee ses eoinjiaguoiis. On 
dépé^a leur corjis eu quatre niorceaux qu’oii peiidit á Fa- 
magouste. Le roi feignit de iie rieii savoir de tout cela. 

Le luudi, 9 seiiteiubre 1398, uiourut ce roi Jaeques; ou 
l’euterra a Saiiit-Doiuiiiique vers la droite dii cliceur, vis-a- 
vis du roi Fierre. 

Le luudi, 11 uovembre 1399, le roi Jauus fut couroiiiié 
a Sainte-Sopbie par la inaiii du frére Mattbieu, arebevéqiie 
de Tarsos, de l’ordre de Saiut-Douiiuique. Ce roi était sage 
et tres iustruit; eepeudaut de grauds iiiaiix oiit aflligc quel- 
ipiefois sou régue. 

Le jeudi, 30 septeiubre 1400, mounit sire Guy de La 
Haume, inarccbal de Jérusalem. 

En 1402, le diiuaucbe 2G mars, cebona uu uouvcau com¬ 
plot pour culevcr Famagouste. Le capitaiue de cette for- 
teresse était sire Autoinc de Guareo. Le frére Guy Cal, 
uu sage moiiic, coufesseur de ce capitaiue, con^iit le projet 
de le tuer et de remire la ville au roi qui lui avait promis 
la caudidature á rarcbcvccbc. Oii fit faire á Leiicosic par 
Gabriclo des clefs qu'ou eiivoya avee Jlacbéras et uu jeiiiie 
Catalau á Famagouste pour les essayer. Ces clefs ayant 
cté rccouuucs boimes, ou atteiidit l’arrivée du roi pour lui 
ouvrir les portes, afín qu’il püt s’emparer de la ville. On 
prepara des écbelles et des cugius pour escalador les mu- 
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raillcs. Au noiiihrc des conjures étaicnt sire Simón de ^íoll- 
tolif ct sire Georges liilli. En attendant ce dernier, on fit 
retarder l’exéciition dn complot, parce ípie sire Simón 
l’ayant cxpli(pié j\ sa suite, le sccrct avait été divniijnc. 
Sire Tilomas de Campo Fré¿joso se trouvait alors a Cérines 
dans la maison de son beau-frere sire Joan, mari de sa 
s(cur nommée dame Andrcola de Campo Frégoso. Ayant 
apiiris la nonvclle, il se mit a elieval pour retonrncr a Fa- 
magouste. Les conjures avertireiit le roi que sire 'riiomas 
349 revenait a Fama{jouste pour dénoncer le complot au cajii- 
taiue. Le roi envoya aussitOt deux de ses serviteurs. Doria 
Castrisio et Perrin Samson, qiii devaicnt aller á la ren- 
eoiitre de ce Tlioraas et, s’ils le trouvaient, le détourncr 
lionnetcment du cliemin de Fama{jouste. Ces derniers, 
l’ayaut reiicontré, lui demanderent oíi il allait. Le rusé 
Génois les trompa, en Icur disant : «Je vais au villafjc de 
mon beau-frere a Strongbilo pour des affaires de nía soeur 
ct je reviendrai tout á riieure a Leucosie.» lis le crurent et 
revinrent, pendant que cclui-ci allait á Famagouste. Dicu 
voulut venir cu aide á mon frere Perrin Macbéras, servi- 
teur du roi. Mon frere ainé et moi Léonce, nous étions se- 
créíaires de sire Jean de Ñores. Ce dernier qni ctait lié 
d’amitié avccce Génois, envoya aussitót prévenir mon frere 
qu’il devait sortir de Famagouste pour qu’il ne füt pas 
pendil au gibet. Sire Thomas informa alors le capitainc 
du complot. Qnaud, au luoyen de la torture, ils eurent 
appris tous les détails de cette aífaire, les Génois arré- 
téreiit les conjures; on coupa les uns en morceaux et les 
aiitres fnreut pendus au gibet. Le nombre des tués monta 
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a vingt-liuit persoiines. Les Famagoustains (Icplorereiit 
Icur mort. 

Le (limaiiclie 23 octobre 1401*, le roi eiivoya de Cériiies 
sur les galeres sa soeur la demoiselle Jlariette á son niari 
le roi Ladislas. Elle niit pied a terre t\ Lapithos oii le roi 
et sa mere la rejoignirent par terre; ils s’aimiserent la 
biivant ct mangeant i)endant pliisieurs joiirs. Le 3 octobre* 
elle s’cmbarqua et continua son voyage. 

Vers la ineiiic époque arriva de Cérines de Cbypre un 
seigneur nominé Boucieaut avec une nómbrense suite. Slon 
neveu Georges Billi, le gouvcrneur de Cbypre, raceueillit 350 
et raccomiiagna d’unc maniere si eonrtoisc que ce seigneur, 
cnclianté de s’étre trouvé dans la compagiiic de riiommc le 
plus sage qu’il eut jamais vu, lui otlrit de préeicux jircsents 
en le congédiant. Les Cliypriotes firent alors la paix avec 
les Génois sur lesqnels Boueicaut exeryait le eommande- 
meut. 

En Tan 1403, le roi recommenya avec les Génois une no3. 
grande guerre qui dura jusqu’en 1400 et ponr laquelle il 
fit bcaueoup de déjieiises ct cbargea le peuple de taxes. 

11 tit battre une monnaie de six elialques, qui k cause de 
cela fut appeléc sixini, et des petits elialques. II nomina 
un reecveur qui percevait deux cbalqucs par besant pour 
chaqué ehosc venduc; il nomina aussi d’antres rcccveurs 
qui amasserent beaucoup d’argent. On amena des guerriers 
a clieval et a pied et des vaisseaux, mais de tout cela ¡1 


1 11 place rannée 1401 aprés Tannóo 1402, á moins qu’il n’y ait une 
faute dans le texto. — ^ Probableinent le 3 noveinbre puisqu’íl parle du 
23 octobre quelques lignes plus haut. 
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lie retira (Vautre profit que (Vaecaliler le peiijile et les 
seigneiirs qiii iie furent jaiiiais soulajíés de eorvées et de 
g-uerres eoiitiiiuclles. Je raeoiite eela lirieveiiieiit imirequc, 
si je voulais eiitrer daiis les détails, je devieiidrais fasli- 
dieiix en nréteiidaiit sur des elioses aussi tristes. 

M 06 . En IdOO, le roi incendia les engins et renoiH;a a son 
eamj) de Faniagonste jii.sqn’cn 1408, Les Génois, ayant 
fait une sortie de Faniagonste, on tira une grande boin- 
Imrde qni cnlcva la cnis.se de Casaserta; ees boiiibardcs 
avaient été apportées de Vciii.se; le blc.s.sé en nionrnt. Les 
Génois sortirent une antro fois de Famagonste et se ren- 
direiit a Liiiiisso avee une grande bombarde. La garnison 
de la forteresse, iie se trouvant pas jirétc, proniit de se 
reiidre an bont de den.\ niois; inais avant Te-xpiration de 
ce tcrinc arrivérent le séiicelial et Charles Zeno qni, ayant 
bien dirige Tattaque, iiiassacrércnt les Génois et cnlevérent 

Moo. la bombarde. La paix se fit en 1409. 

351 Le méine roi Janns avait des Tan 1404 comineiicé la 
giiciTC contre les Sarrasins en pillant lenrs ierres. Le sul¬ 
tán avait siqiporté cela en silence parce que ses émirs iic 
s’eiitendaicnt pas avee Ini. 

1410. En 1410, Tile fut ravagée par une antro épidémie qni 
dura plus d’nii aii. Les seignenrs s’étaient enricliis en pil- 
laiit les Sarrasins; cette gnerre avait duré jnsqn’en 1408. 
Le roi avait expédié pros dn sultán comme son ambassa- 
denr sirc Thomas Provost qni était reveun accompagiié 
d’nn ambassadeur sarrasiu; le ineme joiir, ce dernier avait 
été introdnit dans Leiicosie. Ayant la mission d’acbcter 
tons les esclavos sarrasins, il avait fait raeqnisition de tons 
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ccux qui ii’étaient pas baptisés. On fit la paix, le roí ayant 
promis ele iic pas accueillir les corsaires ct «le iic pas per- 
niettrc le pillage de la Syric, et, si des corsaires vciiaicnt 
a Cliyprc, le roi uc leur fournirait poiiit de vivres et aucim 
de ses sujets ii’aiirait le droit d’aclieter les objets pilles, 
L’ambíissadenr rctouriia aupres du sultán. 

Depuis le 10 juiii 1409, une grande épidéinic régnait 
dans Cbypre, et de nombreuses sautcrelles ravagerent Tile 
pendantquatreans, endévorant tontos les semeuces, l’herbe 
des prés ct les arbres. En 1410, ce fléau causa un grand 
mal dans toute Tile; il diminua en 1412. Le pcuplc mois- 
sonna l’orgc avaiit Tapparition des sautcrelles, mais tout 
le ble fut devoré, ainsi que les vignes des Arménicns de 
Cal.amouli. L’annéc suivante, le roi fit prendre ces saute- 
rcllcs, aussi lircnt-cllcs moius de mal. 

Le 25 aout 1411, le frére Corrin, prieur de Toulouse et 
commandeur de Cbypre, et sirc Eticiinc Piiiiol ainenércnt 
de France a Cbypre la jcunc intaiitc Charlotte de Bourbon 
qu’ils mariérent avee le roi Janus le méme jour, 25 aout. 35-2 
Des son arrivéc le ilcau des sautcrelles diminua ct des 
bicns innombrables arrivérent Cbypre, grácc á la bonne 
fortune de la reine. Les santcrelles, coinme nous Tavons 
dit^ étaient en grand nombre, mais clles nc causérent pas 
autant de mal qu’en-1411. Dans cette dcriiiérc annéc, le 
fléau ravagea les ebanips, les jardins, les arbres, surtout 
les eitronniers ct les sycomores, les vignes. Pendant trois 
ans, les jardins de Calamouli furent entiércment ruinés, les 
arbres étant restés déimdés comme cnbivcr; les eitronniers, 
les oliviers et les earoubiers se dessécbércnt. Quand la 
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reine arriva, la colere da lléau s’apaiwi; les fiauterclle.s 
iiianjíeaicnt une jiartie et laissaicnt les autres intacte». Un 
prétre, voyant le nial (lu’elles eausaicnt, se decida i\ laneer 
eontre elles les inalédictioiis, niais appreiiez ee (pd arriva. 
Pendant (juMl les inaiidissait, un essaiiu de sauterelles se 
jeta sur lui et elles le sutío([uerent au point de le faire 
niourir. Le fait eiit lien dans le village d’Acliéra, avaut 
Varrivée de la reine, Ajires son arrivée, les sauterelles 
durerent encore pendant deu.\ ans, mais gráee aux proces- 
sions, aux dévotions, aux jiriercs, Dieu fit ces.ser ee fléau 
dans ríle. 

Le 11 septcnibre 1413, inonsicur Ilcnri de Lusiguan, 
prince deGaliléc, frere du roi Janus, partit de Fainagoustc 
pour allcr elandestineincnt en Oeeident, II eintnena Giustiii 
de Cafran, Perriu Salabas et son fiis sirc Paul, un Italien 
nominé Zollou, Bcrtili de Savoic, Guiotin de La Gridia, Ni¬ 
colás Calaniouniotc et son fauconnicr, et prit avee lui 8,000 
ducats. Le roi fut tres irrité en apprcnant eette nouvellc. 

Le lundi 16 niai*, la reine aceouclia d’un fils appclé Jean; 

353 le roi le nomma prince d’Autioelic, parce que le eonitc de 
Trípoli était encoré vivant. Le samedi 24 septcnibre 1418, 
la reine accoucha d’une filie appelée Auné. Quclque temps 
íiprés, elle aecoucha de deux juineaux qui moururent; puis 
elle accoucha d’unc filie qui mounit aussi. 

Cette reine amena avee elle une suite nómbrense, á sa- 
voir : Madame Isabclle de Lesparre, mariéc avee le fils 
bátard du pére de la reine; madame Musette, mariéc avee 
sire Simón de Morplio rauditeur; madame Cécile, marice 


* II ne dit pas de quelle année. 


DE MACHÉBAS. 


3G3 


avec sirc Marin* Villerbe; sa iiouitícc marióe avcc Liis- 
sictto; iiiadcmoisellc Laccttc, mariéc avcc Simou Frasscs; 
madamc Jcaiinc la vcnvc; Catlicriiic, inaricc avcc Couratto 
son cciiycr; uneautre denioiscllc Isabclle qni niournt vicrge; 
Catlierinc de Paros qn’cllc amena de Rhodes, fut inaricc 
avcc son frere le bíitard de Bourgojínc, aiqiclc iliclicl de 
la lieaute. La mcine reine amena avec elle soixaute liommes: 
sirc Ibrabim le maure de sa maison, éeuyer de sirc Abaiii 
Couratto, Irtanton le enisinier de Pasquinct, Etienne de 
Vareba ct sirc Martin le Sage, surnommé T/.iclouris. Elle 
amena comme ebantre le prelre Jean Afórese, sirc Jean Ma- 
roebe le pretre, Jean Rondos, JeanCanellc, Jaeques de Rasé, 
Gillct Vcliout, sire Fierre Verniet le pretre; ce dernier, a 
cause d’une taute qu’il avait eommise, avait été excom- 
munié, mais, étant alié trouver le Pape, il avait obtenu son 
pardon et était revenu avec la reine; Gillet le secrétaire; 
Jean Sellas, avec sa femme ct son fils; Perinet l’orfévre; 
Jean de Vene son frérc et Coudray; Jean le Sourd ct Me¬ 
tate le fils de sa nourrice, frérc bospitalicr, Cette reine fit 
beaitcoup d’oeuvres de cbarité; elle eleva riiópital deSaiut- 
Augustin dont elle nomina Arnaud Guillaumc snriutendant, 354 
et fit des lits, des couvertures ct des draps pour les étraii- 
gers, en ajoutant des dépensesjonrnaliércs pour leur nour- 
riture. Elle fit aussi bcaucoup d’autrcs bolines oeuvrcs. 

En 1419 ct 1420 régna ti Cbypre une grande épidémic '«»• 
pendant laquelle mouriit la fcmiiic du coiuiétablc de La 
Baiime. 

Le 20 février 1420, une grande rixc s’élcva entre le roi 

^ Plus loin, p. 374, il rappello Martin. 
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ct Ies Genois, tontefois elle s’sipaisa, iiiais (liffieileiiient. Or, 
nolis lie voyons pas que les niaiix qiii noiis visiteiit, bien loin 
(le nons aniener aii rejientir, nous font aj^ir jilas mal encore 
et nons exjiosent a iin jilus grand eliátinient. Le seignenr 
a (lit : «Ainic ton procliain>, ct nons allons contre ce eom- 
niandement divin. Les Sarrasins sonflVaient beaneonp de 
inanx de la jiart des Cliyjiriotes, jiaree que Ies preniiers 
lítaient venus jilnsieiirs fois saeeager Tile, eminenant en 
eselavagc des lionnnes et des feninies; ils avaient sonniis 
tontes les forteresses de Cliyjirc et y avaient rtijiandu Tiii- 
eendie a plnsieiirs rejirises; nne fois inéine rineendie s(ívit 
tellcment dans Tile qu’il n’y cut qu’nne senle montagne 
qni éeliapjia, et e’cst jioiir cela qn’on l’a noniniée Acamas 
(non brnliíe). 

Comme les corsaires ravageaient la Syric, les Cliyjiriotes 
les imiterent aii grand jour et sans bontc. Les Sarrasins 
avaient coutnme de soiitfrir beaneonp, ne vonlant pas se 
venger avant d’avcrtir une, deux et meme trois fois lenrs 
ennemis, et cela afin de s’assiircr la vietoire. Or, ils firent 
présenter lenrs gricfs aii roi Janns qui, en 1414, envoya 
en Syric sirc Tilomas Provost. Le sultán le re^ut avee de 
grands bonnenrs ct lui fit de riclies présents. II envoya en 
Cliyprc comme arabassadeur Diotar qui, arrivant dans Tile 
en compagnie de Provost, fut accueilli avee lionncur pal¬ 
le roi. On fit pour lui de grandes dépenses et il logea dans 
les maisons de sire Thomas Spinola. 

355 Le diraanclie 24 novembre 1414, on publia la paix avee 
la Syrie avee de grands lioimeurs et a la joie de tous. 
Toiitefois le sot peuple et beaneonp de ebevaliers dlsaieut: 
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«Voyez, ils oiit eu peur de iious et aussitót ils ont clicrclié 
íi nolis flatter pour faire la paix.» 

Le jeudi 15 janvier 1421 inoiinit notre reine inadame 
Charlotte. Comme le roi se tronvait malade, on tit sortir 
elandestinement le eereiieil de la eour royale poiir qii’il 
n’ent pas eonnaissance de eet évenement. II régnait alors 
une épidéniie si Chypre. Qiiand le eereiieil arriva íi Cabal- 
likion (plaee des Ferrages), les pretres eoiumencerent si 
réeiter les prieres des inorts. On condnisit la reine au con- 
vent de Saint-Doininiqne et on l’enterra á la ganelie dn 
grand elioenr, vis-a-vis du tomhean de .son bean-pere le roi 
Jaeqnes. 

Le jendi, 15 janvier de la meine année, nionrnt inadaine 
la reine HéloYse de Brnnswiek, mere dn roi Janns; elle fnt 
enterrée dans le tombean de son mari le roi Jaeqnes. 

Le mercredi 25 mars 1425, on pnblia dans Lencosie et 
dans tonte Tile de Cliyiire qn’il était défendn de vendre on 
d’aelieter, de faire quelqne antre aftaire, de faire venir dn 
dehors dans la eapitale anenne eliarge de marehandise 
jiendant la jonrnée dn dimanche; celni qni seniit déconvert 
comme ayant contrevenn ji cct ordre, serait emprisonné et 
deshonoré. 

Les Azapides recommencérent í\ piller la Syric. Les 
objets pilles étaicnt adietes elandestinement par Philippc de 
Picqnigny, le bailli de Famagonste, et par sirc Jcan Gazel, 
elievctain de la Saline. Comme il cst \Tai que Dicu cst un 
jnge éqnitablc, n’attendant qu’unc occasion ponr punir les 
eonpablcs, un csclavc sarrasin s’échappa de Chypre et alia 
an Caire. II dit an sultán que les corsaires pillaient les 
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SiiiTíisins ct (|ue les oltjcts i)illé,s étaieiit nclictés par les 
Chypnotcs (pii les tounneiitaieiit heaiieoiip. Le saltan, ir¬ 
rité, eavoya le 2G scpteinbre 1424 six {jaléres (pii viiirent 
a Liniisso se plaindre aa roi, en lai disaat: «Voila la paix 
ct vos seraieats? Laisser ainsi les eorsaires iioas saceaf^er 
ct aclicter les dioses volees?» En apprcaaiit cela, le roi 
envoya des ¿yaerriers coinniandés jiar I'liilippe l’rovost poar 
caipéelicr de fairc da mal. Alors Pliilippe de l’ieqnií^ny, 
bailli de Liniisso, vínt se joiadre si Philipiic Provost, Toas 
deax, laissaat rariaée s\ la fortere.s.se de Liniisso et aeconi- 
pagnés scnlenient <lc lears éeayers, allércnt si la déeoaverte 
des Sarrasias. Syambae, qui tenait une tléelic, la tira coatre 
sire Pliilipiie l’rovost qai toniba de son clicval s'i terre. Plii- 
lippe de Piequigny prit la faite avec Técayer de Provost, 
en laissaat ce dernier par terre. Les Sarrasias, en arrivant, 
lai coapérent la tete et calcvérent la pean jioar la porter 
aa Caire. Alors notre arméc s’cn rctoiinia. Les Sarrasias, 
en débarqaaut, trouvérent bcaaeoup de niarcliandiscs de 
Icurs conipatriotcs; ils enlevércnt les robes des Vénitieas 
qai étaicnt s\ Liraisso dans la maison d’Alpbonse Santa¬ 
maría, le baile des Vénitieas. Ils iaceadiérent si Liniisso 
aa vaisscaa crétois et an antro de ceax des eorsaires, qai 
se troavaient tirés á terre. En revenant, ils reiicoatrérent 
deax grippes de Gorbigos et y inirent le fea. Dans rime 
de ces grippes se troavait Audronic qai réassit á prendre 
terre; l’aatre capitaine fat condait aa Caire. Les Sarrasias 
alléreut a Coavoaclia oii ils firent beaacoup de mal. La ils 
troavérent l’esclave sarrasin qai, ayaat été baptisé, avait 
pris le nom de Thomas. Celai-ci, ayaat rcaié le baptéme, 
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alia rcjoiiulre ses aiicieiis coreligionnaires. Les Chypriotcs, 
l’ayant pris une secoiule Ibis en 1429, le briiléreut vif, 
I)aree qu’il avait renié le LaptCane. 

Le roi fit arraer deux galeres et deiix galéasses qui, 
coraraaudées par sire Tlioinas Provost, allerent i)¡ller la 
Syrie. On rcneontra une galere de Lajasso, sur laquelle 
se trouvait un nmiaelüuk, grand personuage, qui fut con- 
duit a Leueosie pour y etrc einprisonné; on luit aussi en 
prison toas les Sarrasins qui avaient été sauvés de la morí. 

Le veudredi 3 aofit 1425, ou apporta au roi la nouvclle 
que les Sarrasins de la Syrie avaient armé 50 galeres. 
Elles arriverent a Cliélones vers Acrotiki, et le saniedi, elles 
aborderent a Faniagouste. Alors le roi envoya son fr¿re, 
le prince de Galilée, coinrae eapitaine avcc 500 guerriers 
á clieval et 2000 a pied, Syriens, Arraéniens, paysans 
aftraucliis et artisans de Leueosie; ils allerent sv Sinta et 
a 4’rai)eza. Une trouite de Sarrasins a clieval et ii pied luit 
])ied 11 terre et incendia Trajieza ct Calopsida. Le prince 
vint a Sivouri, ne sachaut oíi se trouvaient les galeres et 
les boiniucs a pied; ou l’iufornia pendant le diner qu’ils 
étaient á Calopsida. Le prince vint cliercber les Sarrasins 
íi Saint-Serge pour leur livrer bataille, luais la il apprit 
qu’ils avaient quitté Sivouri pour se diriger vers Stylos. 
Daus ce dernier villagc, ils reucontrereiit sur une raon- 
tagne vingt Sarrasins, luiit ii clieval et douze a pied; les 
troupes du prince s’élancerent et tuercnt six des boiumes 
a pied; ils en prireiit un vivaut; les autres s’écliapperent. 
Le raerac jour, il y eut une grande clialeur qui fit mourir 
onze bomines de rarinée du prince, Jcan Poupi, Pierre de 
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Zalles, iíiifiol (le Saiiit-Aiitoiiie, Alcxaiidre 'Peti, Oaspanl 
(le Viaiie, Beiioit de Viceiiee, Annaiid 'l’oiKjiiet, scrviteiir 
de sire Jean de Griiiier, frere Jae(jucs l’elestri llospita- 
8 lier, serviteiir du cardinal, un inaure Pat/.i et .Iae(iue» 
Cantali ríícnyer. Le }iierc.redi 8 aoút, les Sarnísins avan- 
ccrent ¡nir la c(»te et le prinee les snivit par terre. lis arri- 
verent a Salines devant le village de Pyla; nii foiirrier 
íiainand inouruí. Le j)rinee alia avee tonte son ariin^e :i 
Ara(li]»j)o; la inéine niiit, il dorniit dans les niaísons de la 
Despotissa'. Jeudi 0 aoút, il envoya idusienrs de ses hoinnies 
5V Salines; la ils reneontrerent des Sarrasins a ]»¡e(l. On en 
vint anx inains; les Sarrasins nons tiierent Strontlios le 
fauconnier, jaeques de Floiiry, '^Phonias Arniaratti, le ser- 
viteur du prince, Jaeques Kytliriote, artisan cliypriote et 
erieur pnblie, et sire Toros de Constace, ehevalier ariiní- 
nien. Vendredi 10 aoút, a inidi, on appoida la nouvelle (pie les 
Sarrasins avaient ineendiií Kellia et Aradipjio avee la cour 
de la Des])otissa, le logenient de la tour des Salines, Agrinon, 
Vromolaeliia et Kitti; ils promenaient rineendie de pays en 
pays. Quelqnes esclaves sarrasins rachetiís par Taniúassa- 
deiir dn sultán, connaissant a la forteresse de Liinisso un 
trou dans leqncl ils avaient travaillií pendant Icur escla- 
vage, le montrereut a leurs corapatriotes. Ces dcriiiers y 

f 

eiitrerent et prirentLimisso; ils tuerent Etienne de Vicence, 
le bailli de cette ville, et fireut prisonnier Recouiiiatos avee 
plusieurs nutres Cliyiiriotes. 

Le roi, lie voulaut pas eonfier Tarmée aiix eaprices du 

^ 3rargiierite de Litsignan, femme de ^lamiel Cantaenzéne, despote de 
Morée, petite-fille d’Amaury de Lusignan, prince de Tjt. 
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priiice qui ctait tres jeuiic, nomina pres de lui des conseil- 
lers qni, par de bonnes manieres, calmaient sa vivaeité. 
Or, le samedi 11 aout, le prinee vonlait livrer bataille anx 
Sarrasins; il en fut empeclié par ees eonseillers, nommés 
Jean de Grinier, sire Badin de Ñores et sire Bes; ils enrent 
lieancoup de peine a le fjxire reiioncer ji l’exéention de son 
projet. Le 22 aoiit il se rendit a Lencosie. 

Le roi remídala le prinee par Doininiqne de Pala, vi- 
eomte de Lencosie. Ce nouveaii capitaine de rarméc prit 
le drapeau royal et vint ii Liinisso. Les Sarrasins, informes 
de l’arrivée de rarméc, préparérent une embuseade; ils 
sortirent buit a cbeval, afin d’attirer par de faux détours 
notre arinée dans cette embuseade. Nos liommcs se inirent 
íi les cbasser. Un jiaysan, jilacé sur une bauteur, l’ayant 
découverte, descendit et défendit aux soldats d’avaiicer 
jinsquc la et les fit rétro<i;rader. Les Sarmsins, voyant que 
notre armée revenait, firent sortir de l’cmbuseadc trente 
]\Iamelouks a cbeval bien ariués qui la suivirent á pas me- 
surés. Le vieomtc la conduisit a Palamida oü on dina, et, 
ajirés diner, il alia a Limnati. Les Sarrasins se reudirent 
á Palamida, en incendiant tout sur Icur jiassayc. Enfin, 
voyant que notre arméc était peii disposéc a combattre, ils 
retournérent kLimisso et, s’embarquantsurlcurs vaisseaux, 
rejirirent la route dn Caire; ils avaient jeté en prison Re- 
couniatos et Andronic le Gorhigiotc. Quand le roi fnt fait 
prisonnicr, comme je vous le raconterai, les Sarrasins en- 
voyérent une petite compagnic de matclots pour annoncer 
au sultán cette triste nouvellc; alors Recouniatos et Andronic 
furent brülés vifs. Tous les deux pérircut pour le doux 
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Jesús, aiinsiut luieux iiioiirír cu vruis Clirétieiis que de 
vivre (huís le iucuson{jc, eii (Icveiiiuit Musuliiiiiiis. lis in- 
sulterciit le sultán et eeux qiii les tortuniieiit. A la fin. le 
bourreau trunclia leurs saintes teles, et ils reinireiit alus! 

3C0 leurs tunes pienses entre les niains <lu Üieu vivant. lAéí^lise 
les a eanonisés eoinnie des niartyrs. Que lenr iiRUintire soit 
éteriielle! 

Quand ces att'reuses iiouvelles arriverent aux oreilles du 
sultán, un brave boinine de Damas, eiílebre jnir sa sainteté 
parini les ^lusulinans, ayant ajipris le mal et les rava;;es 
que ses coreligionnaires eausaicnt a Cbypre, en fut pro- 
íbiidiíment aftli«:c. Connaissant depuis longteinps les me- 
naces que le roi avait adressées au sultán, ses torces de 
terre et de nier, ayant en aussi par sire Thointis Provost, 
rambassadeur du roi, et sire Jean Apodocbatoro, le mígo- 
ciant, des ¡ntbrniations sur la vaillaiice et la bontií du roi, 
il prit ce dernier en tiffeetion eonnne son projire tils. Ce 
Musulmán n’était pas guerrier. 11 retusa les présents que 
Provost et Apodoclnitoro lui offraient, se eontentant d’ac- 
eepter seulement des dioses a manger; car il était tres 
riclie et son bien suftisait á toutes ses dépenses. Or, cet 
lioimue envoya son propre tils anpres du roi pour le d(í- 
touruer du funeste projet (|u’il nourrissait de déclarer la 
guerre au sultán et lui tit dire que le sultán était ti’és puis- 
sant, ayant surtout la justice de son cote, car le roi et ses 
sujets lui avaient juré de ne fournir aux eorsaires ni pain, ni 
vi\Tes, de ue point leur aeheter d’esclaves et ils avaient ti abi 
leurs serments. II lui dit encore que le sultán avait souinis 
tous les royaumes depuis Lajasso jusqu’a xUep, et de Da- 
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mas a Trípoli, á Jérusalem ct au Caire, et que le roi ilevait 
bien penser qu’iiii pareil seigiieur pourrait focileinentruiner 
la inallienreuse íle de Cliypre. Ce personiiage, regardé 
eoiiinie nn saint ])ar les Sarrasins, appelait le roi son fils. 
Tout le monde, en ettet, savait que le roi, ayant rompa les 
traites, íbnrnissait des vivres aux corsaires et ])ermettait 
la vente des esclaves. Le sultán, étonné de son arroganee, 
dit : «Je lili ai mandé deux ibis avec raes vaisseaux d’en- 
voyer des anibassadeurs pour conclnre la paix, mais il ne 
s’y montre pas disposé. Ce roi rae parait ou tres sage on 
tres iba. Anssi je promets á üiea d’einployer toutes raes 
forees pour voir si je viendrai á bout de cet liomrae, en ia- 
eendiant son íle détestable, et poar ne pas Gire tonrinenté 
.sans cessc jiar ces Cliypriotes.» 

Le sclieik, ayant entenda tout cela, se rappela que pla- 
sieurs ibis les Sarrasins avaient oceapé les lies, qu’ils avaient 
incendié et ravagé sartoat Chypre daus les teinps anciens, 
et prit la déeision d’éerire aa roi, en lai cnvoyant son propre 
fils, portear d’ane lettre ainsi contrae: 

«Seignear plein de gráee, tres lionoré et tres airaé, je 
tais savoir í\ ta Majesté que je sais parfaitement que le 
saltan est irrité eontre toi. J’ai appris anssi qa’il prépare 
une grande ílotte poar torabcr sur toi, qui es la cause 
de cette guerrc, et poar raiuer ton íle. 11 t’a mandé deax 
ibis d’cnvoyer des anibassadears poiu- confirmer la paix, 
niais toi, ta ne fes raontré uallement disposé a te réeon- 
eilier avec lai. On dit aassi que toi et ton peaple, voas voas 
vantez de voaloir punir le saltan et faire la paix apres cette 
panition, et cela dans le but de eaptarer des esclaves 
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sarrasins et de piller Iciir l)¡cii. Moii oiifaiit, j’ai ajipris 
les gráces dont Dicn t’a eoniblé; nc doiine, je te prie, au- 
eiine iiiiportaiiee aiix paroles du |)eii])le, en les regardaiit 
eoinine des vérités, tandis (jn’elles ne sont que des ineii- 
songes. Le vrai sage est cehii qui préte l’oreille aux sages, 
parce qu’ainsi ¡1 aiignicnte ses eonnaissanees et ecarte le 
iiiallieiir. Pour toiitcs ces raisoiis, Je te sujq)lic ¡iistannnent 
et je te conjure au nom de ton eréateur de nc pas devenir 
la cause de taut de niaux qui attendent ton peiiple; son 
3G2 sang va eoulcr. Ce seigneur sultán n’est ¡tas eoinnie ses 
devanciers; ces derniers rctcuaient reinpire au inoyen 
de la torce, chaqué emir asjiirant á usurper l’autorité du 
sultán, tandis que le nótre est déharrassé de tous ses en- 
neiüis; les uns sont morts, les autres ont été tués ou se 
sont livrés a lui. Je t’assure qne le sultán est en ce nío- 
inent le monarque ahsolu de tout le monde musulmán, 
beaucoup plus riclic que toi, ayant dans son conseil des 
hommes tres sages, et des armées jilus expérimentccs á 
la guerre que les tiennes; je nc te parle pas d’liommes 
armes, mais de guerriers valcurcux et consommés dans la 
Science militairc. II a cinquaute proviiices qui sont plus 
fortes et plus riclics que ton íle. Si tu nc crois pas á mes 
paroles, fiiis-toi apportcr la cartc appclée mapjie-mondc et 
ou\Te-la pour voir rétendue de Tempirc du sultán; comme 
grandeur ton ile n’est qu’unc pierre jetee au milieu de 
la mer. Crois á mes paroles qui sont les conseils d’un bou 
pére á son fils. Je ne sais pas si Dieu est irrité eontre 
toi, mais il a mis dans le coeur de tes conseillers la haine 
qui ii’aura d’auü’e conséquence que ta ruine. Je te jure que 
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(Icpuis Mcleza * ct Barkos ^ Dicu ii’a pas envoyé aux Mu- 
suliuans uii sultán aussi puissaut; je te conjure, au uom 
(lu créatcur du cicl et de la terre, d’abaudoinicr un des- 
seiii aussi extravagant; tu seras vaiiicu, ruiné, exilé, et 
aprcs, tu te rcpeiitiras, raais eii vaiii. Mou fils, j’agis 
contrc uia conscicnce et coutre lua íbi, eii t’avisant contre 363 
mou seigucur l’orthodoxe; e’est la grande at'fcction que 
je te porte qui m’eugagc a le faire. Couiiaissaiit par des 
ctrangers et par tes sujcts ta vaillancc et tes bolines actious, 
je te regardc córame mou cher eiifaiit, aiiisi que Dieu le 
sait, córame si je t’avais engendré moi-uierae; aussi je te 
recomraande de iic pas mettre ta persoiine et ton royanme 
á une jiareille épreiive, ct je prie Dieu de te sauver des 
inaiiis des Sarrasiiis. En égard a raffectioii fidélc, vraie et 
complete que je te porte, je t’eiivoic mou clier fils auquel 
j’ai confié pour toi beaucoup de scorets; crois ce qii’il te 
dirá. Je iie t’en écris pas plus; dispose de raoi comme tu 
reiitendras, ct que Dieu te doniic une longue vie.» 

Qiiaiid le fils du sclieik fut arrivé á Fainagoustc avee cette 
lettre et de tres bous présents, oii cu avertit le roi. H coii- 
voqua son conseil; tous les clicvaliers lui dirent de nc pas le 
faire venir en sa préseiicc, dans la crainte qu’ils ne fiisscnt 
ensorcelés, lui et son arinée, parce que les Sarrasius íviment 
les cncliantements et au moyen de l’astrologic peuvent nous 
faire beaucoup de mal. Le roi, ayant regii l’avis de son 

* Veut-il désigner le sultán Seidjoukide de Perse, Melik-Chah, fils et 
successeur d’Alps-xVrslan, mort en 1092? Mais pent-étre s’agit-il d’un sultán 
d’Égypte. — 2 00 uom ne rappelle que le fondateur de la dynastio des 
sultans mainelonks d’Égypte ou mamelouks circassiens, Barkott, qui vivait 
vers la fin du XIV® siécle, c’est-á-dire du temps de Bajazet 1*' et de Ta- 
merlán. 
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conseil, s’y confonna ct donna l’onlrc de iic pas anieiier en 
sa pi'csenec le fils dii selie'ik, iiiais de le eoiidiiire de Taiiia- 
gouste íi Lcueonico. II envoya iiiaítrc Jeaii .Synelitiqiie le 
inédeciii ctPemii Pilistrin son serviteur pourracconipagner 
et ]iour le servir dans toiis ses besoins. II envoya aussi 
coinnie intcr])rete sire Manuel David son éeuyer avee sire 
Basile Sakis pour lui olVrir des liqneurs blanelies, dn vin 
blanc de la table du roi, des niets délicats et autres borníes 
eboses. jMais tout eela n’était rien pour Ini qui ne denian- 
dait qn’i\ etre presenté au roi. Ccux qui rentouraient ne 
361 pouvant jias exaueer sa priére, le fils dn selieik, á la fin 
fatigué, dit Pilistrin : «Je te dounc cent dueats si tu 
veux me présenter au roi. Autrement sois toi-méiiie nion 
ambassadeur, en lui disant que j’ai beaueoup de sccrets a 
lui communiquer pour son bien.» Perriu alia trouver le roi 
et le pressa beaueoup de donner l’ordre qu’on le lui pré- 
sentát; iiiais il s’épuisa en eftbrts inútiles, jiarcc que les 
clievaliers s’y opposaicnt forniellemeut, et il revint sans 
résultat. Le fils du sebeik, voyant qu’il n’avait pas réussi 
a lui obtenir la présentation, lui dit: «Frérc, j’ai une lettre 
secrete de raon pere; prciuls-la pour la rernettre au roi.» 
Quand ee papicr fut apporté au roi, les clievaliers lui dé- 
fendirent d’y toueber. Le roi le donna ii sire Georges Hati]) 
pour le traduirc en franyais. Cette ti'aduction ayant été lúe 
devant le conseil, les coiiscillers dirent au roi: «Sache que 
le sultán, tres tourmenté a cause de nous, a peur ct désirc la 
paix. C’est dans cette intention qu’il nous prie. II a cliargé 
le selieik d’envoyer cette lettre pour nous tromper et nous 
enipécher de marclier contre lui. Nous te promettons qu’en 
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íillant l’attaqiier, iious rapporterons assez crcselavcs poiir 
remplir Tile.» C’cst ainsi que raisoiinaient des conseillers 
sans expérience ct ii’ayant pas la inoindre idee du monde! 

Le roi alors envoya sa rc])onse avec des présents au fils 
du scheik qui retoiirna tres affligé aupres de son pero. 

Celui-c¡, en le voyant si triste et en apprenant qu’il 
n’avait pas été adniis en la présence du roi, éprouva un 
vif cliagrin ct dit : «Je devais envoyer mon fils dans l’iii- 
térCt dos affaires du sultán, ct moi, dans rintention de faire 
du bien au roi, j’ai i)réíeré renvoyer á ce dernier qui nous 
regarde comme des chiens! Puisqu’il ii’a pas voulu re- 
oevoir mon fils en sa présence, e’est que la volonté de Dieu 
est de jeter eet orgueilleux aux pieds de mon seigneur le 365 
sultán. Que le roi et ses conseillers devienneiit done les 
esclaves des Musulmaus!» 

Je vous raconterai aussi la visión qu’une femme d’Alexau- 
drie a ene a propos de Cliypre. Une ehrétienne avait un 
fils nominé Georges, agé de scize ans. Ce garyon fut pris 
du vif désir d’aller a Jérusalem pour visiter le tombeau 
du Cbrist et taire le pélerinage de toute la terre sainte. 

II le demanda vivement a sa mere qui ne voulait pas y 
consentir, dans la crainte des Sarrasius. Elle lui disait: 
«Mon fils, tu vois combien les Sarrasins sont irrités ct qu’ils 
sont en guerre avee les Chrétiens, et tu veux parcourir 
leur pays?» Son fils, garlón vertueux et d’une pióte irré- 
procbable, n’ayant jamais enfreint les commaiidements de 
Dieu, ne changeait pas d’opinion, mais pressait sa mere 
d’exaucer son voeu. II lui dit un jour : «^la chére mere, je 
te prie de me laisser y aller. Si les Sarrasins sont irrités 
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contic les Clircticns, que (Icvons-noiis faire, iioiis serviteurs 
(le Dicu, si ce ii’cst d’aller servir ixuir suuvcr notre íiinc?» 
11 la pressait jour ct miit; enfiii elle consciitit a raccoiu- 
pagner. lis jirircnt quclqucs vivres avee cux et se iiiircut 
en route. Apres trois jours de luarelie, ils rciicoutrcrcut 
sur Icur clieuiiu une bolle fontainc onibragi-c par un bel 
arbre. Le garlón, di^sirant vivenient se re|) 0 ser Isi, dit íi 
sa mere : «Mere, restons dans ce cliarniant endroit.» A 
peine avaient-ils mis leurs bagages si terre qu’un scr)»cnt 
monta rapidement sur l’arbre. Le gai\on eílraycí dit íi sa 
mere : *J’ai peur que, quand nous serons endormis, le ser- 
pent ne descende pour nous faire du mal.» La mere rtipon- 
3G6 dit: €j\Ion fils, Dicu (iiii sait tout, .sacliant oii nous allons, 
enverra Tange de paix pour nous garder.» Son fils avait 
un are avccliii; il tire une fleche ct tuc le monstre. Quand 
il voulut s’asscoir, la moitiií de son corps ctait paralysiíc; 
sa mere lui pispara un lit et le niit dessus pour qu’il pút 
dormir. Pendant son somracil, il vit en songo trois beaux 
ct jcunes stradiotcs, montant Tun un cbcval blanc, Taiitrc 
un noir ct le troisieme un de couleur baic. Ils lui dirent: 
«O Georges! — «A vos ordres», répondit-il. — «Quellc 
cst ta maladic?» — «J’ai été pris cu tuant un mon-stre.» 
— «N’aic pas pcm-.»lis se raettent á terre et ils le prennent, 
Tun par les cheveux, Tautre par les mains ct le troisieme 
par les pieds; ils le tinrent dans cette position ct le garlón 
guérit. «Mes seigneurs, leur dit-il, qui étes-vous et que 
faites-vous?» lis lui répondirent: «Nous allons au sccours 
des Chypriotes contre les Sarrasius.» II se leva et dit á sa 
mere : «Réjouis-toi, je suis guéri», et il lui raconta sa 
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visión, en remerciant Dicii. lis restcreut dans le memo cn- 
droit pendant deux jours et deux miits, afin de voir qiielqne 
cliose de plus partieulier á Cliypre. La troisieme iiuit, 
Georges, ayant vu les incines stradiotes, leur dit : «Avee 
la perinission de Dieu, je vous demande pourquoi vous etes 
revenus.» lis répondirent : «Dieu nous <a ordonné de fuir 
Cliypre; ils n’ont pas mis leur esperance en Dieu, mais 
dans leur armes inútiles; e’est pour cela que nous sommes 
partis.» En entendant ees paroles, le garlón se mit a pleurer 
et raconta í\ sa mere sa nouvelle \ision. Tous les deux, 
affligés, quitterent le jjaj’s et, retournant a Alexandrie, ra- 
conterent en sccret la visión á plusieurs Chrétiens. Peu y 
ajouterent fbi. La plupart se disaient : «Voila que Dieu 
est deseendii pour parler j\ ce garlón!» !Mais apres ils di¬ 
saient : «II a justement parlé; étant sans foi, nous sommes 
cliatics par Dieu.» 

L’armée du sultán étant revenue, raconta que les ma- 
mclouks avaient défait les Chypriotcs qui sont des liommcs 
sans cxpéricnce militaire et sans courage. Le sultán fit 
alors préparer d’autres galéres et des équipages. Les Gé- 
nois qui se trouvaient la avec Benoit Palavicini excitaient 
sa colore en lui disant ; «Quelle est la foree dn roi de 
Cliypre pour qu’il puisse te combatiré?» Ils l’enconra- 
geaient a une guerre plus acliarnéc, dans l’espérance que 
le roi dépenserait son trésor et deWendrait paim'e, et alors 
qu’ils interviendraient entre les belligérants pour les con- 
cilier, et cela dans la penséc que la prolongation de la 
guerre pourrait mettre également en danger Famagouste. 
Aussi Barabak, le seigneur d’Allagia, qui se trouvait á 
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Alcxandrie avec dctix {jalÍTcs, pressait Ic sultán d'eiivoycr 
sa dottc coiitrc Cliyprc. 

Au mois de jiiiri 142G, le sultán envoya Takriver Mo- 
lianniicd av'cc 150 galcres et iiavires bien cquipés, 500 nia- 
melouks, 2000 guerners et 600 Arabes. lis arrivfcrent le 
1" juillet íY Lénidia aupres d’Avdiinou. A peine débanpiés, 
ils se dirigerent contre la forteresse de Liinis.so, bátie i)ar 
le roi Janus. Le 3 dn niénie inois, le roi, informé de la 
deséente des Sarrasins, organisa uno armée eom])Osée de 
1600 ebevaliers armés et de 4000 soldats a pied, recrutés 
parmi les liabitauts de Lencosie et des environs. Le niéme 
jour l’.armée, ayant (piitté la capitule, arriv-a a Potamia oii 
elle dina. Le roi fit demaiidcr du sccours h Kbodcs. 

Les Sarrasins envoyérent au roi comme amba.ssadcur un 
3G8 vicux mamclóuk qui de Cbréticn s’ctait fait Musulmán. 
Avant son arrivéc, le roi avait appris que Limisso avait 
succombe. Les chevaliers, fideics si Icur tactique, ne per- 
mirent pas au roi de douncr audicnce á l’ambassadcur. 

Le roi, pour cmpecber les ennemis de toraber subitement 
sur lui, envoya en avant-garde Jaeques de Pologuc avec 
Parmée si pied. M’ayant nommé surintendant pour le \'in, 
il me donna l’ordrc d’accompagncr Pavant-garde. Xous 
allámes a Pyria et nous couchsmics dans les champs. Ven- 
dredi étant arrivé, nous partimes de la et nous nous ren- 
diraes á Clierokitia. Le jeudi nous rencontrámes Sforza, 
qui se faisait fort de douner du courage .a l’arraée, parce 
qu’il avait capturé qnelques Sarrasins. Xous rencontrámes 
ensuite un des malheureux arbalétriers de Limisso. II nous 
raconta comment la ville avait été prise et nous dit que les 
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Sarrasins oiivoyaieiit un anibassadcur au roi; cet ambassa- 
(leiir était condnit par Philibous par une autre ronte, et par 
cette raeinc route arrivait un jcunc anibassadeur envoyé de 
Limisso avec Tarbalétrier. La populare apprenant que cette 
ville avait éte prisc par les Sarrasins, fut ¡ilongée dans la 
doulcur. 

Le matin du vendredi 5 juillet 142G, le roi arriva a ^Z*»"** 
Cbcrokitia avec toute raruiée; il logea dans la tour avec 
les ebevaliers, les autres canqierent sous les tcntes ou sous 
des cordes. L’espace oecupé par rariuée était si loiig que 
quaud le crieur allait publier un ordre, parce quMls n’a- 
vaient jioint de troiupette, il partait le matin et a inidi ¡1 
n’avait pas encoré tiiii sa tournéc; s’il avait un autre ordre, 
il sortait a midi et a la nuit tombante il n’avait pas encoré 
termine. 

Les Sarrasins éerivirent une lettre qu’ils euvoyerent au 
roi par un paysau; elle était aiusi conque : «Ycrtueux sei- 
gneur, nous sommes venus ¡ei, et toi, comme fils de notre 309 
seigneur le sultán, tu n’as pas envoyé quelqu’un de tes 
liommes pour nous demander la cause de notre arrivéc. 

Nous te mandons maintenant de sortir et de venir nous 
trouver pour contracter avec nous un nouveau lien d’amitic 
et rédiger les articlcs du traité de paix, par lequel tu t’en- 
gageras a ne plus recevoir dans ton ile les pillards et les 
corsaires qui peuvent nous faire du mal, a ne point per- 
mettre que ton pays leur donne Tliospitalité, mais a regarder 
nos amis comme tes amis et nos ennemis córame tes propres 
cniiemis, ce que doivent faire de bous amis et de bous voi- 
sins. Notre seigneur le sultán nous a donné son tapis pour 
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l’ctcmlrc S 0 U 8 toi ct poiir que tu puisses t’y asseoir. Qiuiiid 
tu viendras, iious coufércrons avee toi ct tu seras coutent; 
iious te laisserons eiisuite et iious retouriicroiis auj)res de 
notre scigiicur. Saclie que si tu iic viciis pas a iious, c’cst 
iious-uicincs qui irons te trouver, et sois sur que diiiiauclic 
»c se passera pas saiis que iious nous soyoiis reiicoutrés.» 

Quaiid les elievalicrs eurent lii cette lettre, ils se ino- 
querent de la niaiiiere dont elle était rédigée; d’autres tr¿s 
irrites disaient : «lis uous trompcut!^ On arrota ranillas- 
sadeur envoyó par Pikónis ct on le niit á la torture :i tcl 
poiiit qu’oii le íit mourir d’une niort injuste et perfide, pa- 
rcillc cliosc ii’étant jainais arrivee á un amhassadcur. II y 
cut aussi un autre anibassadcur qui, arreté par sirc Tilomas 
Provost, fut mis en prison et soumis h une grande survcil- 
lancc daiis la tourdel’arscnal dcLcucosie. Onpersccuta les 
csclavcssarrasinsbaptisésjdanslapcnscequ’en leseffrayant 
on les empeclierait d’allcí rctroiivcr Iciirs anciciis corcli- 
gioniiaircs. 11 arriva prccisément le contrairc; car plusieurs 
Sarrasins baptisés prirent la fuitc et se cachérent daiis les 
montagiies, justement afín de iie pas étre pris par les Sar¬ 
rasins. Parmi ces esclavcs, je citerai Georges de Tamatliiani 
qui faisait ciiirc la poudre pour fabriqiier la colle servant 
á epurer le sucre, Tliéotokis, le ma^on du roi, Nicolin de 
370 Liitraris, Mikellos le Taliouris, le Syricii aflfranchi, Paul, 
l’esclave de l’évéque, l’esclave du couvent de Machéra, 
Pesclave du couvent de la Grande-Croix, surnomme Stavrias 
á cause de cela, et beaucoup d’autres qui aimaient mieux 
s’exposer á la mort que de se rendre aux Sarrasins. Mais, 
comme Dieu voulut jeter le trouble dans la tete des offi- 
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ciers et des conseillers poiir leiir faire prendre les dioses 
en sens contraire, ces inéiues lioiiiincs se eoiiduisirent aiiisi 
ál’égard des íuues des paiivres ainbassadeurs ct despauvres 
baptisés. 

Kevenons au rol et íi rarniée caiujiés a Chérokitia. Nos 
vigíes viiirent le saniedi G juillet 142G annoneer que les 
Sarrasiiis se préparaieiit a iious donner l’assaut. Le roí 
comniaiida alors a tous ses gens de venir dormir autour de 
la toar; ce qui fut exécuté. A mimiit, un signe parut au 
cid; une grande étoile, s’arrétant daiis le cid pendant un 
luonient, vint toiuber sur la tour. L’armée s’effraya et dit: 
«Dieu! que ce sigue toiiibe sur la tete des Sarrasins ou sur 
celle du prinee, niais non sur notre seigneur le roi!» Pen¬ 
dant toute la nuit on surveilla le roi. Le vin conuuen^ait jv 
manquer; íl n’en restait jilus que quatre diarges; le roi se 
taclia contre Apododiatoro de ce que edui-ci n’en avait 
pas fait une provisión sul'fisante. 

Quand apparut le diinandic bénit, 7 juillet 1420, le 
peuple vint eberdier du vin; messire Badin de Ñores, ma- 
réclial de Jérusaleni, me cominanda á moi, Léoiice Ma- 
ebéras, de n’en donner a aucun des indigenes jusqu’a ce 
qu’on en apportát. Le peuple en exigea de forcé; a la fin 
ils saisirent, les uns une cliarge, les autres une outre, 
d’autres des veaux et de plus petits aniiuaux; une grande 
querelle survint sv cause de cet euvahissement du inagasin 
qui se trouvait dans la cour. Messire Badin de Ñores, 
voyant cette rebellion dont le bnt était d’cnlever le vin, 
descendit l’cscalier delatour ct assaillit tellement le peuple 
qu’iin gai'^on nommé Harion Scaramas lui dit: «Seigneur, 
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tu iious l);it.s et tu uou.s clia.s.sc.s! Oii douc alur.s trmivcr a 
boirc pour tciiir tete a nos cuueiuisV» Le iiiaivclial irrité 
lui porta un coup sur la tete qui tit toiiibcr le (‘as(|ue de 
ee IJarion. D’autrcs allérciit daiis les aires ])Our preudre 
de la paille ct en tirent luaiigcr cu aboiidaiiee a leurs 
clicvaux. Tous se gorgéreiit eii se rciuplissaiit le veiitre 
eoiuuic des pores. 

Le roi finissait de díiier quaud ou viut lui aiiuoucer l’ar- 
rivée des Sarrasins. 11 iiiit son casque ct deseendit jtour 
inonter á cbcval. Sistros Grcllios, (pii devait j)orter le dra- 
peau royal, n’étaut pas i)résent, le roi coiniuanda h Perrin 
David le Favas de tcuir renscigne devant lui; Sistros 
parut iinuiédiateincnt et prit le drapeau. Le roi lit doiiner 
l’ordre par son cricur que tout le monde s’ariuát. Coiuinc 
l’arnicc se trouvait au inilieu d’un cliainp, il couimanda 
aux soldats á pied de incttrc les annes les unes aujirés 
des autres, de luaniére ji en fairc un niur. On forma ainsi 
cent grands pavoife avec les armes, Sur ces entrefaites ar- 
rivérent des liommcs de Pavant-garde qui avaient été blc.s- 
sés par les SaiTasins; c’étaicnt Scarmoutzas ct Constantin 
de Papas, le frérc du pére Livoii, évéque des Arméniens; 
ce dermer, á peine anivé, mourut. Douzc de nos guerriers 
prirent un Sarrasin et trois des nótres furent tués, Démétrius 
Lacas qui fut conduit a Togni et deux autres. Le roi quitta 
sa tente, avanza et ue trouva personne; il fit former des es- 
cadrons de 100 et de 50 soldats qui devaicut se teñir préts 
a se jeter sur Ies ennemis. II prit cette mesure á cause de 
372 la désobéissance de la populace, dont une partie ne voulait 
pas reconnaítre comme capitaine Jean de Vemi, nommé 
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par le roi. Ce capitaine, d’hunienr ilifficile, était detesté 
])ar le peuple qui eriait : «Nous voiiloiis rester sous les 
ordres de iiotre seigneur le roi et non de eet lioniine.» 
Leur exeraple fut snivi par d’antres, de sorte que personne 
lie voulait se souniettre íi aueiin aiitre clief que le roi, et 
eela afin de n’avoir pas a obéir a plusieurs cliel’s. 

Les Sarrasins arrivaieiit h pas lents; ils envoyérent un 
corps pour entourer notre anuée dii cute de Torient. Les 
Arniéniens et les aftraiicliis se rasseinblérent d’un eóté en 
attendant l’assaut des Sarrasins. Le roi se trouvait jiiste- 
nient au niilieu de rarinée, ayant le priiiee á sa droite* et 


sire Jean de Grinier et sire liadin de Xorés ii sa gauche. 
Notre arniée se tenait d’un cóté, tbrinant des pavois eomnie 
le roi l’avait coinniandé et ressemblant a une nuiraille 
d’annes. Les Sarrasins jiarurent alors au soniniet d’un 
inonticule vis-s\-vis du cliaiii]); les Syriens et les soldats á 
pied, á la vue des enneiuis, poussereiit un grand et terrible 
eri en battant leurs tainbours; les Sarrasins en fireiit au- 
tant. Alors le roi dégaina son sabré et toute rarinée se 
précipita sur eux. La niCdée eut lien sur le soiniuet de la 
niontagne. Plusieurs Sarrasins étant tonibés, ils firent un dé- 
tour et le roi se tourna de l’autre cóté. Un jeune et vaillant 
Ture, salarié du roi, lui dit : «Seigneur, retournons contre 
eux une secoude ibis pour les raetti’c en fuite, parce que 
leur tronipcttc a sonné la retraite.» Personne ne voulait 
retourner; les soldats a pied, lionimes sans expérience de 
la guerre, abandonnérent les pavois formés de leurs armes 
et s’enfuirent de tous les cótés. Un guerrier a clieval. 


^ II y a ici des répétitious daus le inauuscrit d’Oxford. 
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:)73 voyaiit le fila de Tacca et le preiiaiit j)Oiir un Sarra.sin, luí 
porta un coui) de sal)re sur son houclier; le sabré Tayant 
traversé de part eii part, lili doiina la iiiort. .Jauot Castri- 
sio, Georyes Ibraliim et Nicolás Zaiidilier se distiiií^ULTcnt 
aussi. j\Iais, ranuée s’étaut mise en déroute, ees actes de 
bravoure furent inútiles, lleaucoui» des nutres fiircnt tués, 
jiareequ’ilsu’avaieut pasd’expérience etétaientinaldiri{^és. 

Les Sarrasius, voyant notre déroute, con<;urent le .sou|)- 
^.on que le roi avait préparé quelque enibuscade dans la 
toar de Clierokitia. clls font seinblant de fuir, disaient-ils, 
pour que uous les suivions, et quand uous pas.serous la 
tour, eeux de renibuseade uous jirendront jiar devaut et 
les autres par derriére pour uous massacrer.» Dans ce mo- 
niciit les Sarrasius priérent Dicu de Icur envoyer quelqu’uu 
pour faire la paix, raais la fortune nc nous favorisa pas. 
Les Sarrasius, ainsi cífrayés, venaieut a pas Icuts, et reu- 
coutraut sur leur cliemiu des liomincs fatigués par les armes, 
lie les tuaieut pas. 

Cepeudaiit le roi coutinuait sa roiitc; son clieval avait 
déj5\ buté deux ou trois fois, lorsqu’il rcncoutra un cliameau 
dans le méme cliemiii; son clieval iic pouvant pas passer, il 
mit pied á terre et prit un clieval de coursc qui était monté 
par Aiitoiue Marris. Les Sarrasius, étant arrivés devant la 
porte de la cour de Clierokitia, y trouvérent le corps de 
leur ambassadeur qui, apres avoir été torturé, avait été 
tiié par le prince a son retour. La cour était déserte. Les 
Sarrasius, inités a la vue du corps de leur ambassadeur, 
presséreut le pas, et ayant rencoutré le prince, le tuérent. 
On s’approcba du roi; deux mamelouks l’assaillirent avec 
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leurs l<aiice,s mises en travers. Le roi, ii’íiyant pas de lanee, 
tira son sabré. L’un des inanielonks lui porta un conp au 
visage; le roi se défendit et se init a crier en langne arabe 
«Melek!», ee qui signifie roi. L’aiitre Sarrasin passa sans 374 
le toucher. Je tiens ces détails de la bouclie du eonnétable 
de Cliypre. Les Sarrasins, apprenant que e’était le roi, 
toniberent sur lui et l’arreterent. II n’y avait personne 
avec lui pour le secourir. lis arréterent aussi un Catalan 
nominé Suarés et un pauvre boutiquier nominé Colis qui 
couiprenait l’arabe. lis s’en retournéreiit ensuite en tuant 
les gens fatigués qu’ils avaient éjiargnés la premiére Ibis; 
eeux qu’ils trouvaieiit en route étaient passés au fil de 
l’épée. Un manielouk, ayant rencontré un jeune elievalier, 
le niit a terre; mais celui-ei ayant sauté de nouveau sur 
son clicval, le mainclouk s’effraya et prit la fuite. 

C’est ainsi que le roi, abandonné par son arniéc, fut pris 
et eonduit k Salines. Le méme jour, avant la nuit, la nou- 
velle arriva a Leueosie et fut transinise au cardinal. 

Le nombre des guerriers tnés sur le eliamp de la bataille 
montait vingt. Je vous citerai leurs noms. QucDieu Icur 
accorde le rcjios! Le princc de la grande Antioclie, frére 
du roi, sirc Fermoun Babin, sire Caras de Montolif, sire 
Bartbélcmy de Navarre, sire Martin* de Villcrbc, sirc 
Jaeques de Kiventes, elievalier du princc, liuit elievaliers 
allemands, Jean Provost, fils de sire Tilomas, Tliomassin 
de la Gridia, clievetain de Sivonri, Janot d’Acre, serviteur 
du roi et marécbal de l’étable royale, Sistros Grellios, 

' Voy, plus baut, p. 353, oú il l’appelle Marín. 
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serviteur du roi, (l’oi igiiic gcnoise, Ic sc¡giiciirTlioin{i.scl de 
Pívr.adiso, Nicolin Zaiidilicr, serviteur dii roi, Junot, le fils 
de Doria Castrisio, Janot de Raniefort, le fils d’Amaury Gal- 
liart, eliaiicelier du roi, Hariou Scaramas, hoininc d’arnies 
375 et géuois de uatioii, Nieolin d’Acre, liomme d’anucs. Beau- 
coup d’lioiunies du peuple fureiit tués ; sire Temé le Mak- 
tasip, Nicolás Primikyris le parfumeur, Gcorges le cor- 
donuicr,maitreIl)raliiui leiiégociant, Aiitoiiie lecordoiiuicr, 
Sarrasiu baptisé, Amirallios le sergcut. Salabas, Fakelatos, 
Nicolás le euisinier, le frérc de Jean ct plusieurs autres 
Syriens, Armeniens, affrancbis, étrangers, aiusi (pie beau- 
coup de jMoraYtes; des aides de caini), Nicoliu Galliardo, 
Georges le eordier le borgiic, Nicolás Safiuis, boutiquier, 
Thomassin Bustrou le taillciir. 

Je vous sigualerai aussi les forces de mer doiit le roi 
disposait et qui n’arrivéreiit pas a Limisso eu temps eoii- 
venable : sept galéres royales, deux de Rhodes, deux ca¬ 
talanes, ruñe de sire en Palol, et l’antre de sire Jean de 
Flenxer, une autre du frere Recanto, une galéasse de Mat- 
tbien Costa an nez mutilé, et sept navires, dout Tun de sire 
Georges de Camperen, le secoiid de Cotzilio, le troisiéme 
du frére Prigomau, le quatriéme de Carsemian Tonamat, 
un autre du roi, et deux petits. S’ils étaient arrivés á temps 
contre les Sarrasins, on n’eut pas éprouvé tant de malbeurs 
et tant de pertes. Quaud le roi fut arrivé, cette flotte parut 
á Salines; les SaiTasins, á sa vue, furent efifrayés et for- 
cérent le roi d’éerire une lettre dans laquelle il lui donnait 
l’ordre de s’en retourner. Ainsi intimidée, la flotte partit 
aprés avoir re 9 U indúment la paye du roi. 
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Quaiul le seigneur cardinal apprit cctte triste nouvelle, 
il fit aiissitot enlevcr de Leucosie pendant la iiuit tout ce 
qii’il put des biens du roi et cliargea sire Etienue Spiuola 
de les transporte!* a Cérines, et il niit des gai'diens aux 
portes de la ville, dans la crainte que les Sarrasins n’y arri- 
vassent. Puis, apres avoii* pris des Taubc du jour le priuce 
d’Antiochc, fils du roi, Jeau, ses soeurs luesdemoiscllcs 
Aniic et Agües, et d’autres, le cardinal se rendit á Cérines. 

Les Sarrasins avaient conduit le roi aux Salines avant 
l’apparition de la flottc dont je vous ai parlé. Au lueiue 
moiucnt parurent deux vaisscaiix de pélerins, allant en 
Terre Saintc; ils se quci*ellaient avec la flottc pour savoir 
qui preiidrait les devants á cause des Sarrasins. Enfln les 
mallicureux pélerins firent voile pour passer au inilieu de 
ces dernicrs; les autrcs vaisseaux nc voiilurent pas les 
iniiter. Aussi les pélerins, se trouvant seuls, furent pris 
par les Sarrasins; les uns furent tués et les autres mis aux 
fers. C’est par ordre du roi que la flottc rctourna h Cérines, 
comrae je Tai dit. Aiiisi les Sarrasins, débarrassés de la 
flotte royale, comincncérent a piller Tile, en ti*ansportaut 
dans leurs vais.seaux des homnics, des animaux et des 
vétements. 

Les signes sont toujours de sürs présages, telle est du 
inoins ropinion de ceux qui savcnt les interpréter. Dcpuis 
longteinps les cbiens burlaient, les corneilles et les cbouettes 
criaient sur la cour et sur la forteresse, lorsque le roi fut 
fait prisonnier. Le méme dimanche oíi eut lien ce desastre, 
un épais brouillard cou\TÍt Tilo et chacun croyait que le 
monde allait finii*. 
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Les Sarrasiiis firent mettre ])¡e(l ¡i terre aiix pélcriiis; 
¡Is Ies tiraiciit dans tons Ies sens, eii les frappaiit avec des 
cailloux devant le rol pour s’amuser. lis inoururciit ainsi 
, le lundi. 

L’aniiée ciiiiciiiie iiiarclia alors centre Leiicosic ct le roi 
fiit mis aux {^aleres. En arrivant íiPotaniia, ils incendierent 
ce village et la cour qni en dependait. Arrivés au villaje 
de Saintc-]\Iarine de Connos, dn cote de la porte de Paplios', 
377 ils n’oscrent ])as entrer dans Lencosic, en voyant cette ville 
si grande. Le cardinal, en sortant de Leiicosie j)onr aller a 
Cérines, avait lai.ssc coninie gouvernenrde la ville Eiistatlie 
PournclIi.s. Toiis lesVcnitiensdeLeuco.sie avec d’antrcs, an 
nombre de mille, se rcfng'icrent dans la niai.son du baile, 
en prenant avec cux tout Icur bien en or et argent, ontre 
leurs femmes et leiirs eiibints. Cette maison appartenait au 
inarécbal de Cliypre. Ils avaient ])ris ce parti croyant que 
les Sarrasins, córame amis des Venitiens, les epargneraient; 
mais, «helas! la toile fine toinbcra entre les gi'iffesducbat», 
(eomine dit le ])roverbe). 

Les Venitiens, voyant que les Sarrasins, arrivés aSainte- 
Jlarine, n’osaient pas entrer dans la capitale, leur en- 
voyérent sirc Josepb Audet avec son frere sire Becbna, 
sire Aboun, sire Cbimis et tous les autres fréres Audet 
avec sirc Badin Gonéme qui coimaissaient la langue arabe. 
Ccux-ci les engagérent aoceuper la ville et les conduisirent 
avec des flambeaux. Alors ils demandérent des cmplois aux 
San-asins. Messire Jean Flatre, nommé secrétaire pour les 

í Le manuscrit d’Oxford dit «Sainte-Marine de la Basse Porte >; Stram- 
baldi traduit délla porta da Baffo. 
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comptcs des bailliages, iiuliqua aux envaliisscurs les rentes 
de la trésoreric royale. lis publiereiit un ordre qui invitait 
toiis les liabitants a retourner íi leurs affaires; ils donnerent 
á qiielques-uns des fleches coniinc gages de siireté; mais 
CCS fleches nc les protégereiit millcincnt. Alors l’envienx 
Manuel Aseas conscilla aux Sarrasins d’adrc.sscr une lettre 
écritc de la niain de sirc Badin Goneinc a Eustachc Goul 
pour rinviter á prendre le poste de pcrccpteur. Ainsi trompe, 
Goul vint de Saiut-Onuphrc oii étaieut ses vignoblcs, pour 
montrer seulement oü se trouvaient les rentes de la tréso- 
rcric. La flotte des Sarrasins, voyant que les vaisseaux du 
roi revenaient apr¿s cu avoir rc^ii l’ordrc de s’en aller, fut 
efifrayée et manda a Tarmce qui se trouvait a Leucosie de 
s’cn retourner le plus tot possiblc; ce départ fut cause que 
la villc fut sauvée de rincendie. Avant de quitter Leucosie, 
les Sarrasins allerent á la luaLson du baile des Vénitiens oü 
ils trouverent tant de monde et tant d’argent a enlcver qu’ils 
en fureut rassasiés. Ls mirent le feu a la célebre cour du 
roi et au fondouc. La languc humainc nc pourrait déerire 
la grandeur et la beaute de ce marché. Pour en fairc com- 
prendre rétendue, je vous dirai seulement qu’il y avait 
quatre églises pour semr aux travailleurs et au pcuple 
qui restaient cu dedaus. 

Le vendredi, ils pillércnt les maisons, les temples et les 
couvciits, cu cnlevant beaucoup de trésors a des Clu’éticns; 
ils pillércnt aussi le couveut de la Grande-Croix. Le feu 
commengait a se répandre lorsque heimeiiscment Hanuas de 
Damas et madame Pella la Mohroutiua s’cn rcndireiit maitre 
et réteiguireut, sans qu’il eüt causé des dégáts cousidérables. 
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Le vciulrcdi, les Sarrasiiis prirent les eselaves clirétieiis 
et les bieiis pilles et allereiit au diable, 

Qiiand Tarmée des infideles fut partie, la populacc se 
souleva et pilla les maisons, en tnant beauconp de monde. 
Un soldat an Service du roi et nominé Sforza, pilla tant 
(pi’il put; il ebereba niCnic, avee les Espagnols, íi ocenper 
ra¡dios, jioiir en devenir le seigneur. Les jiaysans révoltés 
noramérent des eajiitaincs íi Lenca, Liniisso, Orini, i’eris- 
terona, Morpbo. A Lcnconieo, un Alexis s’intitnla roi; tons 
les paysans se sonniircnt k lui, lis oiivrirent de forcé les 
ccllicrs des lionnetcs gens et prirent les vins; d’autres en- 
Icvércnt le ble des aires; d’autres volérent le sucre et 
d’autres récoltes des bonnetcs personnes. Un clicvalier ar- 
niénicn, pendant qu’il conduisait sa femnie a Papbos, fnt 
arrété a la capitaineric de Lenca; sa femme fut violée et 
lui tuc. L’cvequc latin frere Salomón, allant á Famagouste, 
fut arrété par l’arméc du roi Alexis; ¡1 fut pillé, battu, 
379 déslionoré; il écbappa cependant á la mort. lis firent beau- 
coup de mal, ce que Dieu nc put pas supporter. 

Le cardinal, informé de la révolte des paysans et des 
maux que ces loups causaient, nomma gouvcmeur sire 
Badin de Ñores, niaréchal de Jérusalem, qui, accompagné 
de sire Hcnri de Giblct et de Perriu Macbéras, serviteur 
du roi, vint avee une arméc oceuper Leucosie. II fit publier 
un ordre d’aprés lequel cliacun devait rester tranquillc et 
s’occuper de ses affaires, et personne, sous peine d’étre dé- 
capité, ne devait causer le moiudre mal. U chargea frére 
Ange de l’Hopital, qui était bailli de Papbos, d’aller avee 
Antoine de ]\íilan supprimer les capitaineries des paysans. 
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lis allcrent á Morplio et á Lcuca; les capitaines fiirciit 
pendus au gibet, d’autrcs eureiit le iiez mutilé, d’autres 
s’enftiirent. Ainsi eesserent la révolte et la malice de ees 
raaudits paysaiis. Sire Henri de Giblet et Perrin Macliéras 
se rendirent k Limisso et établirent des cours raartiales 
jusqu’a j\Iorplio. Le roi Alexis, arrété par rase, fut eondiiit 
a Leueosic oii il fut penda au gibet le lundi 12 raai 1427. 

Le dimanclie, 23 uovembre 1426, arriva uii serviteur 
da Pape pour apporter le eliapeau de cardinal au proto- 
notaire, avec les bulles nécessaires pour Pélcver a la dignité 
de cardinal. Le diinanchc, 30 novembre, le protonotairc, 
accompagné de nombreux ebevaliers, alia si l’église de 
Saintc-Sopliie. Jlcssirc Hugues de Lusignan, nominé prota- 
postolairc, ensuite candidat, pnis protonotairc et évaugélistc, 380 
fut le ménic jour élevé au cardinalat avec le titre de diacrc 
de Saint-André; on lui mit la cape éearlate et le eliapeau, 
suivant Tusage indiqué dans les priviléges du Pape. 

Le diinanchc, 23 novcmbi'c de la meme annéc, arriva h 
Chypre le bon Suarés de la part du roi. Aprés ce dernicr 
arriva de Rhodes frerc Auge de l’ordrc de Saint-Domi- 
nique, auquel le cardinal remit des chemises, des braics 
et d’autres vétements pour les porter au Caire au roi. H 
fit cnsuitc partir sur la galéasse de Jlatthieu Costa comme 
ambassadenrs auprés du saltan, sire Éticnnc Piniol, Janus 
de j\fontolif. Rizas Camius et Franjéis Piniol. Quelquc 
temps aprés, sire Etiennc Piniol revint apporter des lettres 
arrivées avec un navirc sarrasin. Le cardinal* envoya 

' Le manuscrit d’Oxford porto par erreur «amiral>. Strambaldi écrit 
aiissi amiraglio. 
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Cíirccran Siiarcs .sur 1.a g,alero du rol; il cx])é(liii au.ssi le 
scignciir (le Ileyruutli, siró ^lattliieu Haines, sire 'riioiiia.s- 
sinde l’ologne, Perriii P¡li.striii, .J.acque.s de l’ologue, iiiaílre 
Tlioinas.siii B¡1»¡, sire Colé de la Prinee.s.se, premier eliaiitre 
de Saiute-Soidiie, eí Georges Coroinilo.s, .son eui.sinier. Le 
meme cardinal envoya sur la galé.assc de ^fattliien Costa, 
en conipagiiic de sire Ktienne Piniol (pie j’ai deja noiinné, 
Fcrct, le trnclicman dn saltan, Bilignicr Kiqucrello, Fras.ses 
Spinoel ct Alexis Giaeonpis, serviteur dn roi. 

Le lundi, 12 inai 1427, on annonya la nonvellc qne la 
galerc qni portait le roi était apparnc ii Pajilios. T.c inéinc 
jonr, on pendit au gibet le roi Alcxi.s, comme nons l’avons 
dit; il était snrintendant dn bétail royal, attacbé a roffiec 
de la chambre dn roi, paréque originairc dn villagc de 
Catomilia. Le mardi, 13 mai, arriva .Jaims de Montolif. 
Le mercredi, 14 mai, le cardinal alia a Cérines pour re- 
cevoir le roi. Comme on était an niilicn de la Pcntccótc, le 
cardinal fit fairc nnc grande illiimination dans les temples 
ct dii'c les grandes priores. A miniiit pariircnt les galércs 
condnisant le roi. 

Le 15 mai, pendant le diner, arrivérent deux galércs 
royales ct nnc rliodicnne avee denx navires condnisant les 
csclaves ehrétiens délivrés. Le roi mit pied á terre .sur le 
pont de bois construit par le cardinal sur la mcr; la le roi 
saína son frérc le cardinal et son fils Jean. Le 18 mai, au 
moment dn diner, le roi entra a Lencosie, au milieu des 
processions des Chrétiens et des Jnifs; tout le peuple sortit 
á sa rcncontre jnsqu’á Sainte-Vénérande. Le roi avait con- 
clu avee les Sarrasins un traité d’écliange d’esclaves et il 
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cii avait anieiic du Caire et (VAlexandrie plusieurs aiix- 
qiiels les Clirétieiis qiii y résidaieiit avaient fait de gciié- 
reuses alimones; oii délivra aussi des esclaves de la Bar¬ 
barie, d’Allagia et des nutres pays de la Turquie. 


Mort du roi Janus. 

Le 10 jiiiu 1432 fut pris d’une paralysie qui lili donna 
la mort, iiotre bou seigneiir le roi Janus; il n’avait jamais 
ri depuis le premier jour de sa captÍNuté. Paralysé des 
mains et des pieds, il garda le lit pendant un an. On disait 
qu’il avait été empoisonné par les Sarrasins. II a constniit 
de nombreux édifices; il a terminé la forteresse et les raai- 
sons oii il deraeurait, Tanelen palais royal ayant été incen¬ 
dié par les Sarrasins. Ce fut un bomme savant, fort, bcau 
et bou. Depuis la mort de sa femme, il n’en a pas connu une 382 
nutre. Ce fiirent ses conseillers qui rempeeliérent d’exé- 
euter ses sages desseins. Ces derniers, voulant imposer de 
nouvelles taxes, estimérent les biens du roi en argent, en 
or, en pierres précieuses, en joailleries, ü la somme de 
200,000 besants. Comme le roi, aprés le pillage que Ies 
Sarrasins avaient fait dans File, avait 2000 ducats d’or, 
les mémes conseillers s’en emparcrent pour aeheter les 
camelots destinés a la paye du sultán. 

Avant que le bniit de sa mort ne se répandit, tous les 
seigneurs entrérent et fireiit le serment a son fils le roi 
Jeaii qii’ils le regarderaieiit eomme leur seigneur. On pu- 
blia ensuite la mort du roi Janus et immédiatement on cria: 
«Vive le roi Jean!» 
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Le 30 jiiiii, 011 enterra le lioii rol Janns a Saint-Donii- 
niqiie. Des dignités fiirent données aux clievaliers ei-dessous 
noniniés; ils fonnerciit un conseil derégcnce ainsi coniposc: 
sire Fierre de Lusignan, son onde, eomte de 'rrijioli et 
eonnétablc de Cliypre, gouvcrncur du royaunie; le fils na- 
turel de ee cointc, nominé sire Pliilippe de Lusignaii, pro- 
mu h la dignité de inaréclial d’Arniénie; sire Careéran 
Suarés, ainiral de Cliypre et seigneur de Césarée; sire 
Jaeques de Cafraii, inaréehal de Chypre et jiercejiteur; 
sire Jaeques de Flonry, auditeiir de Chypre; sire llugucs 
Sondan, eharabellan de Chypre; messire J.aeques Gonri, 
jnge, fils de Nicolás Gouri; sire Fierre Filistrin, tnrcojdier 
de Chypre; sire Héctor de Balion, jugo de la secrete; ^fat- 
thieu Kamés, chevalier; sire Franyois Zarueri, jugo; sire 
Jeau Salabas, bourgeois et bailli de la secrete. Ces offices 
leur furent donnes par le roi Jean qui Ies nomma ses con- 
scillers. 

Sire Badiu de Ñores, maréchal de Chypre, se trouvait 
alors a Constaníinoplc; il y avait porte une lettre relativo 
au mariage du priuce, fils du roi Janus. En allant á Cons- 
tautinople, il avait trouve la fiancée qu’il devait accom- 
pagner á Chypre, pour la marier au roi Jean; quelque 
teraps aprés, en 1433, cette filie de Tempereur mourut. 
Quaiit au susdit messire Badin, revenu en Chypre, il fut 
nommé et adjoint aux autres quarantc conseillcrs. 

Le 24 aoút le roi Jean de Lusignan fut couronné á Sainte- 
Sophie par le frére Salomen, évéque de Tarsos, de l’ordrc 
de Saint-Dominique. La méme année panit un tres grand 
nombre de sauterelles. Depuis le commencement de juil- 
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let 1438 régna une grande cpidéniie qui ravagea Leucosie 
et les villages; elle dura pendant dix-sept mois faisant 
mourir beaucoup de monde dans Tile*. 

Le dimanche, 3 juillet 1440, le roi Jean fut couronné a 
Saintc-Sophic pour la sccondc fois avee sa femme ^ledée 
qui tirait son origine de la France. Le 13 scptcmbre 1440 
la susditc reine Mcdée mourut; elle fut enterréc a Saint- 
Dominique dans le tomheau de sa belle-merc. 

Le dimanche, 2 févricr 1441, arriv'a a Saint-Xife múdame 
Ilélene Paléologue, filie du despote de la Morée. 

Le mercredi, 3 févricr 1441, le prieur d’Antiochc, le 
chanoinc, fils de la dame Carbonna, alia á la rcucontre de 
la susdite Hélénc Paléologue qu’il maria au roi Jean. 

Le 28 mai 1453 le Ture infidcle ayant conquis Constan- 
tinople, la susdite reine de Chypre fut tres affligéc. D’excel- 
Icnts seigneurs de Coiistantinople et de nombreux moines 
chcrchérent un asile en Ch}q)re. Désirant bien traiter ces 
réfugiés la reine prit l’église de Saint-Georges surnommé 
Mangana, et la transforma en un monastere auquel elle 
donna assez de revenus pour que .son nom fút mentionné 
dans les priéres. 

En 1458, mourut la susdite reine Hélénc; elle fut en- 
terrée dans Saint-Dominique. 

Le mercredi*, 24 juillet 1458, Dieu manifesta sa volonté 
sur notre seigneur le roi Jean de Lusignan qui, étant né un 
lundi, mourut le méme jour aprés midi; il fut enterré dans 

' Alacheras s’arrctait tres probablement ici. Les notes qui suivent ne 
soiit que des additions postérieures faites par des copistes. — ’ Peut-étre «lo 
limdi». Car il dit immédiatcment aprés que le roi Jean cst mort un lundi. 
11 y a dans cette phrase quelque erreur de copiste. 
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Saint-üomiiiiqiic. Daiis le mcmc couvcnt inourut aiissi sa 
filie Cliarlottc, vcuvc de son niari le priiice .lean de Coíin- 
Ijre; le joiir meinc de la mort de son pere elle avait été 
proelaniéc reine, snivant la contnme. Sa intrc était niorte 
soixantc-dix jonrs avant son p¿re. Qne Dieii donnc le re¬ 
pos a tous les denx! 


/ 


1458 de Jesús Christ, 






I 



1. 

ÉlOGE de HüGüES rv’’, ROI DE ClIYPRE, PAR 
Nicéphore Grégoras. 

Nolis avons piibüé cct opusciile dans l’Appeiulice place 
a la fin du voliimc* coiisacré aii texto de la Chroniqiie de 
Macliéras. II ressemble a la plupart des prodiietioiis by- 
/antines de la meine époqiie; les faits iutéressants y sont 
noyes dans des ainplifications oratoires. Ainsi Nieéphore 
Grégoras emploie deux pagos poiir dire que Tile de Cbyprc 
est dans une position préférablc a eelle des pays sitúes 
pros des colonnes d’Hercule. Coiuine les observatioiis dont 
nolis avons fait preceder cette pieee nous semblent siiffi- 
santes pour la faire eounaitre, nous croyons devoir renvoyer 
le leeteur a ees observatioiis. H peut d’ailleurs, dans le cas 
oii il ne pourrait pas abordcr rorigiiial, recourir a la tra- 
duction latine iiubliée par Laureiitius Normaiinus et repro- 
diiite dans rédition de Migue en regard du texto gree. 

‘ Pago 387. 
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Chanson* suu Arodaphnousa. 


En liaut, dans le voisinage, il y a trois socurs; l’une 
s’appclle Krystallo, Tautre ¡¡etitc lléleiic, ct la troi.siéme, 
la plus bcllc, 011 la noninic Arodaphnousa. Cellc-ci rem- 
percur Taime, ccllc-ci le roi Taime, le roi du levant et 
Tempereur du coucliant. Quand la reine en cut connais- 
sanee, elle en eut un bien vif chagrín. Elle envoie ([iiatre 
messagers vers Arodaphnousa iwur lui donner ordre de 
venir. Quand Arodaphnousa apprít cct ordre, son coeur 
hattit dans sa poitrine; ses larmes commencerent ii couler, 
elle pleura de toute sincérité; elle .se défend, elle dit aux 
serviteurs : «Que me veut la reine? Que signific cet ordre? 
Veut-elle me prendre parmi ses eselaves, il faut que j’em- 
porte mon métier; veut-elle que je danse, je prendrai mon 

echarpe.» Les serviteurs lui répondent: «Nous irons 

eomme vous voudrez; nous sommes presses, nous avons 
faim, il faut que nous mangions.» Arodaphnousa rentre 

‘ Voy. l’Appendice du volume grec, p. 395. Nous reproduisons ici la tra- 
duction de M. Gidel. 
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diez elle, pour cliaiiger tle veteinents. Elle prend, clessous, 
des veteinents brodés, des véteiiients dores; eiifin elle inet 
sur le tout un vetcmeiit de perles. Elle prend des parfiuns, 
elle lave son corps; elle croyait qu’cllc allait pres d’une 
compagne de son rang. Elle a jiris une branche de roinarin, 
ponr se préserver du soleil, une ponime dans la niain avec 
laquelle elle jone, ct elle se inet en niarelie. Elle va au 
palais, elle s’arrétc et réflécliit en ellc-ineine, elle s’arrete 
et réflécbit sur la maniere dont elle salucra la reine. «Le 
giroflier, le giroflier a des raineaux», lui dira-t-elle; «la 
rose a des épines;» eoinment la saluera-t-elle, eonune il lui 
convient d’etre saluée. «Saint, reine, filie de roi, qui brilles 
sur le troné, coiniue une blanclie colombe.» Quand la reine 
l’a vue, elle s’est levée pour venir au devant d’elle : «Tu 
as bien fait de venir, Arodaj)linousa, pour boire et ])our 
uianger avee nioi, pour manger les parties dclicates d’im 
liíivre, pour manger une perdrix rótie, pour boire de ee vin 
si doux dont boivent les braves; quand les malades en 
boivent, ils sont aussitot guéris.» 

Quand Arodaplinousa reutend, son eceur s’eii réjouit; 
elle a pris une ebaise dorée, et elle s’est assise pres d’elle. 
«Rose de pourpre, fleche toute d’or, ma reine, que me 
voulez-vous? Pourquoi m’avez-vous fiiit venir?» — «Je 
t’ai fait venir pour te voir, pour te fiíire asseoir anpres de 
moi, pour causer ensemble, et ensuite pour manger en¬ 
semble, et pour iious promeiier.» 

Elle la prend par la raaiu, et elles vont dans le jar- 
din, et tous eeux qui les voient, les admirent. Elles ont 
l)assé ee jour eomme des sceurs, elles ont joué ensemble, 
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ellos se sont proiiiciiées, Ies servantes ina]¡;'iies en rieiit 
(le loin. 

Le jour cst fini, et le soleil va l)ient()t se eoiiclier. Aro- 
(la])liiionsa eoiumenee a prendre eoiigé de la reine : €.Je 
vous souliaite une honne santi-, reine, hranelie de ponnnier 
d’or, (jui avez le eon Idane eoninic une perle.» La reine ue 
l’entendit pas, et elle ne lui riípondit pas. Arodaplinousa 
en eon^-oit de la eolere, et elle reprend : «La voilá, eette 
fennne au gres vilain front, (^‘dentííe, ec petit co(j enroñé 
dont 011 me disait tant de helles elioses!» 

La reine irenteudit jias, inais ses servantes enteiidirent, 
«Leoutez, Madaine, éeoutez Arodaplinonsa, ee (prelle dit 
de v'ous; elle vous a appelée téinnie au vilain front, édeiitée, 
])etit coq enrollé dont oii dit tant de bellos dioses.» 

Quand elle ajiprit eela, la reine en fiit tres inécontente; 
le lendcniain, elle envoie íi Arodajdinousa nn eav'alier, — 
«En route, Arodaidinoiisa, la reine veut vous voir, allons vite 
en route!» — «Hier, j’étais diez la reine, et elle veut niain- 
tenant nic voir!» — «Allons, vite, eela ne me re<farde pas.» 

Quand elle entend ces mots, le coeur lui bat dans la 
poitrinc; elle se rappdle alors Ies propos qu’ellc a tenus. 
— «Attends un petit iiistant (lue je me reconnaisse et m’ar- 
range; j’ai peur dans nion ame de ne jilns revenir. Adieu, 
ma maisoii! et nion lit oü je coudiais, adieu nía diambre 
oii je buvais mou café, cour oü je me proiucnais; je te 
ferinc, o mon coífrc, et je ne t’oiivrirai plus. Je t’endors, 
o mon clier cnfaiit, et tu t’évcillcras avee une antro; c’est 
moi qui t’ai douné le jour; il faudra qu’unc antro te fasse 
grandii'!» 
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Elle se mit en marche, elle fit le chemin tout cutier, et 
Ai’odaplmoiisa arriva au palais. Pcndaut qn’elle moiitait 
rcscalicr, son coeiir tremblait. La reine était prete; elle la 
prcnd par les chevciix : «II ftiut queje te tue, chienne de 
folie; tu vas le voir niaintcnant, parce que tu aimes mon 
niari, tu veux me séparer de lui. Je t’ai fait grácc de la 
vie, mais tu en es devcnuc insolente; sache aujoiu'd’hui 
que tu vas pcrdre la vio!» — «Je t’eu prie, laisse-moi, 
laisse-moi vivre une hcure, afin que je puissc dire adieu a 
mon roi de si grande bcautc!» 

Elle comracn^'a alors h crier comme un bocuf, elle mugit, 
avcc des larmes, avec des cris, ct voici ce qu’cllc dit : 
«Adieu, mes yeux, adieu, uia lumiere, e’cn cst fait de moi, 
je (piitte le monde. j\Ion roi, je te dis adieu avcc larmes, 
avec affiietion, je t’ai aimé ct je t’aimc, il y a maintenant 
huit ans; je t’ai aimé du fond de mon coiur, tu as euflammé 
mon sime, ct ta femme cruelle maintenant me fait mourir!» 

Elle jette nn petit cri, elle jette nn grand cri, et le roi 
qui était la-bas se sentit remner sur son siége; aussitOt il 
se léve et dit si son serviteur : «Aiuénc-moi mon coursier 
qui broic les pierres, qui broie le fer, qui boit récume.» 

II va et chevauche sur son conrsier gris, ct daus le temps 
qn’on met pour diré bonjonr, il a fait un millier de milles; 
le temps de dire adieu, il en a fiiit cent ciiiqnantc autres. 
II excite son chcval de la bride, il entre dans la villc. 

Disons maintenant ce que la reine a fait a Ai-odaplmousa. 
Elle l’a prise par les chcveiix, elle lui a coupé la tete, et 
l’simc de la malheurciisc s’en est allée. 

Le i'oi arrive, il frappe a la porte. Malheur, helas! si la 
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mallicHrcusc Aro(lííi)linoiisa! 11 a doiiia* un conp de pied 
dans la ])orte, ct la porte cst sortie de «es gond»; í|uaiid 
íl volt tant de sau{^, ¡1 perd comiaissaiiec et ne volt plus 
rieii. Quaud il eut repris ses scus ct (ju’il fnt rcveiiu a lui- 
uieiiic, il luarclie sur la reine, il treuildc de colcre : «l’our- 
quoi as-tu mis si niort, eliicuue, cette Jeuuc fcuuueV J’aiiéaii- 
tirsii ton 110111 , je riiiiicrai ta fortune; va-t’eii d’ici, jiuiiaise 
iiiiiiioiidc; licz-la s'i l’écurie, coiiinie une vicille s‘iiicssc. Les 
os d’Arodapliiiousa, je les iiiettrai dans un coft'rc d’or, 
vicille s'iiicssc, je doiiiicrai les tieiis aiix cliieiis.» 

Aiissitót il la iioussc liors dii palais; il preiid dans ses 
inaiiis le corps d’Arodapliiiousa, il se laiiiciite ct il dit, il 
dit en se laiiiciitaiit, ct ses iiiaiiis trcinhlciit, et il se iiiet s'i 
pleurcr : «Arodapliiiousa, mes yeux, nía luiiiierc, iiia coii- 
solatioii, il y a liiiit aiis que je t’aime, que je t’ai dans iiioii 
cocur; je t’aiiiiais, tu in’aiinais d’un aiiiour fidele, inais voils'i 
que cette fcminc trois fois inauditc t’a mise $'i mort. Aro- 
dapliiioiisa, mes yciix, e’cst pour moi que tu es raortc; et 
moi, je vois que ma vie cst finio; je t’aimais, clierc aniie, 
j’cii avais un sccrctplaisir, ct niaintcnant Ton t’a fait niourir, 
ct je n’cn ai ricn su. Le solcil s’cst coiiclié, la liiiie a perdu 
sa lumiere; un tel mallieur nc s’éteint pas, qui peut le suji- 
porter? Les fers soiit siispciidus s'i la porte iicuve, tout le 
monde aime, tout le monde se réjouit, et moi, j’ai perdu 
toute joie.» 

Avee beaucoup de cliagriii, avec beaucoup de douleur, 
il gémit profoudémeiit; il ordoimc qu’on lili fasse des fuiié- 
railles royales; on a enlevé le corps, et Ton va pour l’eii- 
sevelir; le roi a donné l’ordre aux grands ct aux petits de 
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plcurcr. Olí a eiiiportc le corjis, oii l’a ciiscveli, toiis ses 
pareiits plcurciit, ct sa mere, ses soeiirs et ses íVeres, et 
toute sa párente, 

Puissciit vivre longtenips tous cciix qui liroiit ce cliaiit, 
que tous eeiix qii¡ le liroiit doiineiit deiix larmes; vous tous, 
qui le lisez, soyez lieureux, et vous tous, qui étes mariés, 
reiioiicez á l’amour! 

Chanson de la reine et d’Arodaphnoüsa. 

Quelque part l’éclair brille, quclque part la foudre groiide, 
lagréle tombe? Ni l’éclair iie brille, ni le tonnerrenegronde, 
ni la grCde ne tombe : sculcmeiit e’est la reine qui demande 
íi ses esclaves quelle est celle que le roi aime, et les es- 
claves lili répoiident: «En baut, en baut dans le voisiiiage, 
il y a trois sceurs; Tune s’appelle lióse, l’autre Antlionsa, 
la troisieme et la plus bolle est Arodaplinousa (Laurier 
lióse). Que Rose raime, qu’Aiitliousa lui donne des baisers; 
mais e’est la troisieme, la plus belle, qui fiiit sa eouelie et 
la partage.» Quand le roi apprend eeei, il part et va anpres 
d’clle; et la reine, instruite de ce voyage, s’irrite et s’em- 
porte. Elleenvoie un message etdesordres a Arodaphnousa 
pour qu’elle vieniie. «Levez-vous, Arodaphnousa, la reine 
vous demande.» — «La reine me demande, moi; elle ne 
m’a jamais vue, elle ne me coiinait pas; si elle me veut 
pour la cuisine, jo prendrai mes usteiisiles. Si elle me veut 
pour la danse, je prendrai mon echarpe.» — «Allons, par- 
tons, Arodaphnonsa, comme vous voudrez, iiartoiis.» 

Elle rentra clicz elle et changea les vétements qu’elle 


ArricxDicK. 


-lOG 

portait, iii loiií^s, ni courts, justes íi su tailic. Klle niit, en 
tlessous, ses veteinents (l’or, pur dessiis, un vétcnicnt de 
cristal, eníin tont h fait par dcssus, tin véteinent {,^arni de 
perles. Une poinine d’or dans la main, elle badine et s’a- 
vancc; elle s’arrétc, elle rcílcídiit ú la maniere dont elle 
saluera la reine : «Lui dirai-je, le {^iroflier, le giroflier prie; 
lili dirai-je, la vigne, la vigne a des meiids; lui dirai-je, 
la rose, la rose a des épincs? Je dois la salucr ainsi qu’il 
convicnt, ainsi qu’elle le mérite.» Elle se niet en route et 
elle niarclie dans le senticr jusqn’an bout, dans le seutier 
qni la eondnit s\ la demcnrc de la reine. 

Elle monte nn escalier; elle .se balance et se plie; elle 
monte nn antre escalier et elle fait la eoqnctte; cnfin, un 
boiit de Tescalicr, la reine l’aper^'oit, elle crie a son csclave 
d’apporter une ehaise. «Bonjonr, reine.» — «Sois bien 
venue, ma pcrdrix, tu as bien fait de venir, Arodapbnonsa, 
ponr manger et pour borne avec nons. Ponr manger les 
inorceanx délicats d’nn lic\Te, ponr manger une perdrix 
rótie, ponr manger Easpliodele que mangent les braves, 
ponrboire le doux vin que boivent les gens de noble renom; 
quand les malades en boivent, ils se trouvcnt guéris.» — 
— «Je nc suis pas vcnne, reine, ponr manger, pour me 
régaler; si ton commandement je suis venue, tu as euvoyé 
me preudre.» 

(La reine) l’interroge et lui demande quelle est celle que 
le roi airae. «O jMadame ma reine, je n’en sais ríen.» 

Elle a desccndu un escalier, elle s’est balancée et pliée, 
elle a descendu un autre escalier et elle a fait la coquette; 
enfin arrivée au bout de l’escalier de la reine, elle dit: 
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«Voilii cctte fcuinie au «tos vilaiii troiit, ce pctit coq en¬ 
rollé (ioiit oa me parle...La reine n’entemlit pas, son 
csclave entendit. 

Elle envoie de nouvean des messagers avee ses ordres 
anprés d’Arodajdinonsa. — cAllons en roiite, Arodapli- 
noiisa, la reine te réelanie.» — «'^l’out a l’lieure, j’étais 
prés de la reine ct la voilá qiii me redemande.» — «Allons, 
partons, Arodaplmoiisa, la reine vent te voir.» Elle entre 
dans sa demeure, et prend des vétements tout noirs; elle 
prcnd des vetcnients d’or, elle se convre tout cntiérc de 
noir, elle eonvre de noir sa pomme, elle jone et se mct en 
marclie. 

Elle monte un esealier, se balance et se plie, elle monte 
un autre esealier et fait la coquette, elle monte un troisiéme 
e.scalier et elle dit : «Que me vciix-tu, reine, quelle est ta 
volonté?» — «Allons, Arodaplinou.sa, le tbiir chauffe.» — 
«Lais.se-moi un instant, un tout petit moment, laisse-moi 
que je puisse taire entendre un jietit cri, un grand cri, pour 
que le roi rcntende et qu’il vicnne m’arraclier.» 

Imi liaut, le roi est ;i manger, en liaut, le roi est íi boire; 
il rentend. «Tuisez-vous, tontos les violes et tous les luths; 
cctte voix qui m’arrivc est cellc d’Arodaplinousa; qu’on 
m’amene mon chcval noir sellé ct bridé!» 

II s’élanec, ¡1 est en selle eommc il sait le faire. En 
moiiis de temps qu’il n’en fant pour diré bonjour, il a fait 
un millier de millcs; en aussi pcu de temps qu’il en faut 
pour diré adieu, il a fait un antro millier de millos; il 
trouve la porte fermée; il pousse un grand cri : «Ouvrez- 
moi, reine, les Tures soiit a ma poursuitc.» — «Attendez 
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un instnnt, un pctit inetiint, attciidez, j’ni une fciiiuic sur 
le lit (le douleiu', il faiit (]uc je raeeouelie.» II a doiiné un 
coup de ided a la jwrtc; il títait deliors ct le voilíi dcdau.s; 
il conrt et se diriye vers le four, il y voit Arodaj)lin(jusa; 
il prend la reine et il la jette dans le four. 
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Aboun (sire), coiiimissait la languo 
íirabo, page 377 

Acamas, iiiontagne, 354. 

Acliera, viilago, 19, 35¿. 

Achliüuta, villagc, 22. 

Aero (Saint Joan d’), villo do Syrie, 
205. 

Aero (Janot d’), serviteur du roi, 374. 

Aero (Nicoliüd’), liomined*armes, 375. 
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357. 

Adain, 225. 

Adonio (Gabriel), ambassadeur gé* 
nois, 80. 

Agapius (Saint), 20. 
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Agrinou, viilago, 358. 
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chevalier salarió, 33. 
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AlaVa, V, Allagia. 
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lo roi Pierre, 91, 92, 97. 

Alexis, éveque do Chypre, 18. 

Alexis P' Comnóne, 11. 
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380. — prend lo titre do roi, 378, 
379. — est pendil, 380. 

Alexis ou Alexopoulo loCrótois, 319, 
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322. — tiiü lo prelrc Plnlipjic, 
323, 324, 323. — coiidíunnó et t'x6- 
ciité, 320. 

Alíicr(Jcan<lt'), patrón de gaUTC, 108. 

Alfonso (Joan d’), jtdf catalan l)ap* 
tisó, ainbassadeur aii Caire, 06. 

Alix, feininc du roí lliiguc», 41, 12. 
— apn^s la morí du roi gonvcmo 
lo royanme, 23. 

Allagia ou AlaYa, villo de la Turqiiio 
d’Asio, 20, Cl, 64, 77, 95, 200. 

Allcmagnc, 71. 

Allcmands, 253. 

Amar friioinas), 307. 

Amathonte, v. Lcucara. 

Amaiiry, v. Liisignan. 

Amirallios le Sergent, 375. 

Anastaso (Saint) le Miraculeux, 19. 
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215, 239, 242, 213.— Tour de S. 
Andró ii Lcucosic, 232. 

Andró (diacrc do S.), v. Ilugnes de 
Lusignan. 

Andronic le Gorhigiotc, 356. — bridó 
vif, 359. 

Andronic (Saint) de Canacaria, vil- 
lage, 21. 
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Ange, dominicain, 380. 

Angc do rilopital, bailli de Paphos, 
379. 

Anglais, 315. 

Anglcterre, 15. 
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Antiaume (Hiigiics d'), capitaine de I 
Cérines, 128. 
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res.se de Córitio^, 287, 2S9, 292, 
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Antiaume (I..0UÍ8 d"), clicvctaiu de 
Córincíi, 342. 

Antioclie, 21. — Prince d’Antioche, 
titre donnó au sccond fils du roi, 
17. — Scigncuric d’Antííjche, 314. 

Antloche (Jaeques d’), 318. 

Antioche (.lean d’). Ola do Thoraaj 
de Montülif, 31. 62, 87, 102, 108, 
315. — coramandant d*une flolille, 
74, 101. 

Antioche (IMerre d’), 116. — surintcn- 
dant des saos, 337. 

Antioche (Simón d’), 133. — e'em- 
barque avee le roi, 61. 

Antioche friiomas d'), 88, 105. — 
nominó chevalier, 91. 

Antoino (Saint), 261. — Église de 
Saint Antoinc, 341. 

Antoine do Bergamc, v. Bcrgame. 

Antoinc le cordonnicr, sarrasin bap- 
tisé, 375. 

Antoin (Maüol do Saint), v. Mafiol. 

Apalcstra, \illagc, 345. 

Apodochatoro (Joan), négociant, 360, 
370. 

Apotres (Pont des Saints), á Lcuco¬ 
sic, 240, 242. 

Ara, villagc, 282, 283, 285. 

Ara (Thomas), chevalier, 92. 

Arabes, 38. 

Aradippo, village, 188, 358. 

Aragón, 55. — Pierre d’Aragon, pére 
de la reine Eléonore, 55, 107, 192, 
193, V. Eléonore. 
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Arcadiiis, évequc, 18. 

Aristote, 271. 

Armaratti (Thomas), tué dans un 
combat, 358. 

Anneniaki, villaje, 58. 

Armónie, 35, 59, 115. 

Annóniens, 140, 20G. 

A roda, villaje, 20. 

Arsinoé, villaje, 18. 

Arsouf ou Arsur (seiguoiiric d’), v. 
Jcau d’Ibelin. 

Aseas (Manuel), 377. 

Asebia, villaje, 234, 23G, 252. 

Asie Mineure, v. Rouianie. 

Atbauaso (Saint) Pentasebinote, 22. 

Atbanase, évéque, 18. 

Atbienu, villago, 21. 

Attalie, V. Satalie. 

Audet (Josei)h), eoiinaissait la lauque 
ara be, 377. 

Augustin (inoiiastero de Saint), 195, 
283. — Hopital de Saint Augustin 
elevé par la reine, 352. 

Auxibius, éveque, 18. 

Auxive (Saint), v. Saint Xife. 

Anxntbenins on Anxentius, évéqne, 
19. 

Avdiinn, village, 20, 3G7. 

Avignon, G8, 71, 8G. 

Axyln, village, 20. 

Azapides, 355. 

Azario (Tliomas de), ambassadenr gé- 
nois, 81. 

Babiu (Fennonn), tué daiis un com¬ 
bat, 374. 

Babin (Gny), 30G. 

Babin (Jean), fils de Raymond, ebeva- 
lier salarié, 33, 19G, 345. — sene- 


cbal, 310.—envoyé á Genes comuie 
gouvcrnenr du fils du roí, 344. 

Babin (Jean), fils de Gny, 30G. 

Babin (Jean), fils de Kesia, 30G. 

PiHbin (Jean) le Jenne, 318. 

Babin (Rapnond on Knmond), l>on- 
teiller de Cbypre, 53, 54, C2, 87, 
127, 145, 30G, 318. — fjiit partie de 
la flotto, 102, — ambassadenr, 212, 
225, 22G, 227. — jK^re de Jean, 30C. 

Babylone, 125, 159. 

Badin, v. Brie et Ñores. 

Bagi, génois, 309. 

Babarides, v. Barsacides. 

Balion (Héctor de), juge de la se¬ 
crete, 382. 

Barabak, seigneur d'Allagia, 3G7. 

Barbant (Sainte), 323. 

Barcelone, 55, 192. 

Banlalés (Georges), ambassadenr de 
Calojean Paléologiie, 188. 

Barkos, snltiin, 3G2. 

Barlaam (Saint), 20. 

Haríais (Amanry), 25. 

Bamabé (Saint), 19. 

Barnabé, plnsienrs évéqnes de ce 
nom, 18. 

Bamabé le moine, 19. 

Barnabo, due de Milán, 191, 328. 

Baj^acides (Tures), lOG. 

Basile, (Saint), 20. 

Basile, éveque, 18. 

Basset (Jean), G8. 

Batroun, villc de Syrie, IGO. 

Bandouin I*', 12, 29. 

Baudouin d’Aignillon, 12. 

Bandouin le Jenne, 12. 

Bandouin le Léprenx, 12. 

Bandouin le Yienx, 12. 
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Hauino (Ouillauinc do La), 311. — 
(loniió uux Gónois comnic oUge, 
30C. 

Hauiiio (Guy do I<4i), inaréchal do 
Chyi)re ct de Jórusalein, 345. — 
s’ócliajipe, 310, 337. — ineurt, 318. 

ilaunie (Hugnes do La), connótablo 
de Cliypre, 337, 340, 344. — en- 
voyó uiipre» du Bultaii du Caire, 
104. —luort de an fcinine, 351. 

IJaiiiuo (Joan «lo La), G2. — faít par¬ 
tió de la ílotte, 102. 

15alime (Odet de La), 318, 340. 

15axis, servileur d’un maltre d'aniies 
nominó Coimas Maeiiéra.*), 254. 

I5eaiilicu de Leucosie, 20. 

15eaut6 (MicJiel de la), v. Ilourgogne 
(batard de). 

Hechna, frere de Josepb Audet, 377. 

Lódoiiiii (llugues), chevalier salarié, 
33 .^ 

I5ódouin (Jcaii), chevalier, 318. — fait 
partie de la flotte, G2, 101. — va 
aii Caire, 1G8. 

Bódoiiin (Jean) de la Chaíne de TAr- 
drette, chevalier, 318. 

Bódouin (Jean) Lachiié, IGG, — eu- 
voyó au Caire, 1G8, 170. 

Bódouin (Jean) le Jeune, donnócomme 
otage aux Gónois, 202, 204. 

Bódouin (Jean) Lusignan, commande 
une galóre, 108. 

Bódouin (Odet), fait partie de la flotte, 

102 . 

Bódouin (Fierre), surintendant des 
sacs, 318. 

Bolonia (Jaeques ou Paul de), cata¬ 
lán, notaire, 103. — ambassadeur 
an Caire, 9G, 98. 


Belpharagü (Jean), le richc fróre 
prieur, 313. 

Belpharage, v. Thibat. 

Hónafé (Guy), maltre guerrier de 
Ce riñe», 345. 

Bórengcr(Bayioond), grand-mattro do 
UIhxIos, 112. 

Berganiü (Antoínc <le), inódccín phy- 
«icien, chcf de roffice do la chambre 
royale, 317. 

Berline (la), 45. — Pont de la Berlino 
¿ ÍX‘iico8Íe, 232, 239, 241, 242, 28G. 

Bennond, v. Voulte (de la). 

Bertili de Savoie, accompagne le fils 
du roi Janua, 352. 

Béu, conseiller du roí, 359. 

Bessaii (Amaury ilc), 25. 

Bessan (Engnerrand de), 34. 

Bessaii (llugues de), 34. 

Bethsnn ou Bessan (Hustache de), 
capitaine de Satalic, 199. 

Beyrouth, villc de .Syrie, 94, 100, 
159, ICl. — seigneurie, 25, 380, 
V. Jean de Lusignan. 

Bibi, gónois-chypriotes d’origine sy- 
ríenne, 204. 

Bibi (^rhomassin), 380. 

Biliguier Fiquerello, 380. 

Billi (Georges), neveu de Machóras, 
gouvemeur de Chypre, 348, 350. 

Blis ou Plessis (Mario ilc), óléve une 
églisc á la sainte croix, 41. 

Boconiula, nom d’nn vaisseau, 330. 

Boemond, fils du prince d’Antioche, 
25. 

Bceufs (lie des), 197. 

Bogha, V. Mengly. 

Bon (Paul de), 77. 

Bou (Fierre de), 318. 
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Bon (Thomas de), 300, 310. 

Bonaeourt, arclicvíkiue de Tyr, 23. 

Boueicaut, seí^neiir, 349. 

Boníllon (Godefroy de), 7. — ólu roi 
de Jérusaleui, 11. 

Bourbüii (Charlotte de), ópouse dii roi 
Janus, 352. 

Boiirboii (Loiiis 1", diic de), 223. 

Boiirboii (Mario do), filie de Louis 1®', 
223. 

Bourgogne (le bátard de), IVore de la 
reine, appeló Míeliel de la Beaiitó, 
í*l)Ou.K de Catherine de Faros, 353. 

Brío (Anseaii de), clievalier salarió, 
33. 

Brie (Badil! de), 02,09, 70, 71. — capi- 
taino de iiavire, 77, 78, 87, 101. 

Brie (Joan de), turcoplier et priiice 
de Galilóe, 318, 327, 335, 344. — 
on lili confie le goiiveriiciiieut dii 
royanme, 330. 

Brunswick (lIóloYse de), filie de Flii- 
lippe et femine dii roi Jacipies, 222, 
308, 338, 343. — ineiirt en 1421, 355. 

Brunswick (llóloYse de), feiuuie de 
Louis de Norós, 40. 

Brunswick (Ilugues do), fait partió 
lie la flotte, 87. — sur la galóre du 
roi, 89. 

Brunswick (Fhilippe comte do), beau- 
pere du roi Jacqucs, 02, 105. — 
uomiiié séiiócbal de Jóriisaleiu, 55. 
— ójioiisc la vcuve du roi Ilugues, 
10 !. 

Bufrte (Jaccpies Le) lo Tzasoulas, 300. 

Búlgaros, 200, 207. 

Bulles (Andró de), ligo Córiiiiote, 31. 

Biissat (Nicolás), 341. 

Bustron (Thomassin) le tailleiir, 375. 


Butuiuitós (Manuel), due de Chypre, 
22. — retoume áConstantinople, 23. 

Caballikion. Place des Ferrages, k 
l>eucosie, 355. 

Cafrau (Guistinde), parí avec Heiiri 
de Lusiguan, 352. 

Cafrau (Jacipies do), maróchal de 
Chypre et |>ercepteur, 382. 

Cafrau (1‘ierre de), aiiiiral de Chypre, 
300, 310, 344. 

Caire (Le), 13, 74, 80, 98, etc. 

Cal (Giiy), inoine, 348. 

CalauKuili, village, 38, 351. 

Calamouiiiote (Nicolás), 352. 

Callaiitius (Saint), 20. 

Calopsida, village, 357. 

Calo3'erü.s, 235. 

Calvaire, 12. 

Cauie(Jeaiide\ iieveiidu roilleuri, 33. 

Caiuerdas ou Kiuada (Fniii^’uis), 92, 
307. 

Camius, V. Rizas. 

Cainpereu (Georges de), 375. 

Canii)o (Fierre de), eiivoyó aupres du 
sultán du Caire, 104. 

Caiiaearia, v. Saint Androiiie. 

Canal (Fierre de), envoyó au Caire 
par les Gónois, 100, 107. 

Candoufle (Hugnes de), 310. 

Candoutíc (Rayniond), 307. 

Caiiel (maítro Fierre), 107. — est dé- 
capitó á Satalie, 109. 

Canellc (Joan), 353. 

Cantacuzóne (Manuel), frére de Fem- 
perenr de Coastantinople, deslióte 
de Morée, 30, 188. 

Cantah (Jac(pies) réeuyer, 358. 

Cantara, village, 230, 233, 290, 292. 
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Cauteli (Aiitoiiie), cnvoyé aiiprí^ dii 
r<»¡, 315, 3t0, 317. 

Capnoii, espiro <riuii)ot, 7. 

CarbebíiV (Ilólic de), úvCqiio de J*a- 
plios, 178. 

Carbomia (dame), 383. 

Carecían SuarcM, ainiral de Cliypro 
et sci^nenr de Crsarí'o, 380, 382. 

Cannadin en Cannain (Jean), cliova' 
líor ebypriote d’onp^ine í^óneise, 
51, C2. — eaiátaino <le Satalie, C7, 
00, 71. — inciirt á UhfMleg, 70. 

Cannadin (Tboinas), eapítainc do Sa- 
talio, 09. 

CannaV (Kaf do), cbovalier í^énois an 
Service dn roi, 105,197. — fait par- 
tic de la flotte, 101. 

Carpaso, villagc, 18, 30, 72, 102. 

Carseinian Tonaniat, 375. 

Cnrzie (Fierre de), stradiote decapitó, 
341. 

Casa do Garrí on Casas Cicala, 
nois, commande une galérc, 121, 
122. — va au Caire, 123. — rc- 
tonrne en Chypre, 125.— porte des 
lettres au sultán du Caire, 158,103. 

Casale (Painbclns de), ambassadeur 
génois, 81. 

Casaserta, ineurt d’une bicssure, 350. 

Casco (Nicol da), eapitainc, 234, v. 
Tanga ro. 

Casesantze (Frangois), 332. 

Cassi ou Cossie (Fierre de), 02. — 
fait partie de la flotte, 87, 102. — 
est envoyé au Caire, 161. — porte 
une lettre á Lcueosie, 213. — gou- 
verneur de Lencosie, 222, 238. — 
rassemble une arméc, 248,249, 250. 
— est fait prísonnier, 261. 


(’.asHÍen (Saint) d’Avdiinn, 20. 

Cansien (Saint) do OIyphi.i, 19. 

Castania (Antoine), ¡rntron do galórt», 
191. 

Cafttcl Uoux (lio de-, 120. 

Castia (Jean de), chainl)ollan dr 
Cbypre, 110. 

CiuHtrisio (Doria), «endteur dn rol, 
319, 374. 

Castrisio (Janot), 373. 

Castro (Jnlicnde), ainbaasmleur gc- 
iiois, 81. 

Catalan," v. Luca.s. 

Catalana, 100, 103. 

(’atalogno, 15, 18, 330, 332. 

Cataneo on Cattaneo (Fr.assc*), 55. 

Cntlierinc, marióc avec Coiiratto, 
éenyer do l.a reine, 353. 

Catherinc de Faros, inariéc avec lo 
bátard de Boiirgogne, frcrc de la 
reine, 353. 

Catherine, mariéc avec Simón Fili¬ 
strín, 328. 

Catomilia, vill.age, 381. 

Cattaneo (Bamabo), patrón de galére, 
194. 

Cattaneo (Daniel), capitaine de ga- 
lóres, 194, 280. — envoyé par íes 
Gónoís á Famagonste, 212. 

Cattaneo (Fierre), négoeiant génois, 
prísonnier, 165. 

Cattaneo (Tilomas), 293, 294, 296. — 
envoyé á Cérínes par le roi, 286. 

Cava (La), 277, 341. — batió par le 
roi Fierre, petit-fils du roi Ilenri, 
336. — Forte de la Cava á Fama- 
gouste, 197, 210. 

Cécile, épouse de sire Marín Villerbe, 
353. 
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Cérines ou Cérinie, villc, 18, 31, 36, 
30, etc. 

Cerní (Guillaumede), 318. —ambassa- 
deur auprés du Pape, 187, 191. 

Césarée, sei^neuríe, 382. 

Césaro (Odet), 345. 

Champaí^e, 25. — lo comto de Cham¬ 
pagne, 25. — lo maréchal de Cham¬ 
pagne, 80. 

Chanziuuis, sarrasin, 85. 

Chariota (Placo des), 247. 

Chariton ou Chérótis (Saint), 20. 

Charlotte, v. Lusignan. 

Charlotte, reino do Chypre, meurt en 
1421, 355. 

Chartophylacas (Thomas), bailli do 
plusieurs villages, 320. 

Chassan Damnr ou Esscn Dimour, 
graiid émir du Caire, lOC. 

Chatillon, v. Leonte. 

Chatte, nomd’uu cngiu dcgucrre,278. 

Chéloues, village présd’Akrotiki,357. 

Chérótis, V. Chariton. 

Cherokitia, village, 368, 373. 

Chimis, connaissait la hiuguc arabo, 
377. 

Cilio, ilo de Tarchipcl gree, 45, 75, 
205, 306, 318. 

Chioggia, ilo Yoisino do Venise, 332, 
333, 334. 

Chiton, village, 345. 

Chorissa, v. Clirissia. 

Choulou, scigucurio, v. Jean do Mon- 
tolif. 

Chouri, guerriers, 315. 

Christophe (Saint) d’Aroda, 20. 

Christophe (Saint) de Coffiiiu, 10. 

Christophe (Saint) lo Martyr, son 
portndt, 24. 


Chypre, son éloge, 17. — ses évéques 
et ses archovcques, 18. 

Cibo (Georges), fait partió do la flottc, 
104. 

Cibo (Luggier), géuois tu6 daus uno 
émeuto, 181. 

Cibo, V. Simbo. 

Cicala (Casas), v. Cíisa do Garrí. 

Cíeala ('Pliomas), 173. — tué dans uuo 
émeuto, 180. 

Cilisius, évéque, 18. 

CMlliri (jardius de), 106. 

Clairo ou Photiné (Sainte), couvcnt 
oii il n’y a pas do femmes, 21, 120, 
134, 145. 

Claire (ilo do Saiute), 107. 

Claudio, village, 21. 

Clirissia ou Chorissa ou Clorissa (Ni¬ 
colás de), chambellan, 170, 318. 

Clirou uu Clirou, scigucurio, v. Tilo¬ 
mas do Moutolif. 

Clorissa, v. Clirissia. 

Cofliuu, village, 10. 

CoYmbre (Jeau priuco de), 384. 

Colé do la Priucesse, premier cilantro 
de Saiute Sophio, 380. 

Colée (Roger do la), capitaino do ga- 
léres, 78, 70. 

Colies (Jean de), 120. — commando 
une galérc, 150. 

Colis, boutiquicr sacliant l’arabe, 
374. 

Collé (Guy de la), 306. 

Collie (Amaury do la), 318. 

Collio (Andró de la), 306. 

Collie (Badin de la), 306. 

Collio (Dame de), 318. 

CJollie (Jean de), 195, 106, 318. 

Collies (Thomas de), 176. 

27 
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Coiota, villaí^i*, 230, 251. 

Comnénc, v. Alexia et Isaac. 

Coiíclics (Horre de), 'I t. — accoin- 
pu^nio le lila du roí daiis sa feite, 
300, 335. 

Counos, V. Sainte .Marine. 

Cunstiintin (Saint) le stratiote, 10. 

Constantiii le Orand, 3. — eiobrosse 
le chrístianisnie, 4. 

Constantínoiile, 0, 23, 09. 

Contiatica, deiueure de.n comtea de 
'Pripoli, 47, 17G. — üoui de la eour 
royale, 335. 

Conzéiuat (Conrad), 310. 

Connakiti, villaje, 30. 

Cornalie (Gilet do), oí'licier de Service 
auprés dii roi Pierre, 155. 

Comaro ou Comer (.lean), -00. 

Coniaro (.Mare ou Marín), lait partic 
de la Hotte, 101, 108. 

Coniaro (Jauaki), véiiitien, 1«0. 

Cornutas (Saint), 10. 

Coroiiiilos, commaudant, 235. 

Coroiuilos (Georges), euisinier du car¬ 
dinal, 380. 

Corrín (Fróre), prieur de Toulouae et 
commaudeur de Cbypre, 351. 

Corvaría (Tlicaldo de), ambassadeur 
géuois, 81. 

Corzaua Fieschi (Marín), patrón de 
galére, 104. 

Cos (Pliilippe de), mari d’Alice de 
Giblet 298, 

Cossie, V. Cassi. 

Costa (Matthieu) au nez mutilé, 375, 
380. 

Costa (Philippe), 300, 310. 

Cotzilio, maitre d’un uavire, 375. 

Coudray, amené par la reine, 353. 


Couratto, écuyer de la reine, 353. 
Couratto (AbaYn), ainené par U reine, 
353. 

Couri (llarthélcmy), baile dea Vénl 
ticns, 105. 

Couria, nionnaie frapiiée par 'lldbat, 
310. 

Conronne (llenrl de la), 72, 73. 
Coijvouclla, villai^e, 356. 

Crambouse, villaje, 00. 

Créte (ílü de), 334. 

Crétow, 315, 334. 

Critl, vlllage, 344. 

Crít(»n, villaíje, 345. 

Croix Uetrouvée (églUe de la), 42. 
Croix (couvent de la Grande), 370,378. 
Cuín» (.Marché aux), v. Petzui>oullou. 
Cuisinier (Jeaii le), 135. 

Cnzzuventi, village, 10. 

C>'prien (Saint), 24. 

C>TÍaque (Saint), 4. 

Cythrée, évéché, 18, 10. 

Dadas (Saint Georges de), 103. 
Damar (Jean), 00, 108. 

Damas, 85, 360. 

Damiette, ville d’Ég>'pte, 121. 
Damila (Julián), 184. 

Dampierre (Galio de), cheyalier latín, 
57, 218. 

Dampierre (Jean de), cousin du roi, 
26. — préte serment au prince de 
T>r, 34. 

Dampierre (Philippe), 108. 

Damur, v. Chassau, 

Daniel, génois-chypriote, d'origiue 
syrienne, 205. 

Danolane, archevéque de Límisso, 28. 
Daparié (André), 318. 
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Daparié (Nicolás), 318. 

Davoriie, ambassadeur du Pape, IGC. 

David (Manuel), 3C3. 

Deciieiito (Keruard), vénitien, sort des 
prisons dii Caire, 165. 

Delort (Lucien), en ture Nasar Eltiu, 

lio. 

Déiuétrianos (Saint), 19. 

Demetriaiuis, évc*qne, 18. 

Démétrius (Saint), 20. 

Diava, passaíje, 259, 260. 

Dieonio, village, 259. 

Dictar, ainbassadeur du sultán du 
Caire, 354. 

Diinitri (Daniel), secrétairede la reine, 
235, 236, 237, 238, 256, — va por¬ 
tel’ une lottre íi Leiieosie, 282, 283. 
— va chercher des ehcvaux, 284. — 
ses appointenieuts aiiguientés, 2S5. 

Diniour, v. Chassan. 

Dinegro (Antoine), i»odestat des Gó- 
nois, 180, 185. 

Dinegro (Grigon), 289. 

Dinegro (lingues), fait partió de la 
fiotte, 194. 

Dioméde (Saint), 21. 

Domenií^ (Nicolás), génois, 173. 

Dométius (Saint), 42. 

Douiétius, éveque, 18. 

Doininicaius, 32. 

Doininiqne (couveut de Saint) á Leu- 
cosie, 36, 47, 234, 313, 355. — Pont 
de S. D,ouiinique, 3’23. 

Doria (Alafrau), 286. 

Doria (Alphouse), íait partie do la 
tlatte, 194. 

Doria (Cattaneo), 167. 

Doria (Doininique), tué dans uno 
émeiite, 180. 


Doria (Frain^ob), 289. 

Doria Galticr), ambassadeur au Caire, 
166, 167. 

Doria (Jean), 289. 

Doria (IxHiis), auiiral deNeajiolis, 265. 

Doukises (Pliilipije), fait partió de U 
flotte, 101. 

Ducat, valait quatre hypt‘r|>éres do 
Cli}q>re, 7. 

Eglia, village dans le voisiuage de 
Petra, 319, 3’20, 322. 

Egliso (Joan de T), 62. 

Egriuie, vieoiutede Famagouste, 306. 

Eléonore, filie de Pierre d’Aragou, 
reine de Cliypre, 53, 68, 117, 127, 
192. — emmeuéo en Catalogue, 332. 

Eleutliero (Saint), 222. 

Eleutliére, v. Eutlmnius. 

Eloi (église de Saint), v. Eunoméue. 

Elpidius (Saint), 19. 

Elpisi (Martcl), ambassadeur doren- 
tin, 195, 

Emba, village prés de Paphos, 67. 

Euebós (IIu giies), ou plutót Ommo- 
bon ou Nimbé, médecin chancelier, 
53, 127. 

Englistra, village, 23. 

Engiierraud, v. Bessan. 

Epbése, v% Saint Jean. 

Epictéte (Saint), 19. 

Epictéte (Saint), nom diine localité, 
341. 

Epíphaue (Saint), vers Kytlirée, 19. 

Epipliane (Saint) de Ciirdaea, 20. 

Epipliane, evoque, 18. 

Epiplianc, arclievéqiie, 43. 

Epipliane, village, 19, 22. 

Erat, evoque de Famagouste, 113. 

27* 
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Kriant (Herró d’), óvequo do Liinisso, 
28. 

EsaYo, óvequc, 18. 

EsaYo, inoine, 22, 23. 

Escafasso (Ilartlióloiny), iiotaire, va 
annoncer nit Eapo la mort dii roi 
rierro, 171. 

Espaí'iiolH, 378. 

Esscii Diuiour, v. Cliassan. 

Eiilaliuií, óveqno, 18. 

Eiinoinóno (í'gliso ilo Saint) oii do 
Saint Eloi, 203. 

Eiipiiéinins (Saint), 10. 

Eustathc, évcíiuc, 18. 

Eutliyiiio (Saint), dn con vent des 
IVetrca, 13. 

Eutliymilis ou EIcntliére, óvequo, 18. 

Evo, 225. 

Fakelatos, 375. 

Faniagonsto, ville, 21, 3G, 40, 45, etc. 

Fanentcs (Saints), 22. 

Fardin (Esticn),anibassadeurau Caire, 
IGG. 

Farrand (Alphonsc), nóícociant cata¬ 
lán, 108, 187, 280. — fait partió do 
la flottc, 102. 

Faucon, noin d’iin cn^nn de guerre, 
278. 

Faldas (Thadokis de), maitre magou, 
335. 

Favas, v. Pcrrin. 

Fcnio, V. Finioii. 

Feret, triichcman du sultán, 380. 

Feruand de Majorque, man d’Ecliive 
filie du roi Hugues, 43. 

Ferrand (Jean), eapitaine de forte- 
rcsse, 31, 

Ferté (Jeaii de la), G2, 87. 


Fiesclii (.Martin <lo), 280. 

FiliUla (Coutaji) 50. 

Fiuiou ou Finió ou Feiilo (Jcuin de», 
G7, 280, 318. 

Fiqucrcllo, V. iJlligníer. 

Flatre (Jeaid, iM»crélairo |HMir leu 
coiiiptcs dea baílliagea, 377. 

FIcnzcr, 375. 

Florence, 48. 

Floriinoiit, V, I>oaparro. 

Flüiirin (Pierro de.', 305. 

Flüury (Jaequea de), anditeur de 
Cliypre, 358, 382. 

Fliissia (Engadeflé do), iiógociant gó- 
nois, 180. 

FoYa ou riiocóo, nrchoveclió, 171. 

Foudoiie, marche, 378. 

Fontanegio (Je-an de), notaire, 81. 

Fort (Guillan me), 30G. 

Foulqiie.s, roi do Jériisalem, 12. 

Foiir (llugues du), clievalier salarió, 
30. 

Four (Simón dn), 318. 

Fnincc, 15, 50. 

Franciscis (Jacoho de), ambassadeur 
gen oís, 80. 

Frasefigo (Fram^ois), 184. 

Frasses (Bartliélcmy de), 31. 

Frasses, v. Cataneo et Saturno. 

Frasses (Simón), man de Lucette, 353. 

Frazes, v. Lachas. 

Fregoso (Andréola de Campo), síEur 
de Tilomas, 348. 

Fregoso (Dominique de Campo), doge, 
193. 

Fregoso (Pierre de Campo), fróre du 
doge, amiral de la flotte, 104, 227, 
233, 242, *272, 30G. — arme 2000 
gnerriers, 259. — passe un acte avee 



T^yiLE DES ALVTIÉUHS. 


421 


le roi de Cliy])re, ’iSO. — se reud 
á Faiiia^onste, 295. 

Fregüsü (Tilomas do Campo), bean- 
frére de sire Jcaii, 348, 349. 

l'roiiteíVassia (Nicole de), génois mort 
dans une émeute, 181. 

Gabriel, v. Oeorges. 

Gabrieio, 318. 

Gal a tu, village, 130, 205. 

Galeiitiras, euisinier dii priuce, 229, 
230. 

Galliardo (Nicolin), aide do camp, 375. 

Galliart (Amaury), 374. 

Oaniaz, v. Ilaítou. 

Garrí, v. Casa. 

Gaurel oii Gaurelle (Gnillaume de>, 
donin> comme otage aux Géuois, 3o0. 

Gaurelle (Jacques ou Jeau de), 07, 
15(5. — décapiti\ 232. 

Gazel (^.leau), elievetaiu de la Salino, 
355. 

Génagra ou Jonagra, village, 315. 

Genes, 48, 52, etc. 

Génois, -12, 71, etc. 

Georges (Saint), son étcndard, 194. 

Georges (Saint) ile la Dada, 103. 

Georges (Saint) rEmpoignardé, 22. 

Georges (óglise de Saint), suruomméc 
Chingana, 183, 383. 

(ieorges (églisc do Saint) des Pou- 
laius, á Leueosic, 30, 37, 150, 152. 

Georges (Saint) le Sataliote, 339. 

Georges le eonlier le borgiie, 375. 

Georges le cordoiinier, 375. 

Georges, esclave dcvenn moine sous 
le nom de Gabriel, 39, 41, 42. 

Georges, jeuue garlón voulant aller 
a Jénisalem, 3G5. 


Gerakics (Ics\ uom d’unc localiíó, 70. 

, Germain, éveípie, 18. 

I Ghorigüs, V. Gorhigos. 

Giaconpis (Alexis), serviteur du roi, 
380. 

Giafüuni, marehaud, 151. 

Giblet, village, 159, 205. 

Giblet (Alice de), feiame de Fhilipi>e 
de Cos, 298. 

Giblet (Giiy de), 25. 

Giblet (lleiirí de) le Meuikiote, G2, 
8G, 90, 130, 142, 144, 14G, 147, 152. 

— en voy ó á Gi^nes \yoür confirmer 
la paix, 88, 89. — donne des chiens 
de cliasse á son lils Jaequos, 143. 

— envoyé á la ganle de Faphoa^ 
145. — particÍ|H? au menrtre du roi, 
15G. — est decapité*, 232. 

Giblet (Henri de), va occuper Leu- 
eosie a veo une armóe, 379. 

Giblet (Jactiues de\ fils aiué de Henri, 
142, 143, 144.— mis aux fers, 145, 
14G. 

Giblet (Jeau de), 88, 183, S13. — fait 
partió de laílotte, 101. — priscomme 
otage par les Génois, 30C. 

Giblet (Louise de), tille uaturelle do 
Jaecpies, 142. 

Giblet (Mario de), tille de Henri et 
veuvc de Guy de Verny, 142, 145, 
14G, 152. 

Giblet (Odet de), 88. 

Giblet (Fierre de), 33. 

Gillet le secrétaire, 353. 

Gilict, v. Vcliout. 

Giplin (Gefran), receveur, 291. 

Giiistiniani (Nicolás), ambassadcur a 
Cb>^)re, 123. 

Giustiuiaui (Fierre), ambaseadeur vé- 
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nitien a» Caire, ICG. — mi» en pri- 
8011, 108. 

Cílimot, frére <Iü IVrrot, v. Moníolif. 

(¡lyacíiM, prctre arrító ct pendn, 245. 

Glypliia, pri^s «lu villnge «rAIcctora, 

10 . 

(lomli fra (la tour de), Genes, 308 . 

Goní'nie, v. Goiineine. 

Gorali (.Joan), íjéiioi», l>ailli de la 
cour, 150, 101, 183, 215, 222,318, 
337. — amlitcur <le Cliypre, 316. 

(íorlii;[^intÍ8.sa (Vílm-^^c), 00. 

Goiiii^^os Olí Gliorií^os, vilic, 00, 101, 
105,100,114, ICO. — 8aIbrtcrcssc et 
8011 ílc, 58. — Beignciirie, v. llaYtou. 

Goal (Kii8íaclic), iKTCCpteiir, 377. 

Gonli, génois-oliyprií)íe, dbri^pne sy- 
rienno, 205. 

Gouncnie ou Gonémo (Hadin), 377. 

Gounenie (.lean), appeló Goorges, 77. 
— sa désobéissanee, 78. 

Gouri (Jaeques), fils de Nicolás, can¬ 
dida!, 382. 

Gouri (Nicolás), 382. 

Gourri, génois-chypriote, d'origine 
syríenne, 204. 

Grammadi, patrón de galére, 160. 

Gras (Henri I" dit), v. llenri de Lu- 
signan. 

Grégeois (fcii), 207. 

Grégoire, éveqiie, 18. 

Grellios, v. Sistros. 

Gridia (Guiotin de La), 352 . 

Gridia (Thoinassin de La), ehevetain 
de Sivouri, 374. 

Grigon, V. Dinegro. 

Grillo (Jacqiies), 194. 

Grimande ou Griuiante (Jean de), 
ehevalier du roí u’Aragón, 113 , 


lio. — fait |mrtÍ4‘do la ílntte, 102. 

— va á Alexaiidrio, 119. 

G rimando (Dícitc <le), fren* <le .lean, 
lio. — va k Alexanífrie, 119 . 
Griinaul (51 a re), fiU de 1 Ierre, e«t 
arréíé, 172, 173, 174. 

Grimani (Lierrc), 90. — fait partió de 
la ílotte, 102. 

Grinier (Jean did, 357, 359, 372. 

G na reo (Antoinc de», capítainc de 
Fainagoiislo, 31 h. 

Giiillaiiine (AniamL, siirintendant de 
riiú¡ntal de S. Angiistin, 351. 
Guiotin, V. Gridia. 

Gunal de Ligo (Gny), lOC. — accoiii- 
jiagne la reine Valentíne de .Milán, 
330. 

Gny, niéíleein, en voy 6 á Génes, tO, 

llaYtlion, roi d’Armcmie, 35. 

Ilafton Ganiaz, seigneur do Gorhi- 
gos, 35. 

IIanuas de Damas, 378. 

Harén, prétendu pére de Siraonin et 
de 5Iarie de Pissologos, 318. 
llarion, V. Searamas. 
llatip (Georges), ¡nteq)réte, 304. 
Hebréka, nom d’une localité, 58. 
Iléléne (Sainte), femme de Constan- 
tin 1**“, va chercher la \Taie croix 
á Jérusalem, 4. — la retrouve, 5. 

— rctoume á Constantinople, 6. 

— avait ñiit plusieurs croLx avec la 
véritable, 24. — constniit plusieurs 
églises dans Tile de Chypre, 37. 

Héliophotos (Saint), 19. 

Hcraclidius (Saint), 43. 

Héraclidins, evoque, 18. 

Héracliiis (Saint), evoque, 19. 
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Hilarión (Saint), 10. 

Hilarión, évéque, 18. 

Hilarión (Saint), ville fortifiée, 19,233, 
248,250, 252, 259, 2C0, 201,207,268. 

Hodégétríe, nom (Fuñe localitó, 21. 

Hópiíal (commandeur de T), 33. — 
le maiíre de l’nópital, 10, 31. — on 
lui donne les biens des Tcmpliers, 
11 . — demande aux rois de France 
et d’Angleterre qu’on luí remette 
ríle de Chypre, 12. — galéres de 
rilópiíal, 90, 102. 

Hormidia, village, 19. 

llospitaliers (ordre des), expódie des 
vaisseanx au roi Fierre, 101. 

Ilypatius, araené á Leucosie, 319. 

Hypatius, v. Thibat. 

Hyperpére ou perpre, 7. 

Ibelin (Alix d’), mére d’IIéloVse de 
Brunswick, 46. 

Ibelin (Balian d’), frére de Henri de 
Lusignan et prince de Galilée, 27, 
30, 34. 

Ibelin (Balian d’) le Malgami, 33, 

Ibelin (Baudouin d’), 29, 34. 

Ibelin (Guy d’), évéque deLimisso, 48. 

Ibelin (Hugues d’), 29, 30. — deux 
personnages de ce nom, 34. 

Ibelin (Jacques d’), connétable de 
Jérusalem, fait partie de la flotte, 
61. 

Ibelin (Jean d'), fils de Philippe, 
seigneur d’Arsouf, 34, 232. — nom- 
raé connétable de Jérusalem, 55. 

— sénéchal de Jérusalem, 99. — 
fait partie de la flotte, 101,105,108. 

— tue le roi Fierre, 156. — rédame 
justice contre Jean de Monstri, 157. 


Ibelin (Jean d’), comte de JatTa, fait 
partie de la flotte, 101, 108. 

Ibelin (Nicolásd’), 306. — accompagne 
lo roi en Occident, 67. — retoume 
en Chypre, 75. — ainbassadeur pré.s 
de.s Génois, 280. 

Ibelin (Fhilippe d’), pére de Jean, 
prince d’Antioche, seigneur d’Ar- 
souf, onde du roi Henri, 26, 33, 
34, 55, 61, 101, 105. 

Ibelin (Fhilippe d’) le Jeune, 34. 

Ibelin (Tilomas), seigneur d’Arsouf, 
sénéchal du royaume, 53, 127. 

Ibrahini (Georges), 373. 

Ibrahira le Maure, de la malson de 
la reine, 353. 

Ibrahim (inaitre) lo négociant, 375. 

Iconium, ville de Turquie, 104. 

lenagra, v. Genagra. 

Ignace, patriarched’Antioche, 24, 42. 

Ilbogha el Azizu, v. Fechna. 

Innocent VI, pape, 68. 

Irénique (Saint), 19. 

Irtanton, cuisinier, 353. 

Isaac Comnéne, duc de Chypre, 7. 

Isabelle, de la suite de la reine, 353. 

Italie, 71. 

Italie (Julien), négociant génois, 180. 

Jacquemine, raariée avec Jean Spi- 
ñola, 328. 

Jacques (frére), dominicain, 142. 

Jacques Kitriote, crieur public, 358. 

Jaffa (comtes de), v. Jean dJbelin 
et Sibylle. — Contiaíica, leur ha- 
bitation, 47. — Feristerona, leur 
fief, 19. — La cour du comte de 
Jaffa abattue, 335. 

Janot, fils de Doria Castrisio, 374. 
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Jcan, évíquc, 18. 

Jcíin (Saint), Bcignciirio, EplioBc, 89. 

Joan (Saint), liOjátal do Leucosio, 958. 

Joan (Saint) d’Acrc, v. Aero. 

Jcan Lampadisti», v. liaiiipadistis. 

Joan, caj)ita¡no do Satalio, 175. — 
onvoy6 au roi pour (pron luí ro- 
inetto la lortcrcsBo do S. Hilarión, 
908. 

Joan, inari d’Andrcola do Caui ])0 Fré- 
goso, ÍH8. 

Jeanno, reino do Naplo.s, 117. 

Jórusalein, *1, 5, 11, 15, etc. 

Judas, 297. 

Juifs (Font des), 311. 

Julio (Sainto), niot d’ordre, 953. 

Justino (Sainto), 21. 

Karainan (lo Grand), pérc do Maho- 
iiied Paella, 00, 101. — ost bicssó, 
105. 

Kellia, vil lago, 358. 

Kilaui, village, 19. 

Kiutamar (Fran^ois), gónois tué dans 
uno ómeutc, 181. 

Kitti ou Kiti, villagc, 18, 113, 358. 

Kiventes (Jaeques do), 374. 

Khndcs (Anseau), 02. 

Kmada, v. Camerdas. 

Kouka, V. Psocas. 

Kourdaka, villagc, 20. 

Kykos, villagc, 22. 

Lacas (Démétriiis), 371. 

Lachanopoli pour Lachas, 48. 

Lachas (Frazés) lo Nestorien, per- 
sonnage tres riche, 40, 50, 51, 252. 

Lachas (Nicolás), frére du precédent, 
48, 51. 


Ijidisln.s, 5))onx do Maricttc, »írur 
du roi do Cliyprc, 3-í9. 

La (iridia, v. Gridia. 

I..aja8S() ou Agiasüí, ville, 115, 119, 
ICO, 357, 300. 

L’Alemán, v. Alemán. 

I.4iliviero (Joan de), fait partió de la 
llotto, 101. 

Lainpailistis (Saint-Jean), 29. 
Lancelot, 181. 

LafKlieéc, villo de Syrie, 115, ICO. 
]ji]>ino (Joan de), 989. 

Lapitlios, villo, 18, 310. 

Laniaca, villo, 29. 

La Ilocho (Alfonsc de), 72. 

Lascaris (Joan), clicvalicr grcc da 
Cunst.antinople, 89, 105, 108, 318. 

— fait partió de la llotto, 101. 
Lases (Jaeques), 02, 318. 

Lases (Nicolás), 02, 70, 77, 78, 211. 

— fait partic de la flotte, 109. 
Lases (Pierre do), 02, 300, 310. 
Laureut (Saint), 19. 

Lavier (Jcan de), 03, 108. 

La Ville, v. Villo. 

Lazare, éveqiie, 18. 

Lazo (Louis), 195. 

Legos (Andró), 318. 

Lcuicutc, v. Montolif. 

Le Moinc, v. Moinc. 

Lcuidia, villagc, 307. 

Leuscigny (Kenaud de), 300. 

León Ylj roi d’Arménic, 188. — sa 
mort, 343. 

León, forteresse, 200, 292. 

Léontc ou Léon (Chatillon de), 140. 
Leordo (Lauro), pricur Jaeques de 
Franceschi, ambassadeur génois, 80. 
Lepan, v. Montgezart. 
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Le Fas, v. Fas. 

Le Fctit, V. Fetit. 

Lerini (Guillaume de), 75, 194. — 
ambassadeur auprés du roi, 202. 
Le Sourd, v. Sourd. 

Lesparro (Floriraout de), 99, 105, 108. 

— fait partíc de la flotte, 102. — 
saccage 'l'ripoli, 103. — quitte le 
roí et rctouruc en Occident, 112. 

— cite lo roi dcvaut lo Fape, IIG. 

— dcumndo raisoii aii roi, 117. — 
so réeoiicilic avec lui, 118. 

Lesparro (Isabelle de), marióo avec 
le fils bíitard du pére de la rciuc, 
353. 

Lestorue (Olivicr de), ambassadeur 
íloroutiu, 191. 

Le Tor (Jeaii), clievalier salarió, 30. 
Lenca, villaje, 378. 

Leucara, aucicunemeut Amatlionte, 
23, 21, 39. 

Leucomiati, villago, 21. 

Leucouicon, village, 19, 3C3, 378. 
Leucosio Olí Nicosie, 17, 18, 21, etc. 
Levat (Fierre do), cnvoyó á Constauti- 
iiople, 99. 

LigierSuuta ctsoufróre, 318, v.Suuta. 
Líimsso, ^illc, 4, 21, 31, 30, etc. — 
sa fortcresse batió par lo roi Janus, 
307. V. Neapolo. 

Limuat (lloori de), 300. 

Limuat (Joan de), 300. 

Limuat (Fierro de), 300. 

Limuat i, villago, 359. 

Livon, óveque des Armóuicus, 59. 
Livou, roi d’Arméuio, 59. 

Lombard (Jeau), 44, 45. 

Lombardie, 57. 

Lombards, 12, 25, etc. 


Longue-Epéo (Guillaume), 12. 

Lopbos, village, 345. 

Lose, nourrice dos filies de Simón 
d’Antiochc, 135. 

Luc (Saiut), a pcint uue image, 23. 

Lucas lo Catalan, corsaire, 54. 

Lucette, ópousc de Simou Frasses, 353. 

Luggier, V. Gibo. 

Lusas (Robert de), clievalier auglais, 
59. 

Lusiguau (Aguós de), filio du roi 
Jauus, 370. 

Lusignau (Amaury de), roi deCh}q)re, 
12, 25. 

Lusiguau (Amaury de), fils du roi 
llugues 111, princo doTyr et coiinó- 
table de Jórusalcm, est iiommé gou- 
verneur de Cliypre, 20. — cutre 
daus uu complot pour reuverser le 
roi lleuri II, 27. — tue daus des 
lieux d’aisances, 35. 

Lusiguau (Aymeri ou Cameriu de), 
eouuótable de Cliypre, fróre du 
prócódeut, cutre aussi daus lo com¬ 
plot, 27. 

Lusiguau (Auue de), filie du roi Ja¬ 
uus, 3o3, 3 1 í>. 

Lusignau (Charlotte de), filio du roi 
Jeau 111, 384. 

Lusiguau (Ecliivc de), filie du roi 
Mugues IV, marióc avec Fernaud 
do Majorque, 43, 70. 

Lusiguau (Ecliivo ou Zaca de), filio 
du roi Jaeques, 317. 

Lusignau (Guy de), roi do Jórusalcm, 
pero do Mugues 1", 12, 50. 

Lusiguau (lleuri I" de), dit le Gras, 
appclü á tort Runeclis, roi de 
Chypre, 25. 
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Lnsiíi^nan (licnri II do), roí dcCIiypro, 
fróro flu roi Joan I*', couronné en 
1286, 26, 2C. — détrdnó, 27, 20, 
30, 31, 36. — fait reincttro 8a for¬ 
tune aiix fn^rcH Doininicains, 32. 
— son acto d’abdication, 33. — 
son fila roi d’Armónio, 30. 

Lnsignan (Hcnri de), connótablc de 
Cbyprc, 33. 

Lusignan (lícnri de), frórc dii roi 
.lanus, part clandcstincincnt iK)ur 
rOccident, 352. 

Lusignan (Iliigiies P' de), roi de 
Cliyjírc ct de Jóriisalcin, frére d’A- 
inaury, 24. — adióte riledoChypre, 
13, — couronné en 1210, 26. — ses 
dettes, 32. 

Lusignan (Hugues II), roi do Chypre, 
25. 

Lusignan (Hugues III),roi de Chypre, 
25. 

Lusignan (Hugues IV), roi de Chypre, 
póre de Fierre I", 40, 41, 48, 56, 
50. — son couronnement, 36. — 
la liste de ses enfants, 43. — fait 
couronner son fils Fierre, 47. — 
ses armements contre les Tures, 
84. — sa veuve épouse de Fhilippe 
de Brunswick, 161. — son fils Guy, 
223. 

Lusignan (Hugues de), prince de Ga- 
lilée, fils de Guy et petit-fils du 
roi Hugues IV, 56, 108, 116, 225, 
226. — ses démélés avec son onde 
le roi Fierre I" 68, 223. 

Lusignan (Hugues de), re^oit le titre 
de prince d'Antioche, 92. 

Lusignan (Hugues de), fils du roi 
jaeques I®', nommé cardinal avec 


le titre de diarro do Saint Andró, 
380. 

Lusignan (JarqucM 1*® do), roi df3 Ciiy- 
prCjfrére de Fierre F®, connétahle ot 
sénédial de .lénisulern, 43, 47, 63, 
61, 77, 01, 147, 170, 107, 313. — va 
trouver le roi, 78. — ses exploita 
flivers contre les ííónois, 208 et 
siiiv. — son couronnement, 127.— 
donne lo titre de coiiite k son no¬ 
ven .Iac4|uc9, 62. — bátil une par¬ 
tió des fortification», 3.66. nommé 
roi apró» la inort tic son nevcii 
Fierre II, 336. — ordonne la taxe 
de la dímo, 315. — sa moit, 347. — 
enterré á Saint Dominique, 365. 

Lusignan (Jaeques de), fils do Jean, 
prince írAntioche, 298, 306, 343. 

— marié avec sa coiisine Marguerite 
de Lusignan, 329. 

Lusignan (Janot ou Jcannot de), íils 
naturel du prince d’Antiochc, cheva- 
lier et seigneur de Beyrouth, 298, 
306. — uni á la filie du comte de 
Rochas, 343. 

Lusignan (Jean I®^, roi de Chypre, 
couronné en 1284, 25. 

Lusignan (Jean II ou Janus de), roi 
de Chypre, fils du roi Jaeques I", 
38, 52, 343. — bátit une partie des 
fortifications, 335. — délivré en 
1392, 344. — couronné á Sainte So- 
phie en 1399, 348. — sa guerre 
contre les Sarrasins, 351. — épouse 
rinfante Charlotte de Bourbon, 352. 

— envoie en Sy rie Thomas Frovost, 
354. — sa mort, 380, 381. 

Lusignan (Jean de), frére de Fierre 
43, 47, 306. — nommé prince d’An- 
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tioche, 53. — conimandant de la 
Hotte» 87. — conuétablc de Cliypre, 
127, 205. — prend part au meurtre 
de Pierre 15G, 157. — se rend 
á Paphos, 208. — occiipait la cita- 
delle de Saint Hilarión pendant la 
¿puerro coutre les Génois, 253, 2G4 
ct suiv. — lettres rpie lo roí lili 
écrit, 201, 297. — est tu6 par la 
reine nu’‘re, 312, 313. 

Lnsigiian (Joan II de), fils de Janus, 
roi do Cliypre, 352, 381. — prince 
d’Antioclie, 37G. — siiccéde ii son 
pero, 382. — cüuronnó á Sainte 
Sophie, 383. — sa luort, 384. 

Lusignan (Léon do), sénóelial, 179. 

Lnsignan (Livon de), roi d’Annénio, 
fils dn roi Ilenri, 3G. 

Lnsignan (Margnerito de) sanir dn 
roi Pierre, inarióe avec son coiisin 
gerinain, Jaccpies do Lu-signan, fils 
dn prince d’Antioclie, 329. 

Lnsignan (Mario on plutót M argüe- 
rite de), petite filie dn prince de 
Tyr et fennno de Manuel Canta- 
cuzéne, 188, 191, 358. 

Lnsignan (Marietto de), soeur dn roi 
Janus, femine dn roi Ladislas, 349. 

Lnsignan (Philippo de), maréchal 
d’Arménie, fils naturel do Pierre I®*' 
et onde de Janus, 382. 

Lnsignan (Pierre P’^de), i-oi de Chypre, 
fils du roi Ilngues IV, 24, 43, 47, 5G, 
59, GO, Gl, G8, 71, 99, 101, IIG, 1G9, 
17G. — conronnc á Sainte Sophie, 48, 
49, 53. — couroniié roi de Jóriisa- 
lein, 55. — lo Pape lui écrit, 57. — 
Gorliigos se rend á Ini, 58. — prend 
Satalie, G4. — s’embarque pour TOc- 


cident, G7. — aimait beaneoup sa 
lemnie Eléonore d’Aragón, 68. — 
va á Genes, 80. — quitte Chypre, 
83. — moyen qu’il eiuploie pour ses 
annenients, 84. — quitte Adgnon 
|K)ur se rendrc á Venise, 87. — 
éqnippe une flotte contre lo sultán 
dn Caire, 101. — sa querelle avec 
le siró do Lesparre, 112—118. — 
ses déinélés avec son neven Iln- 
gncs do Lnsignan, 223. — est as- 
sassinó, 15G, 157, 171, 

Lu.signan (Pierre II on Perrin de), 
roi de Chypre, fils de Pierre I®', 
IIG, 143, 157, 172, 258, 259, etc. — 
conronné á Leuco.4e, 178.— se.s dé- 
niélés avec sa mére, 329, 330. — 
la fait einmener en Catalogue, 332. 
— eúuronné roi de Jórnsalem, 343. 

Lnsignan, v. Bédouin et Savoie. 

Ln.4gnans (les), fout la conquéto do 
Tile de Chypre, 85. 

Lnsietto, mari de la nourrice de la 
reine, 353. 

Lntraris (Nicolin de), 3G9. 

Maeédonius, évéqne, 18. 

Machera, v. Machiera. 

Machéras (Cosmas), devenu chrétien 
sous le nom d’Antoine, 254. 

Machéras (Léonce), 370. 

Machéras (Nicolás), habile arbalétrier, 
2G4, 277. 

Machéras (Paul), frére de Léonce, 
serviteur et secrétaire de Jean de 
Mur, 342, 348. — mis á la question 
se tue, 324. 

Machéras (Perrin), secrétaire du roi, 
349, 379. 
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MacIjímH (Síavrinotj), póre <!ü Tan- 
teur, 320, 339. 

Macliiéra ou MaclitTa (couvc’iit de), 
41, 347, 370. 

.MacliiÍTotissa (Vierte), 41. 

^íafiol (lo Saint Antoine, 357. 

31 alió (TluJiiiaa), 318. 

31aliÓ8 on Mnliio (Hartlióleiiiy) lo Vi- 
eoiiilo, 318, 323. 

3Ialiüiiiet KeY8, 71, 74. 

3Iahonc, sociótó, 181. 

.Mai/Jóre» (riiilipiic de), cliaiieelier do 
Cliypro, eiivoyó á (íeiiej», 80. 

3lakta8Íp, v, 'remé. 

3lalcml)ec (Oiiy), 307, 

3Ialipicr (31ariii), véiiitieii, 180. 

Malipiero, v. Itivíéri*. 

3lal(), villaí^o, 115. 

Malo (Ilartiiéleiny), né^ociaiit géiioís, 
lOt, 1G7. 

Malosel (Paul ou l^ierre), cliambcllan 
do Chyprc, 53, 108, IGl, 181. — 
senibarque avee le roi, G2, 89. — 
fait paríie de la llottc, 101. — 
inaiuiuc (Pétre tuó, 181. 

3Ialplago, prison de Genes, 308, 309. 

Mamas (Saint), 20. 

3Iainas (couvent do Saint), 323. — 
rué ainsi nomnme, 23G. 

3Iandraki, port de Kliodes, Sol. 

31angana, v. Saint Georges. 

3Iansel (Nicole), capitaiiic de galérc, 
78. 

3Ianucl, v. Butumités ct Cantacuzéne. 

Manzas, prétre convertí de forcé, 54. 

Marathasa (la), \illage, 22, 23. 

3Iarc (Saint) de Yenise, 334. 

Marc, évéque de Famagouste, 40. 

Marché (Porte du), 232, 239, 242, 2SG. 


Margiieriti', princcMc d’Anl¡<K-he, 
cointease de Tr¡|><di ct jirince** 
de Tyr, 32. 

3Iargueríte, prisíin, 111, 112, 115. - 
clniteaii de la Margiierite, dénioli, 
335. 

Margucrile, noni de la ninlc dii mi 
Pierre I", 255. 

.Miirine (óglise de Saintc), prén ib» 
Salalíe, 158. 

Marine (Sainte) de Coiiium, village, 
31 (i, 3(1. 

MarizH (I*iinl), baílli de la cour de 
la reine, 257. 

Maroelie (.lean) le Prétre, 353. 

Marris (Antoine), 373. 

Marscille, 71. 

Martin le Sage, 3.53. 

Mattilíen, íirclievéqiic de 'íar^e, do- 
ininieain, 348. 

^Mecldi Becliiia (Mcngly Boghaj, éiiiír, 
123. 

Mcdée de Franco, femine du roí Ja- 
nu3, iiicurt en 1410, 3S3. 

Mekentaiii Daoud, capitaine ture, 102. 

Mcick, éinir de TrifKili, 74. 

Mclek Peclma, emir scigneur de Da¬ 
mas, SG. 

Melck (grand éinirj, 1G8. 

Meleza, 3G2. 

Mcngly Bechna, v. Mecldi Bechna. 

Clónico, villagc, 24, 142. 

Menzis, confesseur, 34G. 

Mesaría ou Messaría, v. Perísterona. 

Metate, frérc hospitalier, fils de la 
nourrice de la reine, 353. 

Michel (Jaeques de Saint), ehevetain 
de la maréchaussée, 7G, 183, 1S4, 
212, 280, 289, 294. 
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Micliel Ic Hongrois, 319. 

Mikellos le Taliouris, 370. 

Milán, 118. 

Milán (Antoine de), 379. 

Milán (Jacques de), maítre de l’llopi- 
tal, 28. 

Milet, V. Palatia. 

Mimara, ovéque do Limisso, 178. 

Mimara (Aiuaury de), 33. 

Mimara (Arnaiul do), 307. 

Mimara (Ariiand de) le Jeuue, clie- 
valicr, 280. 

Mimara (Guy de), amiral de Cli)q)re, 
G2, 88, 213, — lait partió de la 
ílütte, 102. 

Miniara (Ilenri de), fila de Joan, 310. 

Mimara (Hugues ou Ilugiiet de), ami¬ 
ral de Cbypre ct séu6clial, 83, 310. 
— fait partió de la ílotte, 102. 

Mimara (Joan de), séucchal, póre do 
Ilenri et de Picrre, 300, 310. — 
a ócrit un livre sur riiiatoire de 
Chypre, 310. 

Mimara (Odet de), maréchal do Cliy- 

• pro, 300. 

Mimars (Pierre de), fila de Jean, 310. 

Mimara (Kenaiid <le), 339, 345. 

Miueui‘s(couYentdesl’>t‘rea), 101,181. 

Mistaeliiel (Badin), bourgeoia do Fa- 
magouste, 198, 199. — fait prbou- 
nier, 200. 

Mitre (Jacques ou Jean), 72, 73. 

Mnason, éveque, 18, 

Moiuo (Amaury Le), 30C, 310. 

Molin (Jean de), 130. 

Mouomaque (Georges), clievalier con- 
stantinopolitain, 190, 318, — chef 
de Cériues, 247. 

Monovgatis, fleuve, 04, 95. 


Monovgatis (le seignenr), 01, 04. 

Moiiatri (Jean de), amiral, 105, IOS, 
lio. — fait partió de la fiotte, 101. 

— capitaine de rarmement pour 
Satalic, 107. — a une querelle 
avec Giiillaume d*Antiaume, 112. 

— chercbo á empécber le complot 
eontre Pierre 1", 149. — lo roi 
Ini fait j)orter beaucoup de pieces 
do monnaies, 134. — amant de la 
femme do Pbilippo d’Ibelin, est mis 
enpri.son, 157. — s’écbappo et meurt, 
158. 

Moustri (Pierre do), 78. — capitaine 
de la fiotte, 95, 

Monte (lierre de), 78. 

Montfort (Jeaii de), 20. 

Montfort (demoiselles de), filies du 
princc de Tyr, 32. 

Montfort (Uupin de), 34. 

Montgezart (Amen de), 8S. 

Müutgezart (Ilenri de), fait partió de 
la fiotte, 102, 108. 

Montgezart (Jací¡ues de), 02, 88, IOS, 
300. — fait partie de la fiotte, 101. 

Montgezart (Jean de), 105. 

Montgezart (Lepan de), 88. 

Montgezart (Nicolás de), 300. 

Moutolif (Amanry de), 300. 

Moutolif (Arnaud de), 62. 

Montolif le Jaunc (Arnaud de), 337. 

Montolif (Bartbélemy de), éiK)Ux de 
Marguerite de Xorés, 339. 

Montolif (Caras de), 374. 

Moutolif (Glimot de), cbanoine, frére 
de Perrot, 337. — s’oppose au dé- 
barquement du eonnétablc, 338. — 
opposé a son retoiir, 339. — mis en 
prison, 340. — decapité, 343. 
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.Montolír]tí.)cutic(Cruillautno de), 307. 

.Moiitolif (IIiií^^íicH (Jo), vicoiiitü (le | 
Fain}i^^oii8t(', 02, 87, 300. j 

Moiitolif (J<*inu.s (lo), ainhasKiideur au 
Caire, 381, 382. 

Montolif (Joan de), cliainhellaii dii 
royanme de JÍTiisaleui et amiral, 
65,02,103. — fait partió de la llotte, 
101. — fteií^ucur de Clioulou, 127. 

Montolif (Odet de), 191. 

Montolif (Ferrol de), serviteiirdii roí, 
213, 337. — s’opposo au dtíbar(|U0- 
ment du coniiótahic, 338. — np|) 08 Ó 
á son retour, 339. — mis en prison, 
340. — d(^capit6, 313. 

^Montolif (Fierre d(*), clievalier salarié, 
19G, 30C, 337. 

Montolif (Fierre de Leiiieiite), inarié 
íi Marguerite do Norés, 323. — 
nominé ailleurs iJartliélemy, 339. 

^fontolif (Friam de), 30C. 

Montolif (Jiogicr de), 87, 108. — fait 
partió de la flotte, 101. 

Montolif (Simón de), 35, 30C, 348. 

Montolif (Thomas de), auditcur de 
Cliypre, seigneur de Clirou, 45, 57, 
62, 76, 87, IOS, 175. — fait partió 
de la flotte, 102. — nommé capí- 
taiue de Satalie, 109. — demande 
le royanme i)our son noven, 176, 
177. — nommé bonteillcr, 179. 

Montolif, seigneur de Vavatzinia, 328. 

Montolif de Vcmy, 215, 216, 221. — 
envoyé par le connétable á l’amiral 
des Génois, 295, 296, 298. — chargé 
d’acheter des vivres garde Fargent, 
247, 293. 

Montpulsa (Dominique de), baile gé¬ 
nois, 207. 


; MA'MKi:i:s. 

.Monze (Héiiri), 195. 

I Mora (Nicolás), 318. 
j MoraVtes, 375. 

Mor(’*«ü (.lean), chantre, 353. 

Morplio, village, 19, 20, 217,218,378. 

Moqdio (líadhi de), chev( tain, 79. 

.Morpho(Jeatid(‘), marécbaldoChypre, 
57, 6t, 76, 87, lOH, 116, l8l, 306. 
~ fait cointc de UíM'lias, 91. — 
fait imrtio d(j la flotte, 101. — 
aiiioiircux do la reitie^ 130, 131, 
327. — en soucl k caii’HJ de l'arri- 
vée dii roí, 133, 135. — capitaíne 
d’nne galére, 159. — jaloux de 
Jaccpies de Norés, 190. — iiomuic 
aiiibassadeur, 212, 221, 227. 

.Morpho (Mario de), filie de Jean, 
innriée avec le priuce de Galilée, 
116. 

Moqdio (Simón de), auditenr, é|K>iise 
inadame Musette, 353. 

Morjilio (Thomas de), fils de Jean, 
chevalier salarié, 196, 307, 337. — 
envoyé aux Génois, 201. 

Mouflé (Fhilippc de), 307. 

Mouhroutina, v. Pella. 

Moulius (les), 62, «3, 67, 78, 95. 

Mouris (Jean de), 239. — fait partie 
de la flotte, 102. 

Mnsette, niariée avec Simón de Mor¬ 
pho, 353. 

Myra, village, 59, 62, 66. 

Naou (Nicolás de), sccrétaire de la 
chancellerie, 171. — acensé d’avoir 
écrit au Pape au nom de la reine, 
172. — mis á la torture, 173. — 
condamné et pendu, 174. 

Napa (Sainte), 92, 310. 
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Naples, 117. 

Naples (Jeaune reine de) 193. 

Napoütains, 312. 

Nasar Eltin, v. Delort. 

Nasaris, se tue avec deux Géuois, 244. 

Navarre (Bartliéleiuy de), 374. 

Navarro (Jacques de), 30C. 

Néapole Limisso, 18. 

Néophyte (Saint), 23. 

Néophyte, évéque, 18. 

Nesiues (Zevos de), 195. 

Nestoriens (église des), baíie jjar les 
lr¿res Lachas, 51. 

Neuville ou Villeueuve (Jeau de), v¡- 
comte de Leucosic, 145, 217, 222, 
318, 325, 337, 342, 345. — preml 
en uiariage Mario de Giblet, 146. 

— remplace lo roi k Leucosie, 210. 

— va de la pnrt de la reine trou- 
ver le couuétable, 241. 

Nicétas, óvéque, 13. 

Nicolás (Saint), 76. — son corps á 
Myra, 66. — son église á Fama- 
gouste, 55, 66, 178, 227. 

Nicolás, évéque, 18. 

Nicolás le cuisiníer, 375. 

Nicosie, V. Leucosie. 

Nigrono (Fierre de), ambassadeiir gé- 
nois, 80. 

Nilus, évéque, 18. 

Nimbé (tingues), v. Enebés. 

Norés (Antoine de), envoyó vers le 
Pape, 45. — re^oit uno rente per- 
pétuello de cent besants par an, 46. 

Norés (Badil! de), maréehal de Chypre 
et de Jérusalem, 62, 306, 310, 359, 
370, 371, 372, 382, 383. — nommé 
gouvernenr de Leucosie, 379. 

Norés (Balian de), SS. 


Norés (Gautier de), 306. 

Norés (Jacques de), turcoplier de Chy¬ 
pre, 323, 339. — nominé gouverneur 
du royaume, 87. — fait partie de 
la fiotte, 101. — euvoyé auprés du 
sultán du Caire, 104. — coupe la 
teto de Fierre I", 157. — jaloux 
de Jean de Moqiho, 190. 

Norés (Jauot de), 306. 

Norés (Jean de), turcoplier de Chypre, 
62, 64, 76, 88, 109, 116, 349. 

Norés (Louis de), chevalier salarié, 
33. — cnvoyé vers lo Pape, 45. — 
re^oit une rente annuello de cent 
besants, 46. — fait partie de la 
flütte, 88. 

Norés (Marguerite de), filie de Jacques 
qui veut lui faire éjjouser le roi, 
190. — mariée k Barthélemy de 
Montolif, 323, 339. 

Norés (Simón de), 105. 

Notre-Dame de Chypre, son imagc 
jicinte par Saint Luc, 200. 

Nauzé (Mario de), bolle-mére de 
Georges faueunnier de lleury de 
Giblet, 130. 

Olbien (couvent de Saint), 22. 

Oliva (Amaury de), 306, 

01>Tnpe úu Olympia, moutague, 6, 
24, 38. 

Olympius, nom du bou larrou, 6. 

Ommebou, v. Enebés. 

Omodos, village, 344. 

Ouuphre (Saint), \illage, 377. 

Oresíe (Saint), 19. 

Oriui, \dllage, 378. 

Omitharion, nom d’uue tour de Go- 
rhigos, 105. 
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Pac (Jacques de), íiis do Jeaii, 319. 

Pac (Jeaii do), gendro do Practoraa, 
310. 

Pac (Nicolás de), 319. 

Pacha (Mahoinct) fila d« Orand Ka- 
rainan, 00. 

Pains (Marchó anx), 341. 

Palaiiiida, villagc, 343, 339. 

Palatia, villaje, 89, 315. 

Palavichii (Peuoit), 3G7. 

Palck friiomas), 318. 

Paleoloí^iio (Calojcan), envoio uno 
gal ero á Faiuagousto pour nógo- 
cier lo uiaríngc do sa ílllc, 187. 

Palóologuo (Hólóne), filio du dcsi)oto 
do Moréc, 383. 

Palconiassara, village, 313. 

Palestino, 68. 

Palokythro, Nillago, 24. 

Palol (siró en), 375. 

Palestri (Jaeqnes), hospitalicr, seni- 
tenr du canünal, 357. 

Palón nger, archeveque, 33G. 

Palu (Dominique de), vicomte do Lcu- 
cosie, 359. 

Palurocami>os, village, 345. 

Pammégiste (Saint), 19. 

Paiuphodote (Saint), 19. 

Pantéfli, uiaitre guerrier, 345. 

Papas (Constantin de), frere de Livon, 
évéque des Arménicns, 371. 

Paphnutius (Saint), 19. 

Paphos (Baffo), ville, 18, 31, 3G, G7, 
etc. — Porte de Paphos, 37G. 

Pappus, évéque, 18. 

Paradiso (Thomasel de), 374. 

Paree (Thomas), bailli de la cour 
royale, 337, 339. 

París (Chambre de), 312. 


Pas (U), 2G8. 

Pasípiineí, de la maíiím do la reino, 
353. 

Paasanto (Kustachi*), chovalier chy- 
priotü dorigiiie ginohie, I7G. 

Passel (Jeati), va á la rechercho tío 
Jean do Mon-stri, 168. 

Pasaos (le seigneur de), GI. 

Patefelí (Georgea), 3.35. 

Patefeli (Joseph), 335. 

Patzi, inaure, 358. 

Paul, csclave do róvéqiie, 370. 

Pechiia Kllazezi, graml óiiiir du Caire, 
niasiMicró, lOG. 

Pechna, v. Melek. 

Pélíasíjn do la Pédiasonniórc, 218. 

Pella la Mouhroutina (inadaiiio), 378. 

Pendaía, Wllage, 71, 205, 235, 247, 
248, 342. 

Peiicfi (Pierre), 30G. 

Pent'ischino, \illagc, 22. 

Pera, village, 20. 

Peristeron (sire de), 27. 

Peristerona de la Messaria, fiof du 
comtc do Jaña, 19, 378. 

Perrin Da\id le Pavas, 371. 

Perrin, v. Pilistrin et Sahalas. 

Perrinet rOrfévrc, 353. 

Perrot (Fran^ois), 345. 

Perrot (Jean), 2C0, 2G8. 

Petít (Daniel Le), 318. 

Petit (Eustache Le), 307. 

Petit (Jaeques Le), 02, C8. — envoyé 
au Caire, 104. 

Petit (Nicolás ou Pierre Le), ambas- 
sadeur auprés du Pape, 187, 191. 

Petit (Niel Le), 87. — fait partie de 
la flotte, 101. 

Petit (Pierre Le), v. Nicolás. 
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Petit (Kenier Le), 62. — cominande 
une galére, 159. 

Petra, village, 320, 322. — apparte- 
nait :i Thibat, 319. 

Petras (frére), coinmandeur de l'Hó- 
pital, 212. 

Petré (Demes), bourgeois de Faina- 
gouste, 180. 

Petzopoulion(Marché auxCuirs), 335. 

Pliilibous, 368. 

Pliilíppc lí, roí de France, 11, 12, 

Philippc, prince de l'yr, 32. 

Philippe, pretre, 24. 

Philippe, pretre latín, niaitro do fíer- 
ro II, 319, 321, 322. — est tiié, 323. 

Pliilon Olí Simón, éveque, 18. 

Phocée, V. FoYa. 

Plioenieas, village, ICO. 

Photinó (Sainte), v. Saínte Claire. 

Photis (Saint), village, 21. 

Pliotius (Saint), 21, 

PhotolaiuiK?, V. 'IVipliyllins. 

Phylarius ou Phylarion, év^que, 18. 

Pialéve, village, 284. 

Pieqiiigny (Philippe de), bailli do Fa- 
magoiiste, 355, 356. 

Pie (Jeau de), 318. 

Pierre do Koine, coiifesseiir du roi, 324. 

Pigon Olí Pión (Saint), 20. 

Hkeuis, sarrasin, 369. 

Pilcrgia, village, 58. 

Pili (Nicolás), 319. 

Pilistrin (Perrin), serviteiir du roi, 
363, 364, 380. 

Pilistrin (Pierre), turcoplicr, 382. 

Pilistrin (Simón), marié á Catherine, 
328. 

Piniol (Etienne), \ient de France, 
351. — ambassadeiir aii Cairo, 380. 


Piniol (Fram^ois), arabassadeur au 
Caire, 380. 

Pión, V. Pigon. 

Pisani (Pierre), 318. 

Pisani (Víctor), 333, 334. 

Piscopio, village, 344. 

Pise, 48. 

Pisaos, 76, 

Pissologos (Georges) Leiicosiote, 198, 
199. 

Pissologos (Marie de), 318. 
Placutudiii, village, 22. 

Plaisanco d’Antioclie, épouse Rime- 
clis, 25. 

Plessie (Amaury de), 306, 310, 337. 
Plessie (Baliaii de), 88. 

Plessie (Jeau de), 62. — ambassadeiir 
auprés des Génois, 280. 

Plessis ou Blis (Marie de), 41. 

Plissie (Matthieu de), bouteiller, 55. 
Plutan]ue, évé<iue, 18. 

Poitiers (Joan de), 318. 

Polémidia, Wllage, 345. 

Polémius (Saint), 19. 

Pologne (Jaeques de), 368. 

Pons (Rugues de), 70. 

Pons (Joan de), commando une ga- 
lére, 120. — est mis en prison, 121. 
Pons (Louis), serviteur du roi, 312. 
Ponte (Jaeques do), 81. 

Porphyre, éveque, 18. 

Portal, 160. 

Portonari (Barthélemy), arabassadeur 
génois, 80. 

Potamia, village, 19, 376. — sa pa- 
roisse donnéo á Odet Césaro, 345. 
— construit par Pierre II, 336. 
Poulains, V. Saint Georges. 

Pon non s (Jeau), 318. 
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Poiipi (Jcan), 357. 

Pounicllis (Eustatlie), í,^ouvornt‘ur <lc 
Lcueosie, 377. 

Practoras ct Ies iiicinbrcs de sa fa- 
tnille, 318, 319. 

Préincraií, (\i\\ Boignait le» ohcvaiix 
ílii ro¡, est pcnclii, ‘J8I. 

Pretrcs (eonvent des), 43. 

Prévost, V. Provost. 

Prigoniaii (fróro), 376. 

Pr¡inikyrís(Nicol:i8)lepartuinenr, 376. 

Priinon de la Pote, 102. 

Princesse, v. Colé. 

Priiili (Marc), négociant vcnitien, 161, 
167. 

Profetta, fcimno de cliaiiibre de la 
reino mérc, 236, 237. 

Protot (Guy), 306. 

Protot (Jean), 318. 

Provost Olí Prévost (Jean), fils de 
Thomas, 374. 

Provost lo Grand (Jean), 318. 

Provost (Philippe), 306. — iin sarra- 
sin hii eoiipe la tete, 356. 

Provost (Tilomas), 318, 360, 369. — 
ambassadeiir au Caire, 351.— en- 
voyé en Syrie, 354. — pour piller, 
357. 

Psararis (Mieliel), 59. 

Psokas, snmommé Konka, 24. 

Psycliidis, snrveille le connétable, 
217. — arrété et pendil, 245. 

Pntznrello, éeiiyer de la reine, 256. 

Pyla, village, 358. 

Pyria, village, 368. 

Eafier (Jean de), 102. — fait partió 
de la flotte, 101. " 

Ramefort (Janot de), 374. 


Raint‘.s (.Mattliieii), rhcvulier, 3'^0,3í<2. 

Ras (Guillauine oii 'Hioinas de), en- 
voyé nii Caire connnc ambaiiaa<leur, 
98, 166. 

Rasó (Jaeques de), 363. 

Rasour (Radin), va á la recbercbe de 
Tamiral Jean de Monstri, 16H. 

Itaiina (Jeanne de), inaríée nvec Jean 
de Soissons, 328. 

Recanto (frére), 375. 

Recoiiniato», 368. — brillé vif, 369. 

Réginus (Saint), village, 316. 

KeYs, v. .Mahomet. 

Reliqiies (Saintes) de la iMi-ssion, 16. 

Renier le Comtc, 31. 

Resia, pero de Jean Rabin, 306. 

Rliodcs, 61, 68, 70, 71, etc. 

Rliodon, évéque, 18. 

Richard, roi d’Angletcrre, vend Pile 
de Chyprc á Ilugiies, 12. 

Riou {Tilomas de), che val ¡er génois 
an Service du roi, 195, 197. 

Riviére (Lanrent Malipiero de !a\ 289. 

Rizas Camius, ambassadeur au Caire, 
380. 

Rizzo (Ramabo), 180. 

Roche, V. La Roche. 

Rochefort (seigneur de), 89. — fait 
partie de la flotte, 101. — a une 
querelle avee Guillaiiine d’Anti- 
aiime, 112. — se joint au sire de 
Lesparre pourassigner le roi devant 
le Pape, 116. 

RoYnelis, prieur de Saint Dominique, 
215. 

Romanie (AsieAIineure), 97, 267. 

Romanites, 285. 

I Rome, 4, 46, 57. 

I Rondos (Jean), 353. 
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Rosé (Mareé), 318. 

Rosette (íle de), prés d’Alexandrie, 
ICl. 

Runeclís (líenri), fils d’Alix veiive 
de Raoul do Soissons, 25. 

Rtipin, V. Montfort. 

Sabcntétc (sire), 72. 

Safínis (Nicolás), boutíquier, 375. 

Sago (Alartin le), snrnoiuiué Tziclou- 
ris, 353. 

Sakis (Basilo), 3C3. 

Salabas, liouiine dii peiiple tué, 375. 

Salabas (Jean), boiirgcois et bailli de 
la secréte, 382. ^ 

Salabas (Paul), fils de Perriii, 352. 

Salabas (Perrin), 352. 

Salases (Jean de), 30G. 

Salino (la), 355. 

Salines, ville, G2, 88, 205, 208, 358. 

Salouioii (írére), évéqiie latin de Tarso, 
378, 383. 

Sal vago (Jacqiies), |)odestat des Gé- 
iiois, 83, 88. 

Saiuson (Perrin), servitenr dn roi, 349. 

Santamaría (Alpbonse), baile des Vé- 
nitiens, 35G. 

Saiitainarin (Jean), 37. 

Sardaigne, 1G2. 

Saríent, village, 120. 

Sarrasins, G, 7, 11, 18, etc. 

Satalie (Attalie), G2, G3, G4, etc. 

Saturno (Frasses) le Catalan, servi¬ 
tenr dn roi, 219, 312. 

Santerelles, font des ravages, 24, 351, 
352. 

Savoie (xVmédée VI comte de), va en 
Roinanie au secónrs de remperenr 
de Constaiitiiiople, 97. — est prié 


. do venir aider Pierre I®*”, 99. — 
son frére, 334. 

Savoie (Jaeques, cointe de), beaii-fils 
dn cointe de Brunswick, G2. — se 
])répare á partir a la tete d’iine 
nómbrense arinée, 93. 

Savoyards, 315. 

Scandelion (Eciiive de), 133. — maí- 
tresse de Herre I" 155. — était 
coiicbée avec lui quand il fnt as- 
sa&siné, 15G. 

Scandelion (Jaeques de), 289. 

Searauias (Ilarion), boinme d’arines 
et géiiols de nation, 371, 374. 

Scarmoutzas, 371. 

Scai-zaínglio (Antonio), patrón de 
galére, 300. 

Seolar (Daniel deX 318. 

Scolar (Renier de), clievetain de la 
secrete, 335, 337. 

Sconíelln (tosse de), 140. 

Sobaste, ville, 43. 

Seleneie, ville de Syrie, 58. 

Sellíis (Jean), 353. 

Sénécbal (])ont duX 37. 

Serge (Saint), evoque, 18, 

Serge (Saint), oii était Tentrée princi- 
pale de Famagonste, 249, 357. 

Slbrza, 3G8. 

Sforza, soldat au Service du roi, 378, 

Sibyllo, comtesse de Jafta, 12. 

Sidon, ville de Pbénicie, IIG, 159, IGl. 

Silvani (Jean), ebef de Toffice de la 
chambre royale, 347. 

Simbo ou Gibo (Parceval), génois, 173. 

Simbo (llcio), 234, 239, 289, 30G. 

Simintiri, village, 242, 

Simonin, fils de Maríe de Pissologos, 
318. 
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Sinon, V. riiiloii. 

Síntn, V. Synfa. 

SÍMtroH Orellios, scrvitenr dii rcií, 37-1. 
— cliarí^ó lie porter le <Ira pean 
royal, 371. 

Sis, ville (le Cilície, 74. 

Sitivn (Geerges), catalaii, eiivoyé en 
junbass.nde nu Gnire, OC. 

Sivouri, village, 252, 357. 

Socrute, v. Sosicratc. 

Soissons (Arnaud de), pris coiuine 
otago par le.s Góiiois, 30C. 

Soissons (llalian do), 318. 

Soissnns (Joan de), C2, 7G, 83. — 
tombo uialadc et meurt, 23. — 
{‘|K)n.\ do Joaiiiie do Kanna, 328. 

Soissons (Odet de), 310. 

Soissons (riiilippe do), 307, 310. 

Soissons (Ilaoid de), éj)Oiise Alix 
ven ve de Jloémond, 25. 

Soissons (Renaud de), 33. 

Solí, ville, 18, 247. 

Sopliie (Sainte), égliso de Lencosie, 
17, 48, 63, 171, 322, 343, 348. 

Sophronius, éveqne, 18. 

Sosicrate on Socrate, évetpie, 18. 

Sosions (Aniand), í*ait partió de la 
flotte, 102. 

Sondan (Hugnes), ehambellan deChy- 
pve, 382.. 

Sonrd (Joan le), 353. 

Sozoméne (Saint), 19. 

Sozoméne (Saint), évéque de Pota- 
mia, 43. 

Sozoméne (Jean), 318, 345. 

Sozon (Saint), 22. 

Spinoel (Frasses), 380. 

Spinola (Etieune), 375. 

Spinola (Fran^ois), 54, 72, 73. 


Spinola (.lean), fils do laicas, niaríé 
nvee J.acqueinine, 328. 

Spinol.n (I>éon), 108. 

Sjiiiiola (Lucas), 328. — fait partió de 
la flotte, 191. 

Spinola (Kobert), 289. 

Spinola ('rhom.a*), 354. 

Sjiyridion, évéqne, 18. 

Stanqiinello (Nicolás), géiioí» iiiort 
daiis nne ¿mente, 181. 

Statlda (Jean de), cbamiiell.an du 
royanme, 83. 

Stavrías, esclavo, 370. 

Stefano Vatilí, village, 323, 329. 

Stenon, localité prés do Satalic, C3. 

Stilória, V. Stylaria. 

Stratia, nom d'nn ¡mput, 7. 

Stratiotos, soldats alba naís, 7. 

Strongliilo, Wllage, 349. 

Strouthos le fancoiinier, 358. 

StroWlo, village, 34, 30. 

Stylaria ou Stiléria, village, 44, 197. 

Stylos, village, 357. 

Snar (Vidal), 318. 

Siiares Cataiau, 374, 380. 

Snarés, v. Carcéran. 

Sniita (Ligier), 318. 

Snnta (Nicolás), 318. 

Sur (Je.an de), 01, 09, 74, 76, 87, 92, 
113. — debarque le premier á Ale- 
xandrie, 91. — arme deux galéres 
120. 

Sur (Fierre de), fils de Jean, 68. — 
commande une galére, 159. — entre 
ii Alexandrie, 160. — meurt, 187. 

Susi, ^^lle d’Arménie, 58. 

Syambac, sarrasin, 356. 

Synclitique (Jean), médecin, 363. 

Synésius, évéque, 18. 
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Synta ou Sinta, villaje, 19, 2 ü3, 357. 

Syrie, 11, 22, 24, 25, etc. 

Syrienc, 15, 212, 224, ote. 

'I’acca, éinir do Sataüe, G3, 09, 70, 
112, 158, 198. — assi6ge Satalie et 
est repoussé, 05, 00. — a uno entre- 
viie avec lo rol, 113. — cherche á 
repreiidro Satalic, 174. — 6choue, 
175. — recouvre Saíalie, 199. 

'Facca (le fils de) est tu6, 372. 

'Fagas (Tilomas), géuois, 194. — veut 
escalader Cériues, 277. 

'Fakriver Mohammed, envoy ó en 
Chypre avec 150 galóres, 307. 

'Falioiirís, V. Mikellos. 

Taniachi (Eraii^ois), génois au Ser¬ 
vice dii roi, 312. 

Taniasie, éveché, 18, 20. 

'Famathiaiii (Georges), 309. 

'Fangaro (Nícol), capitaine, 239. — 
aj)pclé ailleurs Nicol da Casco, 
234. 

'Farase (Saint), patriartdie de Con- 
stantinople, 24. 

'Farsos (Tarso), óveché, 58, 348, 383. 

'Fatares, 208, 285. 

'retar (Hugues), 30. 

Temé le Maktasip, 375. 

Templiers, 7, 10, 13, 15. — élection 
d’un templier, 8. — ils soiit tous 
tués, 11. — ont veiidii Pile de 
Chypre, 297. 

'Fenouri, v. Thcnouri. 

'Ferra (Guillaume), 98. 

Terre Neuve, en Lombartlie, 223. 

Teti (Alexandre), 357. 

'Fetraiuili, >illage, 03. 

Thadokis, v. Faiilas. 


Tharape (Saint), nom d’iine localité, 
340. 

Thenouri ou Tenouri (Jeau), 07. 

'Fhenouri (Fierre), 54, 07. 

Thenouri (Simón), 44, 89, 110. — en¬ 
voy é á Genes, 80. — fait partió 
de la floíte, 101. — maróelial de 
Jérusalem, 208. 

Tliéoíloro, deux éveques de ce nom, 
18. 

Thóodose (Saint), 19. 

Théodotc ou Théodore, évfx|ue, 18. 

Thóotokis, magon du roi, 309. 

'Fliéraiion (Saint), á Kilani, 19. 

'FhérajKUi (Saint), á Synta, 19. 

'Fhibat Belpharage, íils de Jean Bel- 
pharage, 110, 220, 221, 314, 328, 
329. — envoy¿ k Venisc enrole 800 
hommes, 315. — se prepare á com¬ 
batiré les Géuois, 316. — nommé 
llypatius par Machéras, 314. — 
assiége Famagouste, 319. — tait 
battre une monnaie aj>pelée couria, 

320. — demande au roi Gorhigos, 

321, 322, 323, 327. — tue le pretre 
Fhilippe, 324, 325. — coudamué et 
exécuté, 320. 

Tilomas (Fierre de), carme légat du 
Fape,53.—eouroune le roi Herrel", 
55. 

Tilomas, sarrasin baptisé, brillé níI’, 
356. 

Thomassin de Fologue, 380. 

'Fhoros de Consíance, chevalier ar- 
ménien, 358. 

Togni, village, 0 , 37, 39, 371. 

Tonamat, v. Carsemian. 

Tor, V. Le Tor. 

Toron (seigneur de), frére de Hai- 
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tlion roi <rAnaén¡ü, .‘15, v. riiilippc, 
príiicü Tyr. 

Tortoso, víllo (lo Syric, 114, 100. — 
coaveiit (le 'l’ortosc, 14.5.— Notrc 
Dame (lo Torlose, ‘Jll. 

Toiupiot (Ariiiaiid), 357. 

'rraclioiuift, villaífo, 242, 284.— ((nir 
(le 'IVaclionas, 280. 

'IVapeza, villa^'O, 357. 

'l'raro (Ilarthólcuiy), (lorentin, 57. 

1'nconiitis, inaitro des bcrí^era dii roi, 
2.17. 

Tncoiuoii, villago, 102. 

'rríciikiotisaa (Vicrge), 2:i. 

'IViinithia, vill.a¿?e, 320, 322, 344. 

Triniithoiite, 18. 

'rrinitó (ógliso de la .Sainte), 58. 

IVipas, pr(!?8 de la cliauibre do roí, 2'J. 

Tripliylle (Saint), 21. 

'IViidiylIc, evoque do Leucosie, 43. 

TriidiyUiuslorhotolainpe, évOque, 18. 

lYipoli, 74, 102, 103, 113, 114, 119, 
300. 

lYipoli (eomte de), frére du seígneur 
du Beyroiith, 345. 

IVuie, noiü d'im eiigin de guerre, 277. 

IVyphon (Saint), 24. 

Trypimeni, villaje, 254. 

Tnrenne (vicomte de), 89. 

Turno (Antonio de la), génois patrón 
de gal6re, 300. 

Turquie, 03, 142, 381. . 

Tyehicus, évéque, 18. 

Tychou, évéque, 18. 

Tyr, 25. 

Tyr (maison des princes de Tyr), 96, 
115. — prison dans cette maison, 
217. 

Tzasoulas (le), v. Buffle. 


ma4'ií:bks. 

Tzetziojí (tleorgcii), liU do FraaiM'ji 
Laclia.% 61. 

'rzicluiiriM, V. lo Sag(5. 

Urbain II, Bapo, 11. 

Urbain V, l’a|R», 71. 

Urbin (coiiilo d’), aii sorvieo d(»a (Jé- 
noi.s, 282, 28.1. — va ¡HHir «Vuipa* 
ror do Lcucosio, 285. — o.st prí« ot 
pendil, 280. 

Vnleiia, villago, 111. 

Valentino do Milán, éixniMe du nú 
do Cliypro, 191, 327, 328, .129, 3.10. 

Valois (I^juis (le), 60. 

Varelin (Ktiennc de), .153. 

Va.siloixitaino, villago, 5. 

Vaasa, seigneurio, 19, 89. 

Vatili, V. Stefano. 

Vavatzinia, seigneurie, .128. 

XTliont (Gillet), 353. 

Vene (Jean de), 353. 

Vénóraiide (Saiiite), á Lcucosie, 240, 
381. —porte de .Sainte Véiiérando, 
215, 223, 243, .135. 

Veníse, 08, 93. 

Vénitiens, 99, 103, etc. 

Verni, seigneurie, 318. 

Vemy (Guy de), épouse de Mario 
de Giblet, 145, 152. 

Vemy (Jean de), 57. 

Veray (Thomas de), 87, 108. — fait 
partie de la fíotte, lOl. 

Víalis (Barthélemy de), ambassadenr 
génois, 81. 

V^íane (Gaspard de), 357. 

Vicence (Benoít de), 357. 

Vicence (Etienne de), bailli de Li- 
misso, est tué, 358. 
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Viccnzo (Héctor), ambassailenr í;é- 
nois, 80. 

Vicointc (Guillaumo Le), 88, 108. — 
fait partió de la flotte, 101. 

Vícoiiite (Guy Lo), s’ócliappe des 
inains des Génois, 310. 

Vicoiiite (Jean Le), niaréclial, 55, 
62, 267. — gouvernciir do la uiai- 
soii dii roí, 116, 130. — insultó 
par la reine, 135. — sa lettro au 
roí, 131, 13í). — jeté dans la 
fosse do Scoutella, oú il ineurt, 
140. 

Vicointc (Louis Le), 306. 

Vicointc (Raymond Le), 306. — fait 
partió do la tlotte, 101. 

Vicointc (Renand Lo), frére de Guy, 
s’ócliappe des inains des Génois, 
310. 

Vicointc (habitation du), 21. 

Víctor (Saint), inouastére á Marseille, 
71. 

Vidal, V. Suar. 

Vignia (Antoine do la), podestat des 
Génois, 73. 

Viliers (Joan de), 318. 

Viliers (Mattliieu de), prís ponr capi- 
taino par le peuple, 240. 

Ville (Balian de La), 318. 

Villerbe (Marín ou Martin de), épouso 
inadame Cócile, 358, 374. 

Virginelle, femme brulée, 246. 

Vis (Odet de), 31. 

Voniates, 242. 


A'oultc (Bermond de la), 90, 108.— 
fait partió de la flotto, 102. 

Vroniolachia, village, 358. 

Xénos, proinet ati roi do rendro Fa- 
inagouste, 347. 

Xife ou Aiixivo (Saint), ríllage, 205, 
342, 383. 

Xométoclii, village, 345. 

Ysaq (Amaury), 306. 

Zaeharia (Nicolás) le Vénitien, de- 
\icnt maróchal, 313. 

Zallés (Fierre do), 357. 

Zaiidilier (Nicolás ou Nicoliii), servi- 
tenr du roi, 373, 374. 

Zapp (Jaeques), 196, 318. 

Zarneri (Franjéis), 382. 

Zeno (Charles), vénitien, cominaudo 
seizo galéres, 330. — s’cinparo (riin 
vaisseau génois, 331. — retoume á 
Cérínes, 332.— va á Chioggia, 333. 
— puis á Veniso aprés avoir trioin- 
phé des Génois, 334. — remportc 
sur eux une aiitre victoire, 350. 

Zéuon, évéque, 18. 

Zilampa (Raphael de), jiatrou do ga- 
lérc, 194. 

Zolés (Joseph), fils de Frasse, 51. 

Zollou, italien, 352. 

Zotia, village, 19. 

Zurnigi (Guillaume de), ambassadeur 
auprés du Pape, 171. 




ERRATA. 


I*agc 3, 

* 33, 

* 36, 

. - 10 , 
. 44, 

» 45, 

* 49, 

* 54, 

* 58, 
» 60, 
» 153, 
» 160, 

* 405, 


ligue 9, mourrion» — iUes niouríons. 

* 13, do reinporeur — /, dii roí. 

* 21, Ct lo j)rinco — enleva Ot le. 

» 27, ct la robe — /. et wi robe. 

* 14, pour f|uol<jiics-iin« — L j)Oiir quo quclquea-niiB. 

* 9, en ógard — /. cu ¿'ganl. 

» 24, ct 8H inóre — L dont la niérc. 

» 20, nc croyais — /. no croyai» pas. 

* 26, cc demicr — /. Phílippe (d'íbelin). 

* 0, droit.s — /. droit. 

> 1, n’íiios pas — /. n’aie pas. 

» 17, etc. bailly — L buillí. 

cette cbanson doit etre pbicéc avant la précédentc. 
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